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HÉ TTRES 

ÉDIFIANTES 

ET CURIEUSES, 

ÉCRITES '■■:■; 
DES MISSIONS ÉTRANGÈRES, 

NOUVELLE ÉDITION. 
I i .iî ! >i... , 

MÉMOIRES DU LEVANT. 

TOME TROISIEME. 



A PARIS, 

ChezJ.G.MERicoTlejeitne, Libraire, Quai ctef 
Auguftii» , au coin de la nie Pav^e. 

M. DCC. LXXX. 

4rBC APPROB-ATIOS ET PmVIZ.£QE DV «*»»« 



LETTRES 

EDIFIANTES ET CURIEUSES, 

ÉCRITES- 

ÏAR DES MISSIONNAIRES 

DE 

tA COMPAGNIE DE JESUS. 

MÉMOIRES DU LEVANT. 

' . ■■&.•■■ ' ■ ■ 

. LETTRE 

/?a Pere Monier y de la Compagnie de 
Jefus , au Pere Fleurlau , de la même 
Compagnie. 

_ Mon Révérend Pere, 

La paix de 'N. S. 

Nous avons l'honneiir de vous en- ' 
Toyer les Mémoires de nos Millions en 
Tome III, A 
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1 Lettrts édifiantes 

Arménie, Vous nous les demandez , & 
vous les attendez depuis long - temps ^ 
mais tout ce temps , qui nous a paru auffi. 
long quà vous, nous a été néceffairp 
pour les ramaffer & pour les vérifier. 

Rècevex-les , s'il vous plaît) avec la 
même bonté que fi nous avions été plus 
dilîgens à vous, obéir. Nous fouhaiton^ 
Qu'ils vous foient agréables , & aux per- 
sonnes auxquelles vous jugerez à propos 
de les communiquer^ 

Peut-être que cçux qui les auront liis, 
auroient voulu qu'ils fuffent plus étendus 
& plus circonftanciés ; mais nous \e$ 
prions de çonfidérer que nous fômmes 
des Miflionnaires de profefîîon , & non 
pas des Hiftoriens. Si Saint Paul difoit 
de lui & des autres Apôtres, qii'iln'étoit 
pas jufte qu'ils abancfonnaflent le minif- 
tère de la parole, pour pourvoir aur 
befoins des tables , l'exemple de cet Apô- 
tre ne. nous autorife-t-il pas à dire avec 
lui, dans un fens peu éloigné du fien, 
qu'il n'eft pas à propos que nous laiffions 
les fondions 'évangéliques de nos em^ j 
plols dans les Miffions, pour aller faire *' 
des recherches , qui i?aui:oient point ! 
d'autre fruit que celui de fatisfaire îa l 
curiofité d'un petit nomt^re 4e pe?-! j 



• & curieujisi. * ^ 

Cependant ceux qui fe donneront la 
peine de lire ces Mémoires , ne feront 
pas tout-à-fait privés du plaifir d'appren- 
dre ce^ qui s*eft paffé & ce qui fe paffe 
encore aujoiu-d'hui dans des Pays éloi- 
gnés d'eux. De plus , ils feront édifiés de 
c« qu'ils y liront; & béniront Dieu'de 
ce que le Chriftianifme , non-feulement 
fe conferve , mais fait encore du pra- 
grès dans ime des pUis belles Nations 
du Levant , malgré les efforts de Tenfer ^ 
pour y détruire le Royaume de Jefus- 
Chrift. 

Nous avons renferme fous huit Cha- 
pitres , qui compofent la première par** 
tie de ces Mémoires , ce qui nous a paru 
plus digne de tenir place dans une Hif- 
toire d*Arménie ; fçavolr , l'Etat ancien 
& préfent de ce Royaume , autrefois très* 
floriffant ; fon Gouvernement Eccléfiat- 
tique , & les moyens dont la Providence 
s^eft fervie pour y établir & y conferver 
le Chriftianifme. 

Comme les Rois & les Partriarches 
de l'Arménie ont. eu la principale part 
dans rétabliffement & dans raffoibliffe-» 
ment du Chriftianifme dans ce Royaume, 
nous avons crû faire plaifir à ceux qui 
liront ces Mémoires, de leur expofer 
dans ce Chapitre Tordre des Rois quî 
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4 * Lcilfes édifiantes 

ont gouvervé l'Arménie 'pendant plu* 
fieurs fiécles , & celui des Patriarches , \ 
ui fe font fuccédés les uns aux autres 
iir le Trône Patriarchal , depuis, Saint 
Grégoire, que les Arméniens ont Air- 
nommé riUuminateur -, jufqu'au temps- 
préfent. Entre ces Patriarches, on en 
verra plufieurs , qui ont mérité d'être 
nais au nombre des Saints; & l'Arménie 
bonore aufli comnae Saints quelques-^ 
tins de fes Rois,* 

Les Chapitres fviivans expliqueront le 
Rit des Arméniens fchifmatiques dans 
yadminiftratioh des ' Sacremens , & les 
erreurs oii lefçhifme les a infeniiblement 
conduits. 

Enfin , le dernier Chapitre fera en fa- 
veur de nos frères qui font en France , 
& qui fouhaitent & demandent à nos* 
Supérieurs U penniffion de venir par- 
tager avec nous les travaiuir de nos Mif- 
£ons. Ce Chapitre contient des régies 
pour annoncer utilement la parole de 
Dieu aux Arméniens , & nos nouveaux 
Miffionnaires ne pourront mieux faire 
que de les fuivre fidèlement. 

Après avoir donné dans la première 
Partie de ces Mémoires des connoiflani* 
ces générales . de Fétat de l'Arménie , 
ilQUS exposerons dans la féconde i'ét^( 



& turîeujts! '^ 

^rtîculief de nos Miffions dans quel- 
ques-ynes de fes plus anciennes villes ; 
içavoir à Trébizonde , à^ Erzerom , à 
Erivan, & à Chamaké. Le récit que 
nous ferons ^ donnera de nouvelles preu- 
ves , que c'eft parmi les, croix que nàif** 
fent les fruits de la parole divine \ mais 
elles ont aufli , ces croix , l'avantage 
d'animer & de eonfoler fes Miniftres, 
& d'affermir la foi des Fidélesi 
. Comme les Miffions dont nou.^ par- 
lerons ^ nous obligent d'aller fôuvent de 
l'une à l'autre , quelques-ans de nos Mif- 
lîonnaires ont pris loin de mettre par 
écrit le Journal de leurs voyages. Je fuis 
de ce nombre ; j'ai fait le Journal de mon 
voyage d'Efzerom à Trébizonde ^ & de 
mon retour de Trébizonde à Erzerom. y 
î'étois à la fuite de Muftapha Âga y que 
je dois appeller par juftice & par rècon» 
noifTance mon confiant proteâetir dans 
ces Pays, oîi en certaines occafions 
très-importantes , j'ai eu befoin de toute 
fa puiffante proteâion* 

Un autre de nos MiflSonnaîres ^voit 
djjefïé par votre ordre un Mémoire de la 
Province de Sirvan ; je l'ai trouvé parmi 
fes écrits après fa) mort ; il nous a paru 
très-exaâ;je vous l'envoie avec moo 
Journal. Ce'Mémoire de la Province dp 



€ Lettres 'idîfiantes 

Sirvan fera fiiivi d*iin autre , qui eft im 
Journal du voyage que fit il y a quel* 
ques années le feu Père de la Maze , de 
Chamacké à Hifpahan y où nous avons 
une Miffion ^ dont nous ne vous dirons 
préfentement que peu de chofe, nous 
réfervant à vous en donner dans quel- 
que temps de plus amples Mémoires. 

Le Père de la Maze fit 'ce voyage en 
compagnie du fieur Jurabe^ Envoyé 
extraordinaire du Roi de Pologne* au 
Roi de Perfe. Il traverfa la Province 
du Guilan , dont il fit une Carte que je 
joints à fon Journal. Les obfervations de 
ces Journaux pourront aider à corriger 
quelques erreurs que nos Géographes 
n'ont pli éviter, & qui font en effet 
inévitables à tout Auteur qui n'a pu voir 
d'auffi près que nous , ces vaftes Pro- 
vinces fi peu connues. 

Je finis ma Lettre , mort Révérend 
Père , en vous repréfentant que la Reli- 
gion a un grand intérêt que vous mul- 
tipliez dans^l'Arménie SilaPerfe le nom- 
bre des Ouvriers évangéliques. La di- 
fette de Miflîonnai'res fait que nous p«r- 
<ions de fréquentes .occauons de pro- 
curer la gloire de Dieu , & le falut de 
plufieurs âmes qui périffent, parce qu'el- 
les n'ont perfonne qui leur rompe le 
pain de la parole de Dieu.. 
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& éumufcs\ ^ ^ 

Kous ne ceflbns point de demander 
au Grand Maître de la moiffon qu'il 
vous donne des Ouvriers pour fa vigne , 
& qu'il pourvoie par fa libéralité & par 
fa miféricorde à leur fubMance« Nous 
efpérons quHl nous accordera en même 
temps votre confervation. J'ai Thonneur 
d'être dans la participation de vos faints 
Sacrifices 9 &c. 
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CHAPITRE PREMIER. 

. Etat ancien de t Arménie, 

Strabon& Ptolémée donnent d'é- 
tendue à l'Arménie depuis le mont Tau* 

otamîe 
depuis 
la Médie à fon Orient jufqu'aux monts 
Pariadres & à TEuphrate, qui la fépa- 



rus , qui la fépâre de la Méfbpotamîe 
vers le midi , ^ufqu'à l'Ibérie ; & 



rent de la petite Arménie à fon Occi- 
dent; Dans cette étendue de Pays, dit 
Strabon , naiffent plufieurs rivières , qui 
fe partagent entre trois différentes mers ; 
fçavoir , le Lycus & le Phafe , qui fe jet- 
tent dans le Pont-Euxin ; TAraxe , dans la 
mer Cafpienne j TEuphrate & le Tigre ^ 
dans le Golfe Perfique, 
L'Euphrate & l'Araxe fortent affeas 
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B Lettres édifianàs 

proche Tim de Taiitre de la montâgflfc 
appellée autrefois Abos, au 41 ou 41* 
degré de latitude ; le Tigre fort du 
jiîont Isfiphates, vers le. 3 9® degré. 

Toutes ces montagnes font des par- 
ties du Taurus, qui dans fa longueur^ 
prend divers noms» 

Les anciens Géographes , & les Hif- 
toriens Grecs & Latins , font mention 
de quelques Villes principales de TAr* 
ménie , dont voici les noms. 

Artaxata étoit fur l'Araxe. Strabon & 
Plutarque difent qu'Antiochus le Grande 
Roi de Syrie , ayant été obligé de faire 
fortir de lés Etats Annibal , renriemi ca- 
pital des Romains , ce Général Cartha> 
ginois perfécutépar fa mauvaife fortune, 
vint fe réfugier auprès" du Roi Artaxes 
ou Arfaces ; & qu'étant. auprès de ce 
Prince , il lui donna le deffein de bâtir 
cette Ville d* Artaxata , qui fut ainfi nom-^ 
mée en l'honneur du Roi Artaxes fon 
maître & fon fondateiu*. 

Tigranocerta étoit fituée fur une mon- v 
tagne au-delà des fources du Tigre. Car- 
cathiocerta étoit entre l'Euphrate & le 
Tigre , mais plus proche de ce dernier 
fleuve. Armofata , ou Arfamofata, étoit 
placée au pied du mont Taurus , & peu 
éloignée de TEuphratç» Spanheim dc. 



& curieufes» 9 

Holftenîiis rapportent une médaille (r) 
de cette ville APMOCA.ITTHNQN frappée 
à rhonneui; de Marc-Aurele, ce qui mar- 
que qu'elle eft une colonie Gtecque. 

Quant à la terminaifon certa^ JCEPTA 
Hefychius dit qu'elle fighifie ville ; & 
Tlgranocerta , a Etienne le Géographe , 
eft la ville de Tigranopolis en grec , ou 
Tigrane en françois. 

Les Arméniens peuvent, avec plus 
de raifon que les Chaldéens & que les 
Egyptiens , vanter leur antiquité; car il , 
eu confiant que la terre qu'ils habitent 
eft la première fur laquelle marchèrent 
les hommes après le déluge endefcendant 
de Tarche. L'Ecriture nous apprend en 
effl^t que l'arche s'arrêta fur les mon- 
tagnes d'Arm,énie ; mais il faut auflS 
convenir que Noé & fa famille n'y firent 
point alors d'établiflement , & qu'ils 
pafferent en la terre de Sennaar, foit 
pour chercher un climat plus doux ^ 
Toit pour y aller revoir leur chère pa- 
trie. On ne fçalt lequel des defceidans 
de Noé y ramena une colonie ; félon 
l'opinion commune , ce fut ou H is , ou 
Gether^ run & Tautre fils d'Aram, ô£ 
petit-fils de Sem, . 

(i) Du Cabinet de M, le Grand Duc, 
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lO Lettres idîfiantes 

Au refte, lés Arménien? ont, comme 
les Chaldéens & les Egyptiens ^ leurs 
antiquités ^febuleufes ; mais • ils ne les^ 
- font point remonter au-delà du déluge ,* 
ainfi qu'ont fait ces deux peuples; ils 
Ont même confervé mieux qu'eux la 
tradition de ce rigoureux châtiment de 
la corruption générale des hommes. 

. Un de leurs Hiftoriens , nommé Moyfe 
de Choren , & qui a écrit, dit-on , dans le 
quatrième liecle (i), raconte qu'Arfaces^ 

3ui fonda le royaume des Partnes, ayant 
onné PArménie à Valarfaces fon fiere ,. 
ce Prince voulut • s'inftruire de ce qui 
concernoit fon nouveau Royaume , èc 
envoya un nommé Ma*riba confulter les 
archives de Ninive* Mariba y fit Pheu- 
xeufe découverte d'un vieux livre avec 
cette infcription : Ce volume traduit dit 
chaldéen en grec y par tordre (t Alexandre ,, 
contient Chijloire originale des premiers^, 
hommes , Sicluan , Titan , Apétujles , & la: 
fuitei de leurs dejcendans pendant plujîeur s 
années. 

Or , félon cette ancienne hifloîre , 
Haik fut le premier Roi d'Arménie ;. il 
étoit fiJs dé Tairgon ,.petît-fils de Thiras, 
arrière petit-fils de Goihef, né de Japhet. 
— — — — ■— i— — — — 1— ^■^■—1 ^— Il II» 

^^\ Vl n'a écût q^e dans b cinquiexoâ fL^cie». 
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n vainquît & tua BeluSy qui pfétendoit 
le ibumettre à fon Empire , & c'eft de 
lui que la nation a été nommée Hai^ 

1 Les ttiûoriem Arméniens ajoutent , 
qu'ils ont eu cinquante-trois Rois de la 
poflérité de ffaik , & que 1^ xlernier , 
nommé Vahé , fut défait & tué dans \\n 
combat contre Alexandre ; ils comptent 
enfuite vingt - fept Rois de la race des 
Arfacides , a commencer par Valarfaces. 
Ce qui paroît certain, c*eft que TAr- 
inénie ne fut point fujette aux Rois d' Af- 
|i fyrie , puifque les deux fils de Senna- 
I chérib s'y réfugièrent après Pexécrable 
parricide, qu'ils commirent en la per- 
fonne de leUr père & de leur Roi. Cette 
longue fuite de Rois efl contredite par 
des Hiftoriens très -"croyables , & Von 
ne peut pas douter que l'Arménie n'ait 
été une province de Tempire desMedes 
& des Perfes, gouvernée par un Satrape r 
car Strabon, pour prouver qu'elle eft 
très -propre à élever des chevaux, dit 
que le Satrape étoit obligé d'envoyer 
tous les ans vingt mille jeunes chevaux 
au Roi de Perfe; &c Xénophon raconte 
que les dix mille Grqps, qid firent cette 
femeufe retraite, après la défaîte diï 
jeune Cyms^ prirent leur route au-deffus 
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des foitrces de TEuphrate, pour évîte^ 
d'être arrêtés par* les Perfes au paflage 
des rivières.. Arrien faifant le dénom- 
brement des troupes de Darius à la 
bataille d'Arbéle , y nomme les Armé- 
niens, & leur donne deux chefs , OrontA 
& M'uhrauûes. 

On ne croit pas non plus qu'Alexan- 
dre foit entré en Arménie, puifque de 
la Méfopotaraie traverfant l'Eupnrate y 
il paffa en Affyrie, & combattu Darius 
proche d'Arbéle^ au-deffous du mont 
Taurus ; & li Quinte - Curce fait voir 
ce conquérant fur les bords de l'Araxe , 
ce n*eft point TAraxe qui couJe dans 
TArménie : il donne ce nom à deux 
autres rivières ; l\me qui eft dans le 
Perfide, &• qui tombe dans le golfe 
Perfique ; l'autre qui arrofe YHyrcanie. 

L'Arménie néanmoins fublt le fort 
commun de l'Orient ; ca^r Alexandre la 
met au nombre de {^s autres conquêtes ^ 
dans la bdle harangue que Quinte- 
Curce , au livre VI de fon Hifloire , lui * 
fait faire à fon armée, pour Tanimer à 
fuivre le cours de ks viâoires. Peut-êtrQ 
que la crainte feule de {çs armes !a lui 
affujettlt , ou qu'il V envoya \\n de it$ 
Généraux. 
Juiïin compte auffi TArménie entre 
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les gouvemeniehs , qui, après la mort 
d'Alexandre, furent ou diftribués, ou 
laiffés aux principaux chefs de* (on ar- 
mée , & il dit qu'elle échut à Frata- 
phernes. 

Frataphernes avolt commandé les Par- 
thes , les Hyrcaniens & les Taplriens à la 
bataille -d'Arbéle, & il ne s'étolt foumis 
à Alexandre ^^ qu'après Ta voir vu s'avan- 
cer jufques dans THyrCanie, ainfi que 
nous rapprenons d'Arrien & de Quinte- 
Curce. 

Comme la plupart de c^s Gouver- 
neurs devinrent bientôt autant dô Rois, 
& qu^on voit depuis le tehips de Frata- 
phernes une fuite de Rois en Arménie ^ 
fe fuccéder de père en fils pendant plus 
d'un fiecle , on ne peut pas douter que 
Frataphernes n*ait pris le titre de Roi , 
& qu'il ne Tait tranfmis à fa poftérité. 
Orontes fut le dernier qui porta ce titre. 
Il çtoit iffû ,, dit Strabon , d'Hy darnes , 
un des fept Seigneur:, Perles , qui^ après 
s'être défait du Mage Smerdis^ afpîre- 
rent à la royauté. Par conféquent Frata- 
phernes venoit d'Hydarnes. 

Ap es la mort d'Orontes , TArménîe 
fut partagée entre Artaxes & Zadriades , 
qui avoient fs^^rvi daî>s les armées d'An- 
ti 'chus-le-Gra d , & qui apparemmeni 
çtoient de la'famille d'Orontes. 
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Artaxes fut aufli nommé Arfaces , oii 
plutôt c'^ft le même nom; il fut la tige 
des Arfecides , Rois d'Arménie , comme 
im autre Arfaces le fut des Arfacides , 
Rois des Parthes. Ge fut ce Prince qui ,. 
cinquante ou foixante ans auparavant, 
s'étoit foulevé contre Antiochus , fur-^ 
nommé le Dieu , Roi de Syrie. Les Hif- 
toriens Arméniens , qu'on ^ftime moinç 
dignes de créance que les Grecs , décri- 
vent autrement la généalogie de leurs. 
Rois Arfacides. Ils difent qu'Arfaces, 
qui fit révolter les Parthes contre Antio- 
chus. le Dieu , fut père d' Artaxes , qui le 
*fut d'AriaceslI, &que celui-ci donna 
l'Arménie à Valarfaces fon frère. 

Tigranes , fils d'Artaxes , fe rendit 
maître de Vautre partie de l'Arménie , & 
• la pofféda toute entière : profitant enfuite 
des divifions qui afFoibliffoient la Syrie ^ 
il la conquit ^& conquit aufS la Cappa- 
dôee, la Galatie , la Méfopotamiej & 
battit fouvent les Parthes, 

Tigranes ^ vidorieux & redoutable 
dans rOrient , fe faifoit appeller le Roi 
des Rois ;mais il lui fallut plier fous les 
Romains. Il vit dans fon propre, pays 
fon armée compofée de cent cinquante 
mille hommes d*înfanterie , & de cin- 
quante «nille de cavalerie ^ fans çûmçtQt. 
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êjins^ ce nombre vingt mille autres foTdats. 
armés de frondes & defîéehes y fe lalffer 
battre & fuir devant Luaille-, qui l^atta- 
ÇLia avec 3ix mille hommes d'infenterie,, 
moins de trois mille de cavalerie y & en- 
viron mille autres armés de flèches : il 
vit la ville de Tigranocerta prife &. dé- 
truite ; il perdit une féconde bataille., 8c 
çut fujet de craindre que fa chère Arta- 
xarta , db. il avoit renfermé fes trélors ,. 
n'eût im fort'pareil à celui^de Tigrano-- 
certa. 

Cette difgrace lui arriva pour avoir 
reçu chez lui & favori fé Mithridate^ 
dont il avoit époufé la fille ; mais il com-^ 
prit alors qu'il lui en coûteroittrop cher 
.pour continuer à demeurer imi avec fon 
beau-pere. 

Il alla donc aii-devant de Pompée ^ 
aufli-tôt qu^l le fçut arrivé en Arménie ^^ 
l'ayant joint , il fe profterna en fa pré- 
fence , & s'ôtant le diadème de deffus 
lî^tête , il le mit aux pieds du vainqueur^ 
proteftant qu'il ne vouloit le reprendre 
& ne le tenir que de la grâce du peuple 
Romain. Pompée reçut fes. fbumiliionss 
avec civilité , lui remit le bandeau royal y, 
le déclara Roi d'Arménie ^ allié & ami du 
peuple Romain. Une preuve des richeffes. 
immenfes de Tig^ranes^^c'eftcnie Pompée 
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lui ajrant demandé fix mille talens , if 
poufla fa générofîté plus loin , f;ji(ant 
donner fur le champ cent cinquante 
drachmes cVargent à chaque foldât, mille 
aux Centurions, & un taléntaux Tribuns*, 
c'eft-à-dire , qu'en rapportant la livre 
ou la mine grecque à notre marc fixé à 
trente livres (i) , il diftribua environ 75 
livres à chaque foldat , 468 livres lo fols 
aux Centurions , 18 ix livres 10 fols aux 
Tribuns. Ce fut ainfî que cet ambitieux 
Conquérant fut dépouillé de {ts con- 
quêtes ; i) ne laiffa pas cependant de finir 
paifiblement (es jours dans l'Arménie, 

Artavafde , fon fils & fon fucceffeur , 
eut une fin plus malheureufe , car s'éfant 
rendu fufpeft à Marc-A:itoine, qui faifoit 
la guerre aux Parthes , itfut arrêté & 
mené à Alexandrie , où après avoir été 
traîné en triomphe , on lui fit perdre la 
vie danslaprifon. 

Depuis ce temps-là, l'Arménie fait 
une partie affez cdnfidérablé de l'Hiftoire 
Romaine, fur -tout à l'occafion des guer- 
res entre les Romains & les Parthes ,pui5 
entre les Grecs. & les Perfes. 

(t) Le marc eft maintenant plus haut. Les 
cent cinquante drachme^ font 116 livres de 
notre monnoie ; !es mille drachmes , 778 livres; 
le talent, 4668 livres. 
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tltte eut d*aîlleiirs beaucoup k fouffrir 
desinvafionsdesSarrafiiis&desTartare^c 
E.:fiiiy les Turcs & les Perfans, après 
s'être fait long - temps la guerre , fe 
font accordés à la partager entr'eux. 

UHittoire d'Arménie nous fait remar^ 

3uer que ce Royaume a eu des Rois 
e la maifon des Arficidcs jufqu'à Ar* 
daches^ qui fut le dernier, & qui régnai 
Ju temps de l'Empereur Arcadixis. 

Les continuelles révoli^tions qui agite* 
rent TArménie pendant plufieurs années ^ 
ont été funeffes à la Religion; car elles. 
ont aï)QiUi ày introduire le Mahométif^ 
me qui y domine , & qui n'a pas peu coil- 
tribué ù faire périr jusqu'aux noms des. 
plus anciennes & célèbres villes, dont 
les Hiftoiresde Grèce & d'Arménie font 
l'éloge. Les Grées parlent des Villes de 
Théodofiopolis , Léontopolîs, & Juftï- 
lîianopolis , honorées du nom des Empe'4 
reurs Théodofe le Grand , Léon ôc Juf» 
iinien. Les Arméniens célèbrent leurl 
avilies de Vaarfciabat , Thévin , Charn(> 
ou Chami , Manàfchiert , Ani, Jfocmuds. 
Vincent de Beauvais fait mention d'une 
ville qu'il nomme Ara , proche du mont 
Ararat, & où il y avoit, dit-ll, mille 
Eglifes, & cinquante mille familles. 
Ce qui refle des ces villes a çh.angé 



iH Xittnî iJljiantes 

de nom^ & ce font aujourd'hui Ie# 
villes d'Erzerom, Torzon, Aflankala; 
Béazit, Baybout, Erivan; Nafchivao, 
Zulpha d'Arménie ; en forte qu'on ne 

Ïieut comparer que fur des conjeûures 
égères Tetat prélent de l'Arménie y avec 
celui où elle étoit . autrefois. 

Les ouvrages de la nature y fubfiAent 
encore ; mais ceux des hommes y ont été 
détruits par le temps, ou ont été tellement 
défigurés, qu'après de longues & cu- 
rieufes recherches, on ne peuts'affurer 
d'avoir découvert quelque chofe de 
certain. On ne voit quelques reftes d'An- 
tiquité qui foient confidérables y que 
dans un village nommé Ardackat , entre 
Erivan & le mont Ararât. L'on croit 
eue ces reiles ont été tirés de la ville 
èi Artaxarta. 

Si les anciennes villes d'Arménie ont 
été bâties comme le font les nouvelles ^ 
il n'eft pas étonnant qu'il n'en foit de- 
meuré aucun veôige ; car elles ne font 
conftruites que de terre foutenue par 
quelque morceaux de bois, qui y eft très- 
rare & très- cher. 

Les murs des villes & les forts font 
d'une efpéce de brique féchée au foleil^ 
& liée enfemble par le moyen d'un 
mortier, qui n'eft qu'ime terre- détremt 
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pée. Tous ces ouvrages 'font bientôt 
détruits par les pluies^ 6c plus encore^ 
parce qu'on néglige de les réparer. 

UArménîe eu prefque toute envi- 
ronnée du mont Taurus, des monts 
Paryadres & Cafpiens, ^e TAntîtaurus^ 
de Niphate , des monts ' Gordiens ou 
d'Ararat. Ces montagnes toujours cou- 
vertes die neige & de glace, y entre- 
tiennent un froid continuel. . La nature 
du terroir , qui eft imprégné de fel , con- 
tribue à l'augmenter: ainfi ce n'eft pas cho^ 
fe rare d'y voir neiger & geler au mois 
de Juin : par malheur pour fes habitans 9 
le bois y ell rare. Pour éviter la dépenfe 
d''en aller chercher bien loin, & pour 
avoir plutôt fait , ils n'allument que du 
chaume & de la bouze de vache , qu'ils 
ramaffent & font fécher au foleil. Mais 
pendant que d'un côté ils tâchent à fe 
défendre du froid avec ces matières 
combuftibles, ils ont à fouffrir de l'autre 
une odeur très-défagréable , qui infeâe 
tout ce qu'on cuit» Toutes ces -incom- 
modités n'empêchent pas que le pays 
ne foit affez bien peuplé, fon terroir 
étant très fertile. Le nombre des villages 
y eft grand , mais les villes y font peu 
. confidérables. 

Les Laboureurs n*ouvrent la terrç 
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Qu'ail printemps, pour faire la fécoltli 
vers le commencement de Septembre. 
^Lèiir u^age eft défaire les filions très- 
profonds; ce qui les oblige d'atteler 
jufqu'à douze paires de bœufs à leurs 
charrues. Les visnes font couvertes de 
terre pendant 1 hy ver. Le vm qu'elles 
donnent, mériteroit qu'on les laifsât tou- 
jours enterrées, tant il efl mauvais. L'eau- 
<le^vîe qu*on en tire , ne vaut pas mieux> 
Au refte , rArménîi& ne fe reffemble 
pas en toutes (ts parties^ Pendant que 
les unes font expofées au grand froid ^ 
les autres foufFrent une chaleur excef- 
iive. Elle eft fï grande à Erlvan , que 
fes habitans font obligés de quitter la 
ville, pour aller chercher le frais fuc 
les montagnes voifines. L'Arménie étant 
iîtuée ^ntre le 57* & .41^ degré de 
latitude , la chaleur y feroit uniyerfelle 
fi elle n'étoit extrêmement tempérée par 
les neiges abondantes dés montagneg 
/qui renvironncnt. 



«s 



CHAPITRE IL 

Divifion dé tArmenit^ 
'arMekié eft inégalement partagée 



entre les Turcs & Içs Perfans, qui j^ 
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ta font diffxutée par de longues & 
/anglantes guerres. Les Turcs en pof-» 
Ji^dentune grande partie^ àoni Er^erom 
eil la viilé capitale, Les Perfafts font 
maîtres de Fautre partie, donj la capi- 
tale eu Erivan. 

On crdit communément qu'Er^erom 
eft Tandenne Théodofiopolis : Procope 
prétend que Théodofe le Grand fe con- 
tenta de l'honorer de fon nom , en la 
laiffant ouverte comme un village ; maïs 
que dans la fuite l'Empereur Anaftafe la 
ferma de mumilles , & la mit en état 
de défenfe contre les Perfes. Cette opi- 
nion quErzerom foit Tancienné Théo- , 
dofiopoUs , ne peut s'accommoder ayeç 
la fituation que Procope lui donne : car 
cet Auteur ajoute que Théodofiopolis 
ëtoit à 43 flades, c'eft-àrdire, à âmi^ 
lieues environ de la four ce de TEuphrate. 
Or il eft certain qu'Erzerom en eft beau-' 
coup plus éloigné ; car il eft fitué entre 
deux rivières, qui vont fe joindre à 
trois journées a«-deffou6 de cette ville, 
&ç qui forment TEuphrate de leurs con- 
fluans. L'une de ces rivières * coulé à 
une journée d'Erzerom, & l'autre à ime 
journée & demie. Quelques-uns préten-» 
dent que cette ville eft T^ncienne Char- 
i;io , que d'autfts appellent Charni , QÎt 
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Héraclius revenant de fa glorîeyfe ex-! 
pédition contre les Perfes^ affemblaun 
Concile des Évêques d'Arménie; mais 
peut-êtiie que Charnb fut le premier & 
l'ancien nom qui fut enfuite changé en 
celui de Théodofiopolis. ; _ 

Quoi qu'il en foit , Erzerom eft au 
pied de la montagne, qui doane naif- 
lance aux deux rivières dont on vient 
de parler, & à quantité de ruiffeaux 
qui viennent Tarrofer. La ville a devant 
elle une belle & fertile plaine qui s'éteivi 
entre les deux premiers bras de l'Eu^* 
phrate. Elle eft fermée d'une double en- 
ceinte de murailles affez mauvaifes , qui 
ont des tours d'efpace en efpace. Son 
Château bâti fur une hauteur n'eft guère 
en meilleur état : il eft commandé par 
une efpece de donjon plus élevé , oii 
TAga des Janiffaires loge , & commande 
indépendamment du Bâcha. 

On tient quHl y a à Erzerom dix-huît 
mille Turcs ,fept à huit mille Arméniens, 
& environ cinq cens Grecs. Ces derniers, 
ramaffés enfemble dans un fauxbourg , 
travaillent à faire de la vaiffelle & deà 
uftenfiles de cuivre. Ils y ont une petite 
Eglife. 

Les Arméniens en ont deux dans la 
ville ; ils y exercent toutes lortes dç 
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inétlers , & font commerce de marchan- 
dîfes. Il n*eft pas permis aux Chrétiens 
d'avoir des maifons dans le château ; &c 
«'ils y vont pour leurs affaires , ou pour 
y travailler ^ ils font obligés d'en lortir 
avant la nuit. 

Cette ville paroît d'autant plus peu- 
plée , qu'il y arrive continuellement 
des caravanes. Comme c'eft le paffage 
connu pour le plus sur entre la Turquie 
& la Perfe , il eft auflî le plus fréquenté : 
ainfi Erzerom eft toujours rempli d'un 
grand nombre d étrangers. 

On dit que le Grand - Seigneur tire 
chaque année d'Erzerom & de fes dé- 
pendances , plus de fix cens bourfes , & 
que le Bâcha en a trois cens poiir fon 
compte. Chaque bourfe eft de cinq cens 
écus. Erzerom eft environ au 40® degré 
de latitude , & né.anmoins l'hiver y^efl: 
rude & long ; à. peine y eft-on délivré 
du froid au mois de Juin , & il revient 
dès le mois de Septembre , de forte qu'on < 
peut prendre à la lettre ce que dit Hor 
race : 

l/fqui rue Armenis in oris ^ 
. ^micc Val^i , ^at glacies iners 
Menfes par omuts* 

h deux lieues d'Erzerom ou environ^ 
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£c près d'un village nommé Elîja , il .^ 
}Bi un bain d'eau chaude ^ qui fe renou-* 
Velle continuellement par deux fources ^ 
<}ui jettent deux bouillons auflî gros cha- 
cun que le corps d'un iiomme. Lebaffin 
eft oàogone , environné d'un bâtiment 
de la même figure , dont la voûte eft 
ouverte au miaeu. Cçs bains font très- 
fréquentés, fur-tout dans un pays où les 
bains font fi fort à la mode. 

P'Erzerom à Erivan , il y a quatorze 
ou quinze journées de» caravanes , les 
unes plus grandes , les autres plus petites, 
iuivant la commodité des gîtes. On a le 
choix de deux différentes routes ; Tune 

Car Cars , qui eft la dernière place des 
urcs en Arménie ; l'autre par Teflis , 
capitale de la Géorgie. 

Erivan eft la feiiïe place importante 
que le Roi de Per/e pofféde en Arménie:. 
elle ert la conquête de Cha-Séphi , fils 
deCha-Abas , qui l'an 1635 l'^i^^porta 
* d'aflaut,& fit main- baffe fur la garnifon 
Turque , qui étoit , dit-on , de vingt- 
deux mille hommes. 

Erivan n'étoit pas ators oîi il eft au- 
jourd'hui, mais à huit ou neuf cens 
pas plus loin.- 

Les Perfans ont jugé que cette nou- 
yelle fituation feroit plus avantageufe. 

Son 
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Son château éft fur un roc efcarpé & 
inacceffible vers le couchant ; le refte 
eft défendu par une triple enceinte de 
murailles de briques féchées au foleil. 
Ceft la demeure du Kan ou du Gouver- 
neur , & des autres Officiers de la gar- 
nifon. La ville efl au-deffus enfermée 
d'ime double .muraille , plus remplie de 
jardins & de vignes que de maifons. On 
y compte environ quatre mille âmes. Les 
Arméniens n'en font que la quatrième 
partie , & ont cependant quatre Eglifes. 
Au pied du roc fur lequel eft bâti le 
château , on voit une rivière, ou pour 
mieux dire , un torrent nommé Zengui , 
qui defcend d'un grand lac de vingt- 
cinq lieues de tour , à deux journées & 
demie de la ville vers le nord : c'eft le 
lac d'Agtamar. Dans une des Mes qu'il 
. forme , il y a un Monaftere où réiide un 
Prélat , qui^ fe donne le titre de Pa- 
triarche d'Arménie , quoique fa jurif- 
didion foit bornée dans fon Ifle. On dira 
enfon lieu à quelle oc<fafion fut fondé 
ce Patriarchat imaginaire. Le Zengui va 
fe jetter dans TAraxe , à trois lieues au- 
deflbus d'Erivan ; on le paffe en cette 
ville fur un beau pont de trois arches , 
fous^ lefquelles on a pratiqué des cham- 
bres pour y aller prendre le frais. II y a 
Tome 11 1. B 
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çncore de Tautre côté une petite rîvier<^ 
liommée Qumrboulac. La ville eft de 
plus arrofée de plufîeurs niiffeaux & de 
fontaines. Cette abondance d'eau n'en 
donne que de mauvaife à boire , au lieu 
tjue celles d'Erzerom font excellentes ; 
mais f n récompenfe le vin d*Erivan eft 
excellent , & celui d'Erzerom eft dé* 
teftable, 

En fortant d'Erivaq ,on entre dans unç 
çharmanteplaine , fertile en toutes fortes 
de fruits ^ de grains , abondante en ris 
& coton, avec de beaux vignobles & del 
Çras pâturages. Grand nombre de vil- 
lages & de jolies maifons ,de plaifance 
agréablement fituées , donnent à cette 
^ille une vue délicieufe. 

On met Erivan entre le i8« & le 19® 
Idegré d'élévation du pôle (i). Les glaces 
& les neiges n'y manquent pas pendant 
l'hiver ; m^is en été Tair s'enflamma fi 
Wivement , & devient fi mal-fain, que le 
iCan & la plupart des habitans font con<* 
traints d'abandonner la ville pour aller 
refpirer un meilleur air fur les mon- 
tagnes. Elles font alors couvertes d'un 
■ I II j I j I I ' ■■ I " 

(i) C*eft fans doute une erreur de Copifte ; 
Erivan çft entre le 40* & le 41* degré de ' 
fyde I ou 4*éiéYatîon du pole^ 
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petiple tf ès-nombreux. Il fé loge fpus des 
'"N tentes , & l'on dit qu'on y en dreffe plus 
•" de vingt mille; car non-feulement les 
Curdes qui n'en font pas éloignés , maïs 
encore d'autres peuples qui viennent du 
fond de la Châldée , y conduifent leurs^ 
troupeaux pour y confumer les herbages, 
& pour y éviter les chaleurs. 

Erivan eft , de même qu'Erzerom , le 
chemin le plus or^tnaire des caravanes 
qui vont de Turquie en Perfe , & de 
Perfe en Turquie , parce qu'elles y trou* 
vent plus abondamment, & à bon mar- 
ché 9 les%ifraîchiflemens (i agréables aux 
voyageurs ,& toutes les commodités de 
la vie. 

Cette Province remplit les cofFres du 
Roi de Perfe de groffes fommes d'argent. 
L'opinion commune eft qu'elle vaut au 
Kan plus de vingt mille tomans , qui 
valent de notre mopnoie environ neuf 
cens mille livres (i \ L'abaffis fait un peu 
plus de dix-huit ioh fix deniers , & le 
toman contient cinquante abaflîs,c'eft-à- 
dire , environ cinquante livres monnoie 
de France. 

(i) Selon le prix aâuel du marc d'argent^ 
te toman vaut 60 livres de notre monnoie; & 
^es vingt mille tofsans font x^aoo^ooo livres» 

Bi) 
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A trois lieues d'Erivan , du côté d'Er^ 
zerom', eft le célèbre Monaflere d'Ich- ^ 
miadzin ou d'Echmiadzin , qu'on nommç ' . 
auffî le Monaftere .des trois EgÙfes , lieu 
de la réfidence ordinaire du Patriarche 
d'Arménie, 11 eft compofé de quatre 
grands corps-de-logis, qui forment une 
vafte cour plus longue que large, danç 
laquelle rÈgliie Patriarchale eft bâtie 
d'une ancienne & „folide ftrudture dç 
pierres de taille,^ CÎette difpoûtion des 
tâtimens , & celle de l'E^life , eft con- 
forme à l'antiquité. Eukbe , qui nous 
fait la defcription de TEglife que S. Pau- 
lin fit bâtir à Tyr , la place dans une 
grande. cour environnée de bâtimens, 
poiu* loger l'Evêque , le Clergé & leurs 
.Officiers, 

Echmiadzin, dans fon étymologie , 
fignlfie Descente du Fils unique ^ parce 
que félon une ancienne tradition , Jefus* 
Chrift apparut en ce lieu-là à S, Grégoire 
l'illuminateur, Apôtre d'Arménie , à qui 
l'Eglife eft dédiée. On tient encore pour 
conftant dans le pays , que Tiridate , 
premier Roi Chrétien d'Arménie, avoit 
ion Palais en cet endroit, & qu'il le céda 
à Saint Grégoire ; que ce Palais étoit au 
'centre d'une grande ville capitale du 
Rç^aiiune , ôç uQmniee Vagarfciatîit , ^ 
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dont néanmoins il ne refte aucun vef* 
tige. L'Eglife de ce Monaftere eft obf-^ 
cure , mais riche en vafes facrés & en 
ornemens. Comme elle eft Tobjet prin* 
cîpal de la vénération des Arméniens^ 
le peuple, naturellement dévot, fournit 
libéralement à fa décoration* 

Il y a toujours à Echmiadzin un bon 
nombre de Prélats & de Vertabiets ; c'eft 
le nom de leurs Doâeufs ou Prédica- 
teurs, qui y vivent comme les Moines ^ 
c*eft-à-dire , très-frugalement. Les Moi- 
nes cultivent de grands & beaux jar- 
dins, & toutes les terrés d'alentoun 

Les deux autres Eglifes de ce Monaf*- 
tere font hors de fgîi enclos ; Tune eft 
dédiée à Sainte Caïena , & l'autre -à 
Sainte Ripfime* La tradition eft que ces 
deux Saintes étoient nobles Vierges Ro-^ 
maines , & que pour fe fouftraire à 1^ 
cruauté de Dioclétien , elles fe réfin 
gierent avec vingt-trois autres com- 
pagnes en Arménie , où elles ne purent 
éviter celle de Tirid'ate , autre perfé- 
euteur des Chrétiens , mais qui fut en- 
fuite Chrétien lui-même par la miféri- 
corde de Dieu : ainfi cette même mifé- 
ricorde , toujours attentive à nos véri- 
tables intérêts , conduifit à la palme du 
Martyre ces Vierges , qui paroiflbient la 
.vouloir fuir, . B iij 
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Le Mont Ararat eft trop célèbre pont^ 
n'en pas dire un mot. C'eft , dit-on, oii 
TArche de Noé s'arrêta quand les eaux 
du déluge commencèrent à baiffer. Les 
Arméniens l'ont en grande vénération : 
fi-tôt qu'ils Tapperçoivent ils fe profter- 
nent en terre & la baifent. Ils appellent 
cette montagne Mefefoufat , ç'eft-à-dire , 
montagne de TArche. On croit , fiu- l'au- 
torité de Joleph & de S. Epiphane , que 
cette montagne eft dans l'ancienne Géo- 
graphie le Mont Gordien^ Mons Gor^. 
diaus. Son fommet eft divifé en deux 
pointes , toujours couvertes de neige ^ 
& prefque toujours environnées de 
nuées & de brouilk^jfds qui en dérobent 
la vue. Au bas de là montagne , ce font 
des fables mouvans , entrecoupés de 
quelques peloufes maigres, où de [ou- 
vres Bergers conduifent des troupeaux 
qui fe fentent de la mauvaife pâture. 
Plus haut , ce font d'affreux rochers 
noirs , & entaffés les uns fur les autres , 
où néanmoins des tigres & des corneilles 
trouvent à fe nourrir. On n'y peut par- 
venir qu'avec d'extrêmes difficultés , à 
caufe de la roideur de la montagne , de 
l'abondance des fables, & du manque 
d'eau. 

Le Mont Ararat eft à dix ou douze 
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lieiies d'Erlvan , tirant entre le Midi it 
rOxient (i)^ 
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CHAPITRE III. 
* Etat prifent des Atmlnuns. 

J £ ne m'arrêterai pas à décrire les qualU 
tés qu'on attribue communément aux 
Arméniens» 

On loue en eux un fens droit , leur 
pfudencé > leur habileté dans le coA-* 
merce^ leur application continuelle â£ 
infatigable au travail , qu'ils aiment d^inr 
clination , un fond de bonté naturelle ^ 
qui les lie aifément avec les Etrangers ^ 
qui exclut d^entre eux toute querelle , 
pourvu que ^intérêt ne s'en mêle pas* 
Les défauts qu'on leur reproche font 
ceux de prelque toutes les Nations ^ 
d'aimer la bonne chère , le vin , & par- 
deffus tout leur intérêt ; mais il faut 
dire à leur louange , qu'il n'eft peut-être 
pas au monde un peuple plus fufceptible 
des ientimens de Religion , & plus conf* 



(i) C'eft epcôre une erreur de Copîfte. Pouf 
aller d'Erlvan au mont Ararat , ii faut tirer entra 
iC Midi & rOccident, 
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tant à les fuivre. Ils aiment les difcours 
& les livres de piété. Ils n'épargnent 
rien pour la décoration de leurs Eglifes, 
^ui font les mieux ornées de tout l'O- 
rient. 

Le chrîftianifme qu'ils profeflent a 
pour eux de grandes rigueurs , il les 
oblige à des jeûnes longs & aufteres, 
qu'ils obfervent avec une régularité fi 
fcrupuleufe , qu'ils ne s'en difpenfent , 
ni pour caufe des longs & pénibles 
voyages où leur commerce les engage , 
ni' même pour caufe de maladie ; leur 
fidélité à s'acquitter de la prière n'eft 
pas moins édifiante. 

On fçait que Cha- Abas I , fur nommé 
le Grand , défefpérant de garder TAr- 
ménie contre les Turcs , & ne voulant 
leur laiflTer qu'im pays défert, enleva 
plus de vingt^deux mille familles Ar- 
méniennes 9 & les divifa en plufieurs 
Colonies, qu'il difperfa dans les diverfes 
provinces de fes Etats. Mais la plus 
grande partie de ces Colonies ayant été 
\:onfondues avec les Mahométans dans 
les régions éloignées , ont eu le malheur 
avec le temps d'oublier leur origine , 
& la religion de leurs pères. 

Il n'en a pas été ainfi de la Colonie 
que Cha-Jâas établit .à une lieue , ÔC 
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comme ' dans le fauxbourg d^fpahain 
Ce Prince , qui avoit de grandes vues ^ 
ayant reconnu que fes Etats pouvoieht 
* fournir à un riche commerce ; mais que 
les Perfans , portés natiurellement àrl'oi- 
fiveté & à la profufion, étoient incar 
pables de l'entreprendre & de Pentrete-» 
nir 5 réfolut de fe fervir des Arméniens ^ 
peuple d^un naturel tout contraire , pour 
mettre à profit dans (es Etats les richefles 
qu'il y trouvoit. Il comprit d'ailleurs 
que les Arméniens étant Chrétiens , fe- 
roient mieux venus dans l'Europe que 
toute autre Nation qui ne l'étoit pas. Il 
réuffît dans fes deffeins ; les Arméniens 
prirent goût au commerce , & depuis 
ce temps-là ils ont porté par-tout le 
monde le commerce de la Perfe. 

Un des premiers fruits qu'ils en reti- 
rèrent , fiit de fe bâtir une ville près 
d'Ifpaham , capitale de la Perfe : ils la 
nommèrent Zulfa y ou Julfa , du nom 
d'une ville de leur première patrie , & 
cette ville eft aujourd'hui confidérable : 
elle a fon Kalanther de leur Nation. Cet 
Officier eft comme qui diroit parmi nous 
un Maire ou un luge de la Police, 

Le commerce ayant fait fortir les Ar- 
méniens de leur 'pays, ils fe font éta*^ 
hlis^ par des colomeavolontaires^ dan$ 

B Y 
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prefque fous les endroits oîi ils l'ont 
exercé ; dans la Géorgie & les Provinces 
voifines , dans laPerfe ,• dans la Turquie , 
dans la petite Tartarie , jufqu'en Po- 
logne , éc dans les autres lieux oh Ie£ 
guerres qui ravageoient leur patrie les 
ont contraints de fe réfugief ;.de forte 
<;j[ue les Arméniens, qui, difperfés comme 
ils le font, paroiflent un peuple infini, 
réimis enfemble, ne feroient peut-être 
pas deux ou trois provinces de France. 

Les Infidèles , qui font leurs maîtres y 
exercent fur eux un dur empire ; ils les 
chargent d'impôts & les exigent avec 
violence , ce qui entretient dans les ef* 
prlts de toute la nation une timidité qui? 
pafTe des pères aux enfans. Mais, qui 
plus eft, ils aggravent eux-mêmes leur 
propre fervitude, feifant éclater au-de- 
hors des diffentions & des jaloufies mu- 
tuelles, qui fervent dé prétexte à leurs 
maîtres pour leur faire des avanies , ôc 
poiir en tirer de groffes fommes,^ 

Il n'y a point de nobleffe parmi eux , 
lîon plus que parmi les autres peuples 
d'Orient. Ûexclufion qu'ils ont à^^ em- 
plois honorables , ne leur laifTe pour 
toute diftinâion, que celle d'avoir plus * 
ou moins de biens. Tous apprennent un 
métier dans leur jeunefle y. & ceâeut de 
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Teftercer quand ils fe mettent au com- 
merce, ou qu'ils ont d'ailleurs de quoi 
faire fubfifter leur famille. 

Une grande partie de la nation eft 
occupée des travaux de la campagne, 
à labourer les terres & à cultiver 4e$ 
vignes. 

Pour ce qui eft des femmes , U en eft 
d'elles comme de toutes celles qui font 
dans rOrient. L'on peut dire qu'elles 
font condamnées ^ pour ainii parler , à 
une prifon perpétuelle. Si elles font obli- 
gées de fortir du logis , c'eft toujours 
fous l'enveloppe d'un long manteau &: 
d'un grand voile blanc , qui les couvrent 
de telle manière , qu'ils ne leur laiffent 
de libre que les yeux pour fe conduire 
& le nez pour refpirer. Cependant , afin 
qu'elles puiffent le vifiter & s'entrete* 
nîr, on leur fait des portes de commu- 
nication avec les maitons volûnes ; mais 
ces portes , bien différentes de celles du 
temple de Janus , s'ouvrent quand les 
Dames font en paix , & fe ferment quand 
elles font en guerre. Les filles & les 
jeunes femmes ne paroifTent à Téglife 
qu'une ou deux fois l'année, quoiqu'elles 
aillent bien plus fouvent aux bains. Voilà 
' à-peu-près l'état oii fe trouvent à préfent 
Its Arméniens, ^ 
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CHAPITRE IV. 

Gouvernement EccUJiafiique. 

Le Patriarche , qui fait fa réfidence à 
Echmiadzin > & dont nous avons déjà 
parlé, eft reconnu & honoré par tous 
les Arméniens , non^feulement de la 
grande Arménie , mais encore par ceux 
qui commercent dans là Perfe , la Romilie 
& la petite Tartarie, comme le chef de 
leur Eglife & deieur Gouvernement Ec- 
cléfiaftique. Ce Prélat prend lui-même 
le nom & la qualité de Pafteur catholi- 
que & univerfel de toute la Nation, quoi- 
Ju'elle fe foit laiffée malheureufement 
ivifer critr'elle par un ancien fchifme j 
dont nous dirons l'origine ailleurs. 

Outre ce grand & célèbre Patriar- 
chat, trois autres Prélats ont encore le 
titre de Patriarche , mais ils font bien 
moins confidérés & moins coniidéra- 
bles : le premier de ces trois Prélats ré- 
fide à Sis ou en Cilicie, & étend fa ju- 
rifdiâton fur la petite Arménie & les 
provinces voifines, fur la Natolie & fur 
la Syrie, Les deux autres font à peine 
connus i leur pouvoir eft borné dans 
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ï'efpace cl*un Diocefe ; Tun eft fen Alba* 
nie , & Tautre à Agtamar. 

Les Arméniens catholiques de la pro- 
vince de Nafchivan ont un Arche vêqué , 
qui relevé immédiatement du faint Siè- 
ge. Ce Prélat & tout fon Clergé font de 
POrdre de Saint Dominique , mais du rit 
Arménien. Les Arméniens établis en Po- 
logne y & unis à l'Eglife Romaine , ont 
aiâi un Archevêché à Léopol. 

Le grand Patriarche eft élu à la plura- 
Kté des voix des Evêques qui fe trouvent 
à Echmiadîin. L'aâe de fon éleâioh eil: 
envoyé à la Cour de Perfe , pôiu- en 
avoir d'agrément du Rai. Cet agrément 
s'achète fous le nom fpécieux d'un pré- 
fent pour Sa Majefté & pour fes Mi- 
nières. Mais il l'ambition & la partialité 
viennent à partager les fuffrages , & à 
caufer uneaouble éleôion, alors le Pa- 
triarchat eft.mis à l'enchère, & adjugé 
au plus offirant & dernier enchériffeur. 
Le Roi n'atteçd pas toujours que l'élec- 
tion foit Élite , il la prévient quand il 
veut ;& même, fans y avoir égard, il 
nomme pour Patriarche qui il lui plaît. 

Le Patriarche ainfi nommé , ou agréé 
par le Roi , prend poffeffion de fa digni- 
té , dont il eft rare qu'il foit dépofé avant • 
bi mort. Lorfqu'il eft une fois monté fur 
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ion Siège , Il s'attribue un pouvoir àtî- 
folu fur les autres Prélats, Archevêques 
& Evêques , avec le droit non-feulement 
de les nommer &c de les confacrer y mais 
même de les deftituer. 

Ce droit cependant eft bien refferré 
par le fait , & réduit uniquement à con- 
firmer les éleâions qui \t font par les 
Eglifes particulières , ou les nominations 
qui viennent de la part du grand Sei- 
gneur ou du Roi de Perfe. Le Patriarche 
confacre la plupart de ces Prélats à 
Echmiadzin. Il en confacre même plu- 
iieurs autres , fans leur aligner d'Eglife 
propre , & qui font à-peu-près comme ' 
nos Evêques in partibus. C'eft pourquoi 
il a toujours dans fon Monaftere , & au- 
près de fa perfonne , plufieurs de ces 
Evêques , & quelques autres , forcés 
par des perfécutions d'abandonner leurs 
(Sièges, 

Les revenus du Patriarche font très- 
confidérables, & montent $out au moins 
à deux cens mille écus , fans que pour 
être fi richfî il en foit plus magnifique ; 
car il ell vêtu fimplement , & porte ,. 
comme les Moines y une cuculle & un 
manteau noir ; fa nourriture eft frugale , 
.vivant en communauté & comme fa 
Communauté ^ c'eft-à*^^^ ^A ^^ iP^g^! 
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jamais de viande , qu'bn ne lui fer t que 
d^s légumes , qu'il ne boit point de vin , 
&C qu'on ne lui vodt ni train ni équipage» 
Son grand revenu vient en partie des 
terres appartenantes à fon Monaflere , &C 
en partie des contributions de tout (on 
peuple : mais ce revenu eft pr^^que tout 
çonfumé à acheter de la proteâion à la? 
Cour, à entretenir le Monafiere, à ré-^ 
parer & à orner des Eglifes , à contri- 
buer aux frais de la Nation , & à payer 
le tribut pour quantité dé pauvres, dont 
rindigehce ieroit une occauon proctiaine 
d'abandonner le chriftianifme. 
. Tous les trois ans le Patriarche bénît 
le faint Chrême , & députe quelquesr 
uns des Evêques qui font auprès de lui , 
&c fans territoire, poiu* le porter aux 
Prélats qui ont des Diocefes, &c ceux-ci 
le diflrîbuent aux Curés» Cette diftrir 
bution eft très-fruâueufe au Patriarche ; 
car chaque Arménien fe fait honneur &c 
gloire , dans cette occaiion , de faire un 
préfent au Patriarche y felo» l'étendue 
de fes moyens* 

Outre unProcureiu* ou Receveur éta- 
bli en chaque EgUfe par le Patriarche , 
pour recevoir les gratifications qui lui 
font faites, il met continuellement ea 
campagne I fojt de» Eyêques^ foit desi 
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Vertabîets , pour lever fes droits fô 
pour porter (es ordres. Ces courfes ne 
îbnt jamais flériles à ceux qui les font ; ils 
font très-bien reçus par- tout , & les pré- 
fens ne leur manquent jamais. 

Chaque Eglife particulière a fon con- 
feil, compofé des anciens les plus con- 
fidérables : ils ëlifent leur Evêque , & 
relu va fe faire facrer à Echmiadzin. 
• Ils. prétendent avoir droit de le defti- 
tuer s'ils n'en font pas contens , ce qui 
retient leur Evêque dans la crainte con- 
tinuelle , ou de la dépofition de la part 
du Confeil , ou de l'excommunication 
de fon Patriarche , laquelle leur eft très* 
fienfible. 

Les Evêques font leur réfidence or- 
dinaire dans les Monafteres , & y vivent 
en communauté avec les Moines, Leur 
fevenu confifte dans les aumônes & 
dans les revenans-bons qu'ils exigent 
pour les ordinations & pour les fécon- 
des noces. Ils ne portent point la croix 
fur la poitrine , comme nos Evêques ; 
mais ils ont la mitre ^ l'anneau & la 
croffe. 

Les Vertabîets, ou Dofteurs , tiennent 
wn grand rang dans l'Eglife d'Arménie. 
Ils ne font point de difficulté de prendre 
Je pas fur les Eyêquçs qui n'ont pas le 



r 



l 
( 



' & curuufesl 1^1 

3égré de Dofteiir. Ils portent la croffe ^ 
& ont xine miflîon générale pour prç- 
eher par-tout où il leur plaît. Plufîettrs 
font Supérieurs de Monafteres , & tes 
autres courent le monde , débitant leurs 
fermons , que les peuples écoutent avec 
refpeâ:. 

Pour avoir & porter ce titre hono- 
mble de Vertabiets , il ne leur en coûte 
qiie d'avoir été difciple d*un Vertabiet : 
celui qui Ta une fois acquis , le commu- 
nique à autant d'autres de fes difciples 
qu*il le juge à propos. Lorfqu'ils ont 
appris le nom des Saints Pères , quelques 
traits de THiftoire Eccléfiaftique , fur- 
tout de ceux qui ont rapport à leurs 
opinions erronées , c'en eft affez ; les 
voilà des dofteurs confommés. 

Au refte , ces Vertabiets fe font rendre 
un grand refjped: ils reçoivent, étant 
affis, les périonnesqui les vont voir , 
fans en excepter même les Prêtres. On 
s'avance modeftement vers eux pour 
leur baïfer la main ;*& après s'être 
retiré à trois ou quatre pas d'eux , on 
fe met à genoux pour recevoir leurs avis» 
Les beaux endroits des fermons qvi'ils 
font au peuple , font des hiftoires fabu- 
leufes , fouvent mêlées d'inveôives 
contre les Latins. Leur morale ten4 
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ordinairement à entretenir des pratîcjueS 
àiperftitieufes ^ telle qu'eft celle de fa* 
cnfier des animaux. 

Tous les Prêtres féculiers font Curés 
B plufieurs deflervent une même Eglife ^ 
la paroiffe fe partage entr'eux. Ils font 
mariés avant que de recevoir TOrdi- 
nation. 

Pour ce qui eft-de leur fcience, comme 
ils fortent ordinairement de la lie du 
peuple , elle ne va guère plus loin qu'à 
fçavoir lire couramment le Miffel , qui 
eft en Arménien littéral , & à entendre 
les rubriques. 

Toute leur préparation pour recevoir* 
Tordre de la Prêtrife , fe termine à de* 
meurer quarante jours dans TEglife ; 
le quarantième jour ils difent Ija Meffe ; 
ell^ eft toujours fuivie d'un grand feftin , 

f>eîidant lequel la Papadie, c'eft-à-dire, 
a femme du nouveau Prêtre , demeure 
affife fur un «fcabeau , les yeux bandés , 
les oreilles bouchées , & là bouche fer- 
mée , pour marquer la retenue qu'elle 
doit avoir à l'égard des faintes fondions 
oîi fon mari va être employé. Chaque 
fais qu'un Prêtre doit dire la Meffe , il 
paffe la nuit précédente dans l'Eglife : 
lirEglife a plufieurs Prêtres, l'Hebdo- 
madaire y paffe toutes les nuits de fa 
femaine. 



& çuncufts. 

Les Prêtres ne fe croient point obliges 
au Bréviaire hors du Chœur ; les plus 
réguliers fe contentent de réciter tous 
' les jours quelque partie du Pfeautier. Le 
Pfeautier , TA itiphonaire , le Ledion- 
naire., les Hymnes & les Profes , (ont 
autant de livres féparés , & notés poiur 
le chant par des points fur les voyelles* 
Dans le cours de l*année , les Prêtres ne 
vont à TEglife que le matin , pour les 
Matines , & le foir pour les Vêpres. 

Pendatît le Carême, il3 y vont encore 

[ à midi ; bien que Matines fe difent à une 

ou deux heures avant le jour, il ne laiffe 

pas de s*y trouver un affez grand nombre 

de féculiers. 

Tout le peuple chante ; les jeunes geni 
qui apprennent à chanter dès leur enfan- 
ce, mêlent leurs voix avec celles de 
leurs pères & mères ; mais ce. qui eft in- 
animent édifiant , c*efl: de voir la mo^ 
deftie que tous obfervent dans leurs 
exercices de Religion , & dans les lieux 
faints. 

Lorfque les enfans ont appris à lire i 
leirfs Maîtres d'école les préfentent à TE* 
vêque ; TEvêque les ordonne dès l'âge 
de dix ou douze ans ; & après TOrdi- 
natiouj ils demeurent deux ou trois jours 
à TEelife fans en fortir. On les y fait lire ^ 
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ils y jouent, on leur y porteàmangefj 
& ils y couchent: ils ont toujours leur petit 
-furplis fur le corps , & ils ne* le quittent 
que lorfque les Prêtres les réconduifent 
chez leurs parens ; les parens & les amis 
du nouvel Ordonné , ne manquent pas 
de régaler TEvêque avec fes Prêtres* 
L'Evêque ne reçoit que douze fols de 
chaque Ordonnée 

CHAPITRE V. 

V Uahlïjjtmtiit du Chrifiianifmi dani 

rjrménu. 

» 

xJk n c I î: n n e tradition eft , que les 
J^pôtres ayant partagé entr'eux tous l'U- 
nivers, pour porter les lumières de l'E- 
vangile jufqu'aux extrémités les plus re- 
culées & les moins connues , Saint Bar- 
thelemi & faint Thadée furent envoyés 
aux Indes , & enfuite en Arménie , pour 
annoncer le Royaume de Dieu à Ah^arc , 
Roi d'Edéffe ; & que ce Prince , touché 
de leurs paroles , embrafla la foi chré* 
tienne , & la fit embraffer à fes peuples. 

C'eft par la même tradition que nous* 
fçavons <\ViAbgarc , qui vécut faintement 
^ conftamment dans fa foi, eut pouç 
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fucceifeur Ananus fon âls ^ lequel , biea 
différent de fon père , fut un Roi impie , 
& ennemi des Chrétiens. SanairaguSj fils 
de la fœur d' Abgare , régnaaprès Âftanus^ 
&apqj[l:aûa. 

Ceft à ce Prince apofllt , & à fon 
frère PoUmius , & à un autre petit Roi 
de Babylone , que Ton attribue la mort 
des deux Saints Apôtres , Saint Barthe* 
lemi ôcSaint Thadee. Le dernier ordonna 
Saint Atthée Evêque d*Edeffe , qui fut 
couronné du Martyre fous Ananus , fil$ 
tf Abgare , &. qui en alla recevoir la 
palme dans le Ciel , pendant <jue Saint 
Thadée , fon maître , combattott encore 
fur terre pour la mériter. 

Saint Atthée eut pour fucceffeur Théo^ 
pHile dans la même Eglife ; mais depuis 
Théophile , jufqu*au temps de Conftan*^ 
tin , pu environ , la tradition & Fhiftoire 
ne font mention d'aucun Roi d'Arménie 
qui ait fait profeflîon de la foi chrétienne, 
& même ne nous fo'ht appercevoiraucua 
veftige du Chriflianifme dans cette na- 
tion. Mais ie Seigneur qui fereffou vient 
toujours de fa miféricorde , voulut don-» 
ner un nouvel Apôtre aux Arméniens, 
& cet Apôtre fut Saint Grégoire, fur-^ 
non^rmé l'Wluniinateur. Il étoit , difeqt 
Jcs Hiftoriçûs , iffu de leurs Rois Arfa^ 
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ddes. Son père , nommé Anac , fiit lïrt 
traître , qui aflaffina Chofroës , fon Roî 
& Ton parent , dans le temps que , les 
armes à la main , -il remportoî^ de con- 
tinuelles vî^ires fur Artafiras , Roi de 
Perfe, & qu'il conquéroit TAflyrie. L'au- 
teur de ce crime énorme fut à Tinftant 
jette du haut d'un pont dans un fleuve 
très-rapide , oii il rut noyé , & {t% en- 
fans furent mis à mort. Grégoire , dont 
nous parlons , fils d'un tel père , mais 
defline de Dieu , pour être l'Apôtre des 
Arméniens, fut préfervé du fort de fes 
fireres. Il lé^réfiigia à Céfarée de Cappa- 
doce , oîi il fiit reçu chez une dame ver- 
tueufe , qui prît grand foin de le faire 
bien inftruire de tous les principes , & 
des faintes pratiques de la Religion chré- 
tienne. 

A peine fut-il en état de les enfeîgnep 
à (es compatriotes , qu'il commença par- 
mi eux fon apoftolat. Il annonçoit l'E- 
yangile de Jéfus-Chrift, & en particulier 
& eo public. Les Arméniens , charmés 
d'entendre un de leurs frères , qui les 
inftruifoit avec tant de fcience & de 
;cèle , accouroient de toutes parts pour 
iiiivre fes inftruâions. 

Tiridate , fils de Chofroës l qui ré^ 
j^oit dors p fut bientôt ioformé que If 
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fils d'Anac , Paflaflîn de fon père , prê- 
choit le Chriftianifine dans fes États 
avec un fuccès. furprenant. La haîne 
de ce Prince contre le Chrîftianîfme , 
& fon vif reffentiment du meurtre du 
Roi fon père , Tirriterent à l'excès contre 
Grégoire, Il le fit arrêter & tourmenter 
de toute manière , jufqu'à le feire cruel- 
lement jetter dans un puits infeâé , oii 
le Saint vécut quatorze ans d'un peii de 
pain , qu'une bonne & charitable veuve 
chrétienne lui . âpportoit en fecret. Sa 
fiureur contre Grégoire s'étendit jufques 
fur tous lés Chrétiens de l'un & l'autre 
fexe, qu'il perfécutoit à toute outrance. 
Les faintes Vierges Ripfime & Caïenne, 
forties de Rome pour éviter la perfécution 
de Dioclétien^ &: plu(ieurs autres de leurs 
compagnes , réfugiées en Arménie avec 
elles , furent les innocentes vidimes 
de fa cruauté. Mais la main de Dieu ^ 
qui avoit fes vues fur ce Prince , le punit 
dans fa miféricorde : on dit qu'il fut 
changé en béte , comme un autre Na- 
buchodonofor , & qu'il demeura fous 
cette humiliante figure , jufqu'à ce qu'il 
plût à Dieu que Sainte Ripfime avertît 
en fonge la fœur de Tiridate y nommée 
Cccfarodiiiu , que ce feroit Grégoire 1 
dont le Roi iqn firere avoit été le criJiQ^ 
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perfécuteur , qui obtîendroit , par fe» 
prières , la délivrance de fon trifte état, 
& fa converfion. Ce double miracle de 
la bonté divine arriva comme il avoit 
été prédit. ' * 

Tiridate , rétabli dans fon premier 
état , & touché vivement de la grâce 
divine , fit à l'inftant fortir Grégoire du 
puits , oîi il Tavoit fait précipiter. Il fe 
jetta humblement à fes pieds, lui de-» 
manda pardon de fa cruauté, le con- 
jura de prier Dieu pour lui , & de l'inf- 
truire pour embraffer la Religion, chré- 
tienne. Grégoire Tinflruifit. Le Roi inf. 
truit , ne fe contenta pas de faire une 
profeffion publique de la Religion des 
Chrétiens ; mais il fit de plus un Edit 
pour exciter fes fujets à imiter fon exem- 
ple , & promit à Grégoire toute fa pro- 
teâion pour Tétabliffement de la foi 
catholique dans fon Royaume. 

Grégoire commença par confulter 
Dieu fur ce qu'il avoit à faire pour le 
falut des Arméniens. Il alla à Céfarée de 
Cappadoce pour fe faire ordonner Evê- 
que, par Léon, Archevêque de cette 
ville , & à fon retour , il établit fon Siège 
Epifcopal à Vagarfciabat , Capitale d'Ar- 
^ménie, & fitiiée au lieu oii cil aujourd'hui 
Je Monaflere d'Ëchiiiiadziii* 



I 
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Ses prexmeres prédications fur îe bord 
jde l'Euphrate ^ prodiiifirent chaque jour 
Jdes effets furprenans & prefque incroya- 
bles. L'on voyoit, dit-on , une colomne 
avec une Croix jde lumière fur la tête 
.dês-Baptifés» Le progrès de l'Evangile fut 
^ grand , que ThiSpire de ce temps 
^ffure que dans lîannée 310, il y eut 
^u moins quatre millions d'ames régé- 
>nérées dans les eaux falutaires du Bap- 
tême* 

L'année fuivante 311, Tiridate vou- 
lant donner au fucceffcur de faint Pierre 
Àes preuves fincenes de ia converfion , 
fitie voyage de .Rome, accompagné de 
Grégoire, & des principaux de fa Cour. 
Saint Sylv^ftre occupoit alors le Saint 
Siège, & Conftantin tenoit l'Empire (i). 
Us reçurent l'un & l'autre le Roi Tiridate 
.& Grégoire , avec tous les donneurs p<jf- 
Xibles, 6c les plus grandes démonftrations 
, d'amitié, Grégoire , en préfence du Pape 
& de l'Empereur, fit la profeffion de foi 
au nom du Roi & de fes jfujets, reconnut 

(l\ Cette légende Arménienne fouiFre bien 
des difEçultés. S.. Sylvcfire n'étoit point Pape 
en 3 1 ï. i\ n'eft monté fur la Chaire de S, Pierre . 
qu'au commencement de Tannée 3 14. Conftan- 
'tino'étoit pointa Rome en 311 ; il ny entra 
.qu'en 3 1 2 > vef s la 6n de ra.nnçe. 

Tome IJI. C 
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la primauté du Pape , 8c fupplîct Ta Saln*^ 
te té de recevoir à fa communion fon 
églife & fa nation, Le faint Pape reçut 
l'un & Tautre avec toute la joie d'un 
père , qui voit revenir à foi fes enfaos» 
il-fit plus ; car, poxir donner à fes nou^ 
veaux enfans des marques de fa ten- 
drefle , & pour mettre leur Evêque plus 
tn état de leur être utile, il le facra 

{premier Patriarche des Arméniens, fit 
ui donna le pouvoir d'établir des Pa*- 
triarches chez les Ibériens , & chez les 
Albanois. 

Le nouveau Patriarche revint do 
Rome en Arménie , revêtu de cette ref»- 
peâable dignité* U la regarda comme 
une obligation qui lui étoit impofée^ 
plus grande que jamais, de s'appliquer 
totalement au gouvernement de fon 
figlife. Il la gouverna pendant pUis de 
trente ans, & toujours avec le même 
zèle &c la même application. Dieu, de 
fon côté, verfoit fes bénédiàions en fi 
grande abondance fur les travaux conti- 
nuels &c infatigables de fon ferviteur, 
qu'il eut la confolation , pendant foii 
gouvernement, de facrer quatre cent 
trente bons Evoques , de bâtir plufieiurs 
Eglifes , d'ordonner de vertueux Prêtres 
pour les ^çH^ervir 9 de détruire Iç culte 
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^ iâoles^ d'élever la croix de Jefus- 
Chrift fur leurs débrft, & de voir, 
avant fa mort, fa chère patrie foumife 
à la loi du Meffie. 

Lorfqu'il fe vit avancé en âge, & 
.qu'il fentit approcher la fin de fa vie , il 
ordonna fon petit-£l$ Grégoire , Prêtre fit 
Patriarche de l'Albanie , iur les conrfins de 
la Géorgie , & établit fon fils Ariftarce > 
ûir fon Siège patriarchal d'Arménie. 

Enfin , après avoir gouverné feuï 
TEglife Arménienne pendant trente-trois 
ans , & febt autres années fuivantes 
avec fon fils Ariâarces 6c fon fuc- 
cefiTeur , il fe retira dans une folitude , 
iur le haut d'une montagne nommée 
Sépuh, pour vacquer uniquement à la 
contemplation dès chofes céleftes^ &c 
finit fa vie d^s cette fainte occupation. 
Ses reliques demeurèrent long -temps 
cachées : elles ne furent trouvées que 
fous l'Empereur Zenon ; elles furent 
portées à Tuertan , & tranfportées en- 
fuite à Conftanttnople. La main droite 
du Saint iat demandée par le monaftere 
d'Eclumadzin / oà eUe eft encore au- 
jourd'hui confervée & honorée. La main 
gauche fiit portée à Nérito ; fon chef Se 
les autres offemens font à Naples ^ dans 
ime Ëglsfe de religieufes de l'ordre de 

Cij 
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faint Benoît.Toute la Nation Arménienne 
conferve une vénération fingiiliere pour 
ce grand Çaint , qu'elle honore comma 
ion père & foh apôtre envoyé de Dieu ^ 
pour lui reporter le flambeau de la foi 
fhrétlenne i Sç rétablir parmi elle le. 
chrifiianifme , <ju'eile avoit laiffé perdre, 

Ariftarces ou fiixi^zxç^t , fils & fuc-» 
ceâeur de faint Grégoire, tint le Siège 
patriarclial pendant fept ans. Il affifta, 
du vivant de faint. Grégoire fon père, 
^u Concile de Nicée, A fon retour , il 
fut niaflacré en haine de la foi, par les 
ordres du PirinceArchélaiis, qui ne put 
fouffrir les continuels reproches que ce 
?élé Patriarche lui faifpit de fes défor- 
dres fcand^leux. 

Les Arméniens , fertiles en hiftoire$ 
fvibuleufes, en ont fait une dans leur 
Jvlartyrologe , toutes des plus extrava* 
gantes à <fon fujet. Us difeat que ce 
Patriarche Ariïlarces, qui avoit Textér 
rieur un peu difgraçie, parut fans mérite 
^u Concilp ^e Nicée ; & que fe voyant 
çné^rifé des Pères du Concile, ilattel£ 
des bœufs à une charue ,' & en laboura 
les e^iix'de I^ nier fur (qs bords, .& y 
femajdû.bled ^ j.^yÀje de tput le monde., 
mais que: ce i)lei ayant crû & mûri fur 
|ej çaux , en moins de rien ^ j8^ ^u grand 



^tonriement des Pereâ de ce Concîl'*^ 
ils reconnurent la faintetéde celui qu'ils 
méprîfoient , & rendirent tous les hon- 
neurs cjui étoient dus à Vauteurd'un fl 
grand prodige. 

Après la mort , ou plutôt le martyre 
diu Patriarche Ariftarces , Vertanes , foii 
frçre aîné , monta fur fon Siège , & le 
tint pendant quinze ans. Il avoit eu deu:^ 
fils avant fon oi^dination, Héûchius &C 
Grégoire. 

Héfichius lui fuccédia , & ne fiit aflîs 
fur Je Siège que fix ans. Il finit glorîeu- 
fement fa vie par le martyre. Son mar- 
tyre fut caufé par le refus qu'il fit aîi 
Roi Tiranu*, fils de Cht>froës II, 8^ 
petit -fils de Tiridate, de placer des 
Idoles dans fon EgUfe , contre lefquellcs 
il ne ceflbit point de prêcher. Ce Prince , 
oui trempa {es mains dans te fang du 
faint Martyr , fiit frappé d'un fubit aveu- 
glement , qui le jetta dans un fi grand 
défefpoir , qu*il fe tua lui - même : fort 
fils Arfecei régna après lui , & Panierfes 
gouverna TEglife des Arméniens pendant 
cinq ans. 

Nierfes le Grand , fils d'Ahénogéner , 
& petit-fils d'Héfichius, lui fuccéda. Il 
fiit reconnu de toute fa Nation pouriin 
faîrit Patriarche , rempli de l-eforit de 
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prophétie. Il lui prédit tous les malheurs 
%^i lui font atrivés , & dont elle feroit 
lin jour^ délivrée par le zèle des Difciples 
de l'Eglife Rotnaine , qui pafleroknt les 
tci^xs pour venir à fon fecours. 

Vers ce temps ^ ITiiftoire de cette 
Nation rapporte que l'Empereur Valeiiv 
tînien envoya une armée contre Saper > 
tloi de Perle , & qu'il invita Amces » 
Hoi d'Arménie, à prendre les armes avec 
lui ; mais qu'Arfaces ayant refufé de le 
Élire , PEmpereuf en fut tellement irrité , 
^qii'il fît entrer fon armée en Arménie, 
y caufa de grands déibrdres , & fit mourir 
Tiridate , n^ere du Roi Arfaces. Arfàces 
en fut fi confterné , qu'il envoya le Pa» 
triarche Nier-ces 9 pour demander la paix 
à l'Empereur* 

L'Empereur l'accorda en fa confidé^* 
. ration ; enfuite de quoi Arfaces époufa 
Olympiade , fœur de l'Empereur. 

Il faut remarquer ici que le nom d' Ar- 
faces étoit apparemment commim à tous 
les Rois d'Arménie ; ce qui fait qu'on 
ne les diflingue pas aifénlent* 

Celui dont nous parlons étoit Chrétien , 
& c'eft 9 félon toutes apparences , celui 
à qui Julien TApofbt écrivit une lettre 
menaçante 5 parce qu'il faifoit profeflion 
die Chr^anume ^ fes mcrars n'en étoient 
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pas cependant meilleures ^ Ûieu , ce 
lemble^ Ten puait; car il permit qu'il 
tombât eotr^ les mains 4e Sapor , Roi 
de Perie ^ fon vaiiidueiir y qui lui fit 
ibufFrir une diire' pfiton , dans laquelle 
il fe tua lui-miêmei 
. Les Hiftoriens Grecs & latins font de 
grands éloges de ce Roi ; mais les Ar-« 
méniens en parlent très-mal y & comme 
d*un perfécuteur de leur grand Patriar-» 
cho Nierces y parce que ce iâint Prélat 
lui reprochoit fa vie licencieufe. 

Après la taoxt d'Âriaces , le Patriarche 
Nierces obtint de TEmpereur Théodofe , 
la Couronne d'Arménie pour Fabas y fils 
du dernier AHaces; mais le dérèglement 
de fes mœurs lui ayant )uftement attiré 
les reproches d^ Nierces ^ il conçut 
l'exécrable deiTein d'oter la vie à celui à 
qui il devoit la Couronne. Il le fit empoi* 
ionner la quatrième année de fon Patriar^ 
chat , fur la fia du IV ^ fiécle : Dieu ^ ce 
femb\e , voulut venger la mort de fdn fer« 
viteur i c?r Pabas s'étant révolté contre 
Théodofe, fut vaincu, & mené captif à 
Confiantinople,^ où il fut mafiacré. Oa 
comptoit en ce temps deux mille quarante 
Monafteres en Arménie, 

Les Rois fiicceffeurs de Pabas , trîbu- 
des Pcirfans £( des {lomains,' n'ont 

. C iv 
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rien fait qui foit digne de Fhiftoîre; 

Le dernier des R(ms Arfacides fut Ar-*^ 
daches, ou Ardachirus. Après fon règne , 
FArménie fiit fôumife tantôt aux Perlans , 
tantôt aux Grecs, & enfuite aux Sarrafms^ 

6 aux Tartares: elle voulut de tennîp5- 
à autre fe rélever de fon efclavage ; mais 
il ne lui fut paj poflible dé tompré ab- 
folument le joug des Maîtres qui Fa-^ 
voient fubjuguée. • ' 

La fdi s-y copferva eneore*dans fa pu-'^ 
reté fous le Patriarchat d*Ifaac,de Zavent* 
& d'Asbarakes , & jufqu*au temps du 
faint Patriarche Ifaa<2 If , fils de Niercesr« 
le Grand. Ce dernier Patriarche , & le 
Roi Ardachirus étant toujours demeurés' 
attachés aux Romains , les - Grands du^ 
Royaume formèrent uû parti côntr'eux^ 
en faveur des Perfes , & vinrent à bout^ 
de les chaffer tous deux du Royaume. 

Cette révolution funefte à l Arménie y 
arriva fous FEmpire d'Arcadius. Cinq; 
ans après , Ifaac ftit rétabli fur fon fiége ^ 
&le tînt onze ans. Il prédit fôuyent aux' 
Armémen^leursmàlheurs, en punition dé 
ce qu'ils abandonnoietit leur. foi. De forf 
temps vivoit un fçavant & célèbre Moine^ 
nommé Mefrob ( i ) ou Micfrobe , qui> 



(i) C'eft vers l'an 440 (Ju^ Meftab inv^at* 
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Voyatnt que les caraôeres Grecs^ fte ré-* 
pondôient pas aux diyèrfes inflexions de 
la langue 'Arménienne») irt venta céiix qui 
y font aujourd'hui en ufage ; & on dif 
que faint Jean Chry foftôme les approuva. 

Ifaac Voulant laiffei; dfé bons difcîples 
à fon Eglife, fit 'Chdîx'v ^veè' le Moine 
Meïrob^ de ceuîi qui Wur parurent Tei 
plus capables di'être pe'pfeôionnës dans 
les fciences & dans la langue Grecque*. 

Ils les envoyèrent à Athènes. Trois 
d'entr'eux s'y diôinguerent : MoiTe le 
Grammairien , David le Philofop'hê & 
Mamprée. A leur retour de cette Ville , 
ils s'appliquèrent , Tous fa direâion & 
celle de Mefrob , à la traduôion des 
meilleurs Livres Grecs, & on leur at- 
tribue cette de l'ancien & du nouveau 
Teftament en Arménien , ce qui la-rend 
refpeéïable par fon antiauité. ] 

. Après la mort du famt Pcîtriarchè 
Ifaac , dixième & dernier Patriarche de 
la riace de faint Grégoire l'Illuminateur , 
le Patriarchat pafTa dans des familles 
étrangères. Les deux premiers /qui fuc^ 
cédèrent l'un après l'autre àuiPatriarche 
Ifaac , & qiifoin dîiit compter poui? -on- 
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le^c a r aftc Tcs Artnémetry.'Qttefqnc temps aj)r?s 
il trouva ceux des Georgieifs. 

Cv 
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TMme 6c douzième Patriai-cfaes , forent 
Siiormache & Jofeph. L'Hifloire Armé^ 
nienne les nomme ainû , & place dan& 
cts temps , c'eft-à-dire, quatre ans après 
le Concile dïphèfe , le Synode des Ar-* 
ménâens, où Ih^odore de Mopfueâe Se 
Dodore de Tarfi^ furent condamnés. Elle 
nous apprend auffi la fanglante perféçii«- 
tion quîrdegerdeii Roi de Perfe, & fon 
fils Veramus , exercèrent contre les 
Chrétiens ; plufieurs fouffrirent le mar- 
tyre avec un courage invincible ; }e 
Patriarche Jofeph fut du nombre* On vit 
alors le commencement des maux que 
les faints Patriarches Grégoire & Nier ces , 
avoient prédits aux Arméniens. Kiut , 
troifieme Patriarche » craignant que la Re- 
lique de S. Grégoire ne lui ftit enlevée, 
Irançféra le fiége Patriarchal à Thévin , 
pour fe mettre hors de la ^mination des 
Rois dePerfe. Jean Mantacourt (i)., qui 
lui fuccéda , mit en ordre les prières &C 
la Liturgie de FEgliie Arménienne ; il 
compofa pluûeurs fermons , prières 6c 
cantiques ; il reçut le Concile de Cal- 
cédoine» félon le témoignage de Nierces 
de Lampron. Les iix Patriarches qui lui 
fuccéderent > furent Papken ^ Samuel » 

(i) C'eft Jean furaonuaé le Manucune» 
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Mufce 9 liWç UI> Chr>ik)phr I , & 
Léçmce J[|. Ils p^fiAerçnt tous dansl'iH 
92on 9VQC t'EgiUe Romaiae* Amfi depuis 
iaint Grégoire ^ premier Patriarche des 
- ArméipLÎens^ on compte vingt Patriarches 
qui ont confervé t pendant loo an3 > la 
foi Chrétienne dans toute foti intégrité. 
. Le^ malhiQiireux çhangemens ^ arri-»' 
v«r€9t enfuite 4 L'^ËgUfe d' Arméme , nou< 
doanent jufte fojj^t de çfoirwiue la Ville 
de Thé via » oii le fîége Patriarche a voit 
f té transféré 9 ëtoit déjà tombée fôu$ la 
4omii^ii9iir d«s Roi^ de Perfe ; car I9 
Pairiar^)^ Nierce$ 1 fiu'^onuné Acbda^ 
tfigh^ff qui; % le vingt-unième , tint 
à Thé vin j yer$ Taq 5^0 «un Conci- 
liabule de di:!( Evéques ^ dans lequel il 
fe déclara pour rhéréiie des Monoph}^» 
:^tes » foit qu'il eût de Taffe^ion pour 
jette h4i^ » fcxit pAutôt qulLvoulût 
faire {fi^cov^ aux Perfan^rqui cberchoienc 
a fliettrei 4^ ladivifion entre les Grecs 
tf, les Arméniens! umMiniemble par leur 
commune opposition à Tidolatrie àos 
Perfans, IX ordonna de plus, dans ce 
Conciliabule , que les Fêtes de Noël & 
4e rEpipbanie fe célébreroîent toutes 
deux ^fe^ble le 6 Janvier ; qu'on ajou- 
teroit au Tfifa^i^n , que jifus^Chrifi avùii 
iti ctuçijU pour nous ; qu on rejetteroit 

C vj 
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le Concile de Calcédoine ^ & qu'ô^" nié 
réconnoîtrpit' qu'tihe rfâture en Jéius- 
Chriftr'ce Patriarche hérétique , q\iJ* 
donna naifTance au fchifme dans Ùl Na-» 
tîon, eut pour fucceffeurs fept autres- 
Patriarches , qui y maintinrent le même 
fchifme pendant m ans ;lça voir, Je^tnK^ 
Moïfe \] Abraham & Jfean IIJ , Gomidas 
i&: Chrîftophe IL L'ère Arménienne com^* 
■mença fousr le Pàtriarchat de Moïfe I, 
Tan de Jéfus^Ghrift 5 5 1 . H faut convenir 
ici que Thifloire de ces temps eft fort 
bbfaire, &'parconféqiientpe\ic:6ttaine 
dans toutes fes çîrconftânceSé Teh rap- 
porterai feulement ce que la tradition lui 
donne de pius vraifémblable. ' ■ ^ ■» 

Il eft certam que les Armenicrf s 'pên* ' 
dant ce premier fchifme , fouffrirent beau- 
coup des Perfans. L'Empereur Héradius 
traverfant l'Arménie , après' avoir iyk la 
guerre âuRor de Pferfe^ & Faf ôîr vainfcu^ 
eut pitié de ce peuple affligé \? ctyàht ^e^^ 
conmV que le fchffme étoit la principale 
fource de fes maux , il entre{>rft de le 
idétruire. II affèmbla à cet effet , en 6ii , 
tm Concile à Camy , qu'on appelle au- 
jourd'hui Erzerom. Dans ceConale , le 
P^riarche Jéfer , & plufieufs* Evoques 
Grecs & Arméniens', après* un mois dé 
conférences , rejettèri^ht kGonciliabuU 
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ïeThevin, cafferent fes décrets, rent- 
rent im féconde fois le Concile de Cal- 
cédoine , retranchèrent l'addition du Tri-' 
yigzW,' ordonnèrent qu'on célébreroit à' 
l'Qrdinaire la fête de Noël le 25 Décem-* 
bre , & cellede TEpiphaniele 6 Janvier; 
qu'on mêleroit l'eau avec le vin î&nsi 
les facrés niyfteres;'& enfin les Perè^ 
de ceGonciléfè réunirent aut ftntîmeiiy 
de TEgHfe Komaitié.<3ette réunion dura* 
105 ans, fous tes patriarchats de Nier- 
ces IIL, d^Anaftafe , d'Ifrael , d'Ifaac IV, 
& d'EiievNierces4If Mtît le pàlaîs' Pa^ 
triarchal à Echmiadzki^ '& uné'Églife it 
Thévin.. ' • " '' y. 

' " Ii*àn 71.7, JeanOhmienfis ( i) leur fiioi 

ceffeiïr, renouvelle lé fchifme ; il affem-;' 

bla à Manaskiert, par ordre d'Homâr^ 

chef desSarrafiïîsi'&avecle fecours dir 

Calife de Babylpne, îin Conciliabule de 

peu d'Evêàueé- Àrîttenîens , & de fix 

Evêques Aériens-, cSfîl fît définir jèfu'il 

n'y avoît » iqu'itne ' f^ètl!^; lAtîiré 'eié-). C; 

tine volonté & «ne opération, &qiï'dfi 

retrancheroit à l'avenir Veau deS/facréi 

my fteres j-ponr ne point marqiier deux 

natures en Jéfus-Chrift ,• J)at le niéîange 

de Peau avec le vin. Gomme ce Patriar^ 
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" (0 C'eft' Jean'Dotznî. Dotxni' en Armfnieil 
fignifie un fcrpent. 
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che éloh auffi hypocrite qu'artifitieuir^ 
il trouva le moyen de ie faire la riépuca*^ 
txon d'un Saint ; mais il ne kd en coûta 
que la peîhe d'afFeâer extérieurement un 
air mortifié , âc de faire des ordonnances 
féveres, dont Tune défendit ^ dads l€3 
jours de jeûne ^ l'ufage du poiiTon, de 
l'huile d'olive oc du vin , aimi étroite^ 
^ent Que la viande & les oeufs y étoient 
défendus. Quoique les Arméniens n'aient 
pas jugé à propos de s'aâujettir à toutes 
ces dures pratiques , leur auteur ne laifte 
pas de pafTeir parmi eiix y comme ua 
filtre illuminateur. . ~ , . . 

Le fchifme renouvelle par ce Patriar^ 
(hje hérétique , dui:a jqii^en rl'an %6i y 
ibus fes fucceffeurs , David I, Tiri- 
^ate I y Tiridate II ^ Sion , Uaïe , Etienne t» 
jo^b, Salomon^ Gi^orge I ^ Jofeph II , 
David II,&Je^nV/. ; • 

Le Patriarche Zacharie» qui fuccéd^ 
au dernier en 86%, s'eftbrça de réuni)' 
fon ip^g^fe à celle de^ Rome* Il aflembla 
un Cofu;ile à Çhîraguaa, ok Tonrétablit 
tout ce qui avoit été détruit dans les 
Conciliabules de Thévin & de Manas* 
kiern On y dreffa de j^us plusieurs 
Canons fur différentes matières j âc U9 
entr'autres , qui anathématife ceux qiii . 
ibutiennent que le Saint-Ë%rit*ne pro* 



cède pas du Fils, L'hificnre 0^ donne 
point à «onnoître cpie cette réunion ait 
été confiante. George II fuccéda â ' 
Zacharie , & à George iîxccéda Mach^ 
douets. Ce dernier drefla le Rituel 

gui porte fon nom* Il eut pour fuccef"* 
\va Théodore l, & à celui-ci fuccéda 
leaii VI, qui écrivit une admirable 
kttre, pour proureries deux natures 
en Jefus-Chrift.Elifée ï, Aoanie&cVa^ 
han 9 furent les fuccefleuss de Jean VI, 
Vahan, de concert avec Grégoire Na- 
riechath ^ travaillèrent à rétablir fa foi 
Catholique , & à aboQr- la mémoire 
des deux derniers Conciliabules héréti* 
ques ; mais leur attachement â TEglife 
Romaine , fit chaiFer Vahan de fon uége 
par les fchifmatiques* 

On a bien de b peine à démêler dans 
rbiiloire, fi les Patriarches fliivans de-' 
meurerent dans le fchiime ou non» Il 
eft cependant plus croyable qu'ils furent 
toiis fchifmatiques^car, au rapport de 
fiiintNicon ^la nation Arménienne étoit 
alors plus infedée d'erreiu^s , qu*elle * 
ne l'en aujoiurd'hui. Les fucceâfeurs de 
Vahan , forent Etienne II , Kacîk I , Se 
Serge L Mais comme dans tous les 
temps. Dieu fe réferve des ferviteurs, 
qui ne fiéchiflent point le genou devant 
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Fidote, fa provident e fit voir alors fî-orsl 
hommes d'une iminente vertu , que 
l-Egllfe Romaineireconnoît pour Saints# 
Le premier ftit faint Nicon , qui -après 
avoir travaillé inutilement à rendre fa 
nation Catholique , fecoua la pouffiere 
de fes fouliers, & pafla fin Europe poiir 
y prêcher la vérité; il;la:jConfîrma par 
pjufieurs miracles , & mourut dans Pillé 
de Crète. Le fécond fut faint Macaire ^ 
Patriarche d'Antioche ; il renonça à fa 
dignité, vifita les Eglifes d'Occident, &C 
mourut .en . Flandre . l'an i o r i >. Le troi- 
fieme fut f^înt Simon , qui vÂnt.à Rome, 
oiiil fiit comblé^d'hoiineurs par. le Pape 
Benoît VIII,. &i. mourut à Maatoue l'a» 
1^01 6, après s'être rendu célèbre par la? 
fainteté de fa vie ,.& par fes miracles* 

Après la rnoÉt .du Patriarche Serge I,. 
que nous venoils de nommer, Pierre^ 
■ feere de Kacik , mxîinta fur le fiége Pa*^ 
triarchaU Les fchifmatiqàes l?en chafle-» 
yent, pour mettre Diofcore en fa place, 
& chafferent bientôt après celui-ci pouF 
rétablir Pierre. 

Kacik II,iuccefleur de Pierre, voyant 
le' ravage que les Turcs faifoi(yit {ani 
ceffe en Arménie ,.»tranfporta fon ficge' 
à Sébafte en Cappadoce ,. l'an io6o, ou 
environ, pour le mettre fous la protec-? 
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tîon des Emp^erèurs Grecs. Après fa 
morr i rErapereur Conftantin l>ucas , ' 
prétendît avôif- droit... de nommer aii 
Patf larchât vacant ; mais ayant été qua- 
tre ans fans ufer de foh drait prétendu, 
il fe commit deS' défordres infiais pen-' 
dantkVacance de ce fiége.Pour.y met- 
tre fin, la Prîriceffe Marie , fœur d'un 
Seigneur Arménien , nommé Kàcik , fup->' 
plia TEmpereur Emmaquel de nommer 
du Patriarcfiat vacanty Grégoire Ughaia- 
fer^fils du Ptince Maghiftros, ce qHtf 
lui fut accordé. ^* 

Ce choix fut univerfelfemenf ap- 
prouvé ; car Grégoire avoit les Qualités 
ks plus capables de lui concilier leftime 
& lerefpeâ de toute fa nation: une 
naiiTance illuftr e , étiant ifiii des ancien» 
Princes d'Ai^ménie , un éminent fçavoir , 
& une piété finguBere qii*il avoit acquife . 
dans l'éloignement .du monde depuis^ 
plufieurs années. 

Ayant été forcé d'accepter la dignhë? 
Patriarchale , il cfut que Dieu Tèn avoit 
chargé , afin qu'il fît au moins ce qui 
feroit en fon pouvoir , pour bannir le 
fchifme, ôc rétablir la Catholicité, 11 
*a4a à Conftantinople , pour s'aflïirer de' 
rautoritéfécuUere, établie de Dieu pour 
foutenir la^ (pirituelle ;. il fupplâa TEmf^ 
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pereiir Alexis Comnéne de Taicier de âl 
puifTance y pouf Ramener ioti troupeau 
oe Terreur à la vérité ; mais *Dieu ne 
perniit pas que fes bonnes intentions 
eu£ent Tefiet qu'il defirôit. Les faâions 
desSchifmattques en empêchèrent Texé-*» 
cutiom.Tout ce qu'il put iûtt ; ce fut 
de laifler à fon Eglife ptufieurs belles 
traduâions de livres grecs & fyriaques 
m fa propre langue. 
. Pendant que ce Patriarche donnoit 
^us fes foins pout faire rentrer fa Na-* 
tion dans le véritable chemin dufalut^ 
Cacik, Seigneur Arménien ^ dont nous 
venons de parler , & qui étoit de Til^ 
luftre Maifon des Pacracides , entrer 
prit de relever le Royaume de la petito 
Arménie, Il prit le titre deRoi;&non« 
feulement il s'en rendit le maître , mais 
il y joignit la Cilicie avec une partie de 
la Cappadoce, II. eut. deux fils , Robia 
ou Rupin , & Léon. Rupin fuccéda à foo 
père ; mais ce fils nejaiflant qu'ime fille , 
qui étoit fon unique héritière , il pria 
Léon fon fi-ere , en mourant , de prendre 
là Régence , & la tutelle de fa fille ; mais 
Léon s'empara des Etats de fon frère , 
dont il étoit Régent , & monta fur fon 
Trône, A peine s'y fut- il aflis , qu'il s'y 
Icouva environné des Infidèles » qui me* 
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naçoient de ^attaquer. Dans Pemfaarras 
oit îl fe tioura ^ il eut recours aux L&« 
tÎBS ;pouf fe les rendre ^vorables , £c 
s'attira leur eonidemtion , il pria le 
Pape Céteftin IIL de lui doiuier un Car^ 
dinal, pour faire la cérémonie de fi>n 
Couronnement; Le Çat^dinal Conrad de 
Vittelsbacky Arçheré^e de Mayence» 
étoit al<»rs Légat en Onent. Sa Sainteté le 
nonuna pour couronner îe nouveau Roi 
des Arméniens. 

Léon y pour mieux aflSermir fa Cou* 
roœie ^ envoya un Ambaffiideur à TEm- 
pereur Othon« Sa conduite avec le Pape 
Céleftin III. if, avec l'Empereur , fat fi 
heureufe , que ces de\ix Hautes - Puif- 
iances lui accordèrent le titre de Roi , 
à condition qu'il feroit apprendre le latin 
à tous les enrans qui feroient au*<le&>u6 
de douze ans. On ne fçait point ii cette 
condition fut exigée & obfervée ; mais 
Léon, foit par politique , poiu: plaire 
m Pape & à l'Empereur » foit autrement, 
donna toute la protéâioh qui lui fut 
poifible à la Religion Catholique ; de 
les Patriarches de ion temps , qui étoient 
Orthodoxes, en profitèrent, pour en- 
tretenir une parfeiite intelligence avec 
Rome« j , " 

Grégoire Ughaiafer , dont nouff avons 
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parlé ^ envoya en 1080 des Ambafla* 
deurs au Pape Grégoire VII , dont il re-* 
çut des régies pour gouverner l'Eglifè 
Arménienne daûs la Foi Orthodoxe. Ba^ 
file^ fon parent & fon fucceffeur, les 
fuivit fidèlement. Grégoire III, fils d'une 
fœùr du Grégoire II, & fucceffeur dô 
Bafile , envoya deux fois des Ambafla- 
deurs à Rome ; la ptejniere fois à Inno*^ 
Gentil, & la féconde à Eugène IIL 

iNierces IV,furnomméGlajenfis , frère 
^e Grégoire IS , lui fuccéda. Ce fut un 
Patriarche anrméd'iin zélé auffi pur qu*afi 
dent pour défendre la foi de Jems-Chrift, 
& la faire embraffer y s'il l'eut piu, à 
toufe TArménie* Il avvoit un talent rare 
pour la poëfie ^ cfu^fl n'employa que pour 
des fujets de piété. Il compofa plufiewrs 
h?iiuji Livres , & un entr'autres , qui eil 
ici très-commim ôctrès-eftimé. 11 a pour 
titre , Jtfits FUius. (i^Ii écrivit de fça* 
vantes Lettres à l'Empereur Manuel , fnr 
Ja Trinité & rincamation du Verbe. Cet 
Empereur lui envoya Théorien, Théo* 
logien Grec ^ pouf confércréavec luf. 
Leur conférence eft rapportée dans la 
Bibliothèque des Pères, Ce fut après 
cette conférence, que ce Théologien 

Il ■ I. ■ I II » ■! I II à I I ■ ■■ Il I I^M^i— ^— Mi^ 

. .. 40 l^i^ Arménien Ifiiù^ov^rti. 
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if écria : Je fuis ^Romain , & jt comiaurai 
toute ma. vie ai^ec Us Romains contre les 
Arméniens fch fmatiques. La Nation Ar- 
ménienne le met au nombre des Saints, 
Il ne fut que fept ans fur te Siège Pa- 
triarchal. 

Après .la mort de ce Patriarche, le 
Siège fut tranfporté à Sis , Ville de la 
petite Arménie, l'an 1171, & y de- 
meura lyoansjufqu'au tejîips du Moine 
Cyrlaque, dont nous- parierons danô la 
ftiite. - ' 

On croit devoir attribuer c^tte trant 
lation du Siège PàtriarChaVau trop grind 
empire que les Crrecs vouloieiît exercer 
fur les Patriarches.. 

Ce fut , à ce qu'on croît, Grégoire IV^ 
neveu du faint Patriarche dont nous ve- 
nons de parler , qui fit cette tcanflàdon; 
Jl convoqua enfuite uh Co^dle ^ Taffe \ 
Ville de Cilicie, Tan 1177. Nier ces 
de Lampron ^ Evêcrue de Tarfe, que 
fes Arméniens appellent lé Cbryfoftôme 
de TArménie , & dont ils célèbrent la 
Fête Iç 7 Juillet , y préfida. Il en fit 
l^ouVerture pai* un difcours:tr&'él^\ient 
& tpèS'pathétiqive , dahsieqiierîl^éîtpofa 
vivement Xt)& .màlhetu^/qùe Ijâ- ïchiftïie 
îivoit caufé à fa Natîon , & loiiîès }@)^ 
tentatives. xjui'avoîent été Êiite^ ^n à^iiy 
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férens temps pour le détruire. 11 finit ùt 
Harangue par des paroles fi touchantes 
& il perfuafives.^ que tous les Prélats^ 
& autres convoqués au Concile , fe fen- 
tiyrent auifi animés poiur la bonne caufe^ 
que le Prélat Tétolt lui-même.On devoit, 
ce fembk , beaucoup efpérer de fi belles 
^ifpofuions ; mais la mort de l^mpe^* 
reur Mamiel interrompit ce Cocicile , & 
en empêcha la c6nclufion# 

L'HiAoire Ârmémenne , fait mention 
en ce temps , c*eft-à-dire en 1 21 1 , d'ime 
irruption de^s Tartares en Arménie. 

Ils s'emparèrent de la Géorgie & dé 
la granda Arménie* Ils détrutiirent la 
Ville de Dam , dans laquelle on comptoit 
Italie £gUies , & cent mille familles. Si 
le fchifme n'avoit pas iiifcité & entre* 
^enu une. continuelle diviiion entre les 
Catholique & ceux qui ne l'étoient pas, 
les Arméniens auroient toujours- été les 
plus forts contre leurs ennemis .; d'au* 
tant plus que leurs Kois & leurs i^triar* 
ches étoiem en ces temps Catholiques* 
h^s fuccefleurs de Grégoire IV qui con» 
voqiKi le Concile de Tarie , furent Gré* 
goire V& Grégoire VL Cedernier-ccri* 
vit au Pope Innocent III^ fuccefleur de 
Célefiin III, des Lettres pleines de fmi-t 
^iilioo^^ oji il j-emei^PO^ ija Sainteté^ 



tâe ce tjue fou préd&effeur avoît envoyé 
i'Archevâqiie de Mayence pour^oitron- 
lïcr le Roii^éonPreimer , Roi d'Arménie; 
jLéon de fon cô^é envoya au Pape un 
Ambaâadeur , & le Pape lui fit préfent 
«lé l'étendîSirt de Saitit Pieirre , contre 
ies Sarrafins, Les Arméniens prétendent 
^Innocent III confirma au Roi l^spri;» 
viléges at cordés autrefois par Samt Syt- 
veôre en leurfavçnr, 

A Grégoire VI , fiiccéderent Jean VII^ 
David lll^jean VIII , Conftantm L Celui*- 
ci ayant eu quelque tcotfteflation avec 
•le Patriarche d'Antioçhe , -au fu '/et de la 
jiirifdiâiôn , le Pape Grégoire .IX lui 
ordonna d*obéir au Patriarche d'Antioi- 
che , qui avoit TArméi^ie mineure dans 
ion Diocèfe. Il lui envoya cependant le 
Pâllium , la Mitre >, la Croix ôf T Anneau , 
Van 123 9. Le Roi Léon I mourut quatre 
/ans aprps en 1143. II neiaifla^ainiique 
fon Kere ^ qu'uue fille héritière de i^s 
]Etats« 

Confiant j Gentilhomme Arménien ^ 
Tenlpva de force , fie la fit époufer i^ 
fon fils H^on. Celui*çi, en vertu 4e 
fon mariage avecl%éritiëre des Etats de 
Léon y fe mit en pofMidn du Aojfdume 
d'Arménie.' On dit x^k Confiaotin ion 
p^re fi^n^oarir^î^g^tti^^^i^éniens. 
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|>our délivrer fon 61$ de tous î^% côrt* 
curreris,* Ce nouveau Roi ne fe^ croyant 
f as encore affez affermi fur fon Tripne;, 
alla trouver le Roi des Tartares , .& fit 
une ligue oJfenfivje & défenfive avec luî^ 
, On prétend même qv'il perfuada au Roi 
Tartare , & à fon frère Halfon , d'em-- 
,iraffer la ^oi Chrétienne. Quoi t^u'il en 
Jbit , Halfon accompagna le Roi d'Ar- 
ménie avec une puiffante armée, pour 
le délivrer du joug des Sarrafmç. Il com- 
mença d'ajiord par fe rendre maître de 
da Perfe : il pi# de force .Babylonie, & fit 
.éfclave le Cgilife; puis joignant fes for- 
i-cès'àvei: celles du' Roi d'Arménie, ils 
attaquèrent erifembie les Sarrafms , pri- 
rent Alep-, Damas., & prefque toute la 
Syrie. Halfon , pourf^ivant fes conquê- 
tes, s'aVançoit déjà vers Jérufalem^po^ 
Faffiéger, lorfqlvil apprit 'la.mert du .Roi 
ideSiTàrtareis , qui l'obligea de s'en rç- 
touriaer ; promptement. Le , ^uUan d'H- 
gypte ne manqua pas de profiter du;.d.4- 
part de Hallon ;rxl iattaqua aufiitôt >foa 
Lieutenants & lc;4éfit. Halfon fur ces 
nouvelles jTçvintfurfçsjJtasi mais che- 
'i»in;feîfant ^- il. fiil! enlevé par une. mort 
fublte. ta Inerte de ce voilant Capitaine 
caufa celle de d'Arménie'; car les Sar- 
. rafins-ycfttrcrenj^ayec peu dexéfiliaoce; 

elfe: 
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jclle demeura leur proie , & la Syrie fut 
icelle du Sultan. 

Hayton découragé par tant de dîf-* 
grâces , reçut des lettres de Clément IV 
qui lui of&oit du fecours , & Texcitoit 
à recourii^ encore aux Tartares. Il le^t^ 
mais les Sarrafins n'en ravagèrent pas 
aïoins fes terres. Son fils aine combat- 
tant contr'eux fut tué , & Léon fonf 
cadet fut pris prifonnier. Leur pere^ 
après cette dernière difgrace, vit bienf 
qu'il n'avoit point d'autre parti à 
prendre, que celui de s'accommoder 
avec le Sultan , qui le reçut plus favo- 
rablement qu'il ne l'a voit efpéré, & 
qui lui rendit fon fils. Hayton ton père , 
après avoir régné 45 ans, & avoir 
connu par fa propre expérience la fra- 
gilité des grandeurs humaines, prit la 
rifolution d'y renoncer. Il abandonna 
à fon fils Léon tous feS droits fur l'Ar- 
ménie ; & ayant tout quitté jufqu'à fon 
nom pour prendre celui de Macaire , il 
embrafla la vie folitaire , oh il mourut 
quelques années après; Léon fécond foti 
nls , etoit un Prince fage , prudent , 6c 
qui avoit le talent de fe faire aimer. 
Abaea , Roi des Tartares en Perfe , ami 
de ion père & le fien, lui ofFiit le 
Royaume de Syrie , qu'il avoit conquis ; 
TxmcIIÏ. D 
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il ne Taccepta pas , aimant mieux {€ 
conferver les Etats de fon père , & faire j 

tous (ei efforts pour en chaifer les Sar- 
raiins fes ennemis. Le Pape Grégoire X 
touché de tous les défordres que eau- 
foit ce peuple barbare par (ts ^equentes 
irruptions en Arménie & ailleurs ^ con^ 
Yoqua un Synode à Lyon, Tan ii73> 

Eour y prendre le$^ moyens de com- 
attre avantageufement les Sarrafins, & 
de les chafTer une bonne fois de tous 
les pays Chrétiens. Il y invita le Roi 
Abaga 9 & Léon II. Abaga y envoya fes j 

AmbaiTadeurs , qui y reçiu-ent le Bap- 
tême des mains du Cardinal Pierre , 
Evêque d'Oftie , depuis Pape , fous Iç 
nom d'Innocent V, Léon, à la prierç 
du Pape J y porta les aâes entiers du 
Concile de Nicée , & de plusieurs autres 
Synodes, traduits en langue Arménienne» 
l^es Sarraiins , inftruits de ce qui fe paf-* 
foit au Synode de Lyon, prévinrent 
l'effet des réfolutions qu'on y devoit 
prendre , & vinrent fondre tout^i-coup 
lur l'Arménie, Ils y maffacrerent plus 
de vingt mille hommes , & emmenèrent 
dix mille efclaves , tant jeunes filles quç 

farçops. Léon inftruit de ce carnage, 
c plus animé c^^ue jamais contre cette 
{«ï^tion fan^uin^ire, vint demander du 



técoytrs au Roi des ïampes. ^Abâgâ lui 
envoya auffi-tôt de bonnes troupes , & 
fon propre frère Mangodamore , pouf 
les commander. Léon, de fon côté^ 
leur joignit toutes celles qii^il put ra- 
maffer dans fes Etats ; & tous deu:x! 
ayant réuûi leurvS forcés ^ attaquèrent lï 
vivement les Sarraxins ^ qu*ils les- dé^ 
érent. La viâoire de ces dettx Princes 
€ût été complette , fi le peu d'expé- 
rience du Jeune frère du Roi des Tar- 
tarés ne lui eût fait feire une retraite 
mal à propos , qui lui fit perdre le fruit 
de fes armes , & qui livra 'malheureufe- 
ment les Arméniens à la foreur de leurs 
çnnemis* 

Abaga voulant pourfuivre lît viôoiré 
qui avoit échappé à fes troupes , médi*- 
toit d'envoyer à Léon un nouveau fe- 
ioxxTÈ ^ lorfque lui & fon frère Mango- 
damore moururent 'empoifonriés du fait 
des Satfafins^, cotnme Ton n'en douta 
pas alors. Argon fon fils, lui fuccéda, 
après s'être défait de fon oncle Xanga- 
der, apoftatdu Chriftianifme , &perfé- 
éuteur dés Chrétiens. Il étoit itn troi- 
fiemé frère dii Roi Abaga. Argon , auffî 
bien- intentionné que fan père pour let 
Rois^, d'Arménie, & aufli ennemi de3' 
ferrafinsl fe lia d'amitié & d'intérêt 
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avec Hayton , fils de Léon , qui mourut 
en ce temps-là : ils s'adrefTerent au Pape 
Nicolas IV, aux Rois de France & de 
Sicile, pour fe joindre à eux contre 
les Safrafins ; mais les Sart^iîns plus ex- 
périmentés que ces jeunes Princes dans 
le métier de la guerre , fçavoient tow* 
jours profiter du temps qu'on employoit 
aux préparatifs contre eux. Us furprirent 
le jeune Roi Hayton II , ravagèrent fes 
terres, emmenèrent prifonnier le Pa- 
triarche Etienne III, fuccefleur de Conf- 
tantin , qui mourut dans ia captivité. 

Le Sultan fe faifit en même-temps de 
la main de Saint Grégoire , &c Tenleva ; 
mais on prétend que cette précieufe 
Relique fut 4ans fpn pav$ refiet qu'eut 
TÂrcne d'Alliance chez les Philiûins. La 
pefte y fit un efiroyat)lç ravage, ôc ce 
fléau ne cefla que lorfque le Sultan eut 
renvoyé ce facré dépôt au Roi Hayton» 
Le PriQpe attribua cet événement, 8c 
un autre qui le fuivit , à la proteâion 
i}i faipt Apôtre de l'Arménie ; car le 
Sultan qui craignoit d'ailleurs l'arrivée 
de l'armée des Croifés , qui avoit déj£| 
pafie la mer , fe rendit facile à faire ui| 
traité de paix. avec Hayton^ Hayton, 
^près ce traité, fe croyant tranquille 
4ans fes Ëtats , s'adonna au:^ exercice^ 
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de pîété ; & comme dans ce temps les 
Frères Mineurs étoient en grande véné* 
ration dans TOrient, & que ce Prince 
les honoroit finguliérement , fa dévo*^ 
tien le porta à changer Ton manteau 
royal en un habit de Saint François t 
il prit le nom de Jean , fans quitter ce* 
pendant encore le gouvernement de fon 
Royaume. Alors on vit un Roi avec 
rhabit de Religieux , manier un fceptre* 
Un an après , c'eft-à-dire , en 1 294 , le 
jnariage de fa fœur Marie ayant été con* 
clu avec Michel , fils de l'Empereur Afi- 
dronic , il prit la réfolution aaccompa- 
gner fa fœur à Conftantinople , oti fes 
noces dévoient être célébrées : mais pen- 
dant fon voyage, Sembat fon fécond 
frère , fous prétexte que le Roi avoit em- 
brafTé la vie religieufe, jugea à propos 
de s'emparer de fon Royaume. Il époufe 
en même temps une fille Tartare , dans 
Tefoérance que ce mariage lui gagneroit 
les bonnes grâces du Roi des Tartares & 
fa proteftiont II voulut auffi s'affurer de 
celle du Pape Grégoire VIII qui tenoit le 
Saint Siège. Sembat lui envoya dés Am- 
baffa'deurs , pour être lés garants de fai 
foumiffion filiale , & pour engager Sa 
Sainteté à' le reconnoître poiu- Roi lé- 
jitimet - - 

Du) 
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Pendant que cette révolution fe paf- 
foiten Arménie, Hayton,^près les noce* 
de fa fœur , partit de Conûantinople , fe 
croyant toujours en paifible poffeffiôn 
de les Etats ; mais il eut nouvelle en 
chemin, que fon frère lui avoit enlevé la 
couronne , & fe Tétoit mife fur la tête. 
Alors prévoyant bien tout ce qu'il 
avoit à craindre d'un frère ufurpateur , 
il crut que le plus sur pour lui étoit de 
s'aller réfugier avec fqn troifieme frère ^ 
nommé Toroi,auprès du Roi des Tartaresj^, 
&de lui demander du fecours pour chaffer 
l'ufurpateur. Mais Sembat qui faifoit ef-» 
pionner (es deux frères , trouva le moyen 
de s*en rendre maître. Il fit affaffiner To- 
ros , & crever les yeux à Hay ton fon 
Roi. Cet indigne frère ne jouit pas long- 
temps de fes crimes. Car un quatrième 
frère , qui fe nommoit Confiant, & qui 
avoit échappé à la cruauté de rufurpa* 
teur fratricide , lui fit dreffer une embuf- 
cade, oii il perdit la vie. L'Hiftoire d'Ar- 
ménie, ^ffure ici , ; qu'Hay ton recouvra 
mirac^ileufement la vue , fans nous dire 
comment ce miracle fe fit ; & elle ajoute, 
qu'après cette guérifoninefp^rée,ilTeprit 
poiTeflion de fes Etats , en chafla les 
Sarrafins , avec le fecours des troupes 
que Caflan^ Roi des Tartares,lui donna } 
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& qu'étant enfin viûorieux de {*es ennè* 
mis , il offrit fa fille en mariage au Roi 
des Tartares , qui étoit Payen ^ & 
qui Taccepta. De ce mariage 5 continue 
THiftorien , naquit un fils trè^ difgracié 
& contrefait ; ce qui fit dire que Ten- 
fant étoit né d'adultère. Il n'en falloit 
pas davantage pour faire condamner au 
feu la mère & l'enfant. La mère qui étoit 
Chrétienne, demanda inftamment que 
l'enfant fut baptifé avant fa mort, ce qui 
lui fut accordé. A peine eut-il reçu le 
faint Baptême , qu'à la vue de tout le 
monde, l'enfant devint auffi beau & 
aufii bien fait, qu'il étoit auparavant laid 
& difforme. Ce miraculeux changement 
fit reconnoître la fainteté de la mère , & 
opéra la converfiôn du Roi CafTan , qui 
conferva toute fa vie une vénération 
iinguliere pour la Reine, & une étroite 
alliance avec le Roi d'Arménie fon père. 
Ce Prince voyant Ces états en paix, & 
étant d'ailleurs infiniment touché^es mi- 
racles que Dieu avoit opérés en fa per- 
fonne & en celle de fa fille , voulut fe 
débarraffer des occupations du Couvert- 
nement, pour mener une vie privée & 
plus conforme à l'habit de Religieux dont 
il s'étoit revêtu. Il mit fon fils Léon ert 
pofTefiion du Royaume , qui lui appar-f 

D iv 
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tenoit par fa naifTance ;inais le fils exigea 
de fon père qu'il demeurât encore au- 
près de lui , pour Taflifter de fes confeils. 

Grégoire VII & le 73* Patriarche , 
lequel mérita le furnom de Théologien y 
"à caufe de fon grand fçavoir , fiit un 
Prélat très-zélé pour la Religion , & pour 
le falut de fon peuple. Il profita des con- 
îonâures favorables pour exciter Hay* 
ton & Léon III fon fils à convoquer un 
Synode dans la ville de Sis , pour y-trai- 
ter de la réunion générale de toute la 
ration Arménienne à TEglife de Rome, 
& pour y corriger les abus qui s*étoient 
infenfiblement introduits dans TEglife 
4'Arménie. Les deux Princes , aiiffi bien 
intentionnés que le Patriarche , confenr 
tirent à cette (Convocation ; mais le Pa-^ 
triarche Grégoire n*eutque l'avantage de 
lavoir propofée^car il mourut avantl'af- 
femblée du Synode^ an 1 3 07, après avoir 
tenu le Siège Patiiarchal quatorze ans. 

Conftantin II , Evêque de Céfarée , 
fut élu fon fuccefleur, & comme il étoit 
suffi bon Catholique que Grégoire VII 
rétoit , il preflà la convocation du Sy- 
tiode , qui' fut afTemblé dans la même 
année 1307. Il s'y trouva trente -fix 
Evêques , dix Vertabiets, & fept Abbés, 
Le Roi Léon III y aflifta avec Ion père ^ 
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& les autres Princes & Seigneurs du 
Royaume. La lettre de Grégoire VII 

{>our la convocation du Synode , y fiit 
ue & approuvée. On reconnut dans ce 
Synode deux natiu-es , deux volontés , 
& deux opérations en Jefus-Chrift. 

On reçut les fept Conciles (Ecumé- 
niques. On ordonna que les Fêtes de 
TAnnonciation ^ de la Nativité du Sau-* 
veur , de fon Baptême & de TEpiphanie ^ 
feroient célébrées aux mêmes jours que 
rEgli(p Romaine les célébroit ; qu'on 
fuivroit le Ménologe Romain pour les 
autres' Fêtes ; que dans les' jours de vigile 
on ne mangeroit que du poiflbn & de 
rhuile ; qu'on porteroit à Fautel les^vête- 
^nens propres de chaque Ordre ; qu'on 
mettroit des corporaux fur l'autel , & 
^u'on mâleroit l'eau avec le vin dans le 
Sacrifice de la fainte Meffei 

Coïiftantin , après la tenue du Sy^x 
node ,heureufement terminé , s'appliqua 
à faire obferver tous les décrets qui y 
avoient été portés. Mais alors les hé- 
rétiques & les fchifmatiques commeo- 
cerent à s'élever & à parler bien haut 
contre le Synode & les Pères du Synode , 
'dont les facrés décrets anathématifoient 
leurs erreurs. Ils protefterent contre tout 
ce qui s'y étoit fait^ diiant que les fuft 

D y 
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frages de ceux qui y avoient affifté , on 
avoient été achetés à beaux deniers 
comptans, ou avoient été forcés. On 
prétend même que leur animofité fut 
fi entière , que ce fut à leur foUicitatiort 
qu'un Tartare , nommé Bidarfa , affaffina 
le Roi Léon , & fon père Hayton. Ce 
qui efl vrai , c'eft que le père & le fils 
périrent de la main de ce mieurtrier. 

Ofein fuccéda à Léon III , en 1316. 

Ce Prince , aufli religieux que fes 
prédéceffeurs, crut quepo^ir confondre 
abfolument& hoiiteufement lesfcnifma- 
tiques & hérétiques du Royaume , il 
^toit à propos d'affembler un fécond 
Synode dans la ville d'Adana : le Pa-» 
triarche Conôantin fut du même. avis* 

Le Synode aflemblé en 1 3 16 , & com- 
pofé de dix-huit Evêques , cinq Verta- 
tiets, deux Abbés , grand nombre dé 
Prêtres & de fçavans Religieux , le Roi 
préfent ^ & grand nombre ae Seigneurs^ 
confirma tout ce qui avoit été décidé 
dans le dernier Synode , fit Téloge des 
Pères du Concile de Sis, & ordonna 
fexécution des décrets qui y avoient 
été publiés. Les Catholiques en témoi- 
gnèrent une joie univerfelle ; mais le? 
Hérétiques & les fchifmatiques^ qui ne 
changent jamais de caraâere y &: qui 
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ne fçavent ce que c'eft que de fe rendre , 
& de captiver leur efprit fous le joug 
de la foi,'alnfi que l'exige Saint Paul des 
véritables fidèles , dirent une féconde 
fois du Synode d*Adana, ce qu'ils a voient 
fauffement publié du Synode de Sis. 

Confiantin, nonobftant les clameurs 
des fchifmatiques , preûa l'exécution de$ 
décrets des deux Synodes, de Sis & d*A- 
dana. Les quinze Patriarches fuivans en 
firent de même, & demeurèrent conftam- 
ment unis au Saint*Siége. Leurs noms font 
Conftantin III, Jacques II, Mekhitar ^ 
M«frob , Conftantin IV , Paul I , Théo- 
dore II, Gérabied I , David IV , Géra- 
bied II , Grégoire VIII , Paul II , Conftan- 
tin V , Jofeph III & Grégoire IX. Ces Pa- 
triarches , tout orthodoxes & zélés qu'ils 
étoient , ne purent cependant contenir 
les fchifmatiques , & bien moins les con- 
vertir. Ces hommes rébelles à TEglife, & 
fanatiques dans leur rébellion , ne cet- 
foient de caufer aux Catholiques , & 
à leurs Patriarches des avanies & deis 
perfécutions de la part des infidèles ; 
& ce fut, comme on a fujet de le croire , 
en punition de leur obftination dans le 
fchifme , & de la guerre qu'ils firent aux 
Catholiques , que Dieu permit la deftruc- 
tion de leur Monarchie , & la dure fer- 

Dvj 
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vitade où ils tombèrent , & clans laquell^tf 
ils gémiflent encore aujourd'hui , fous là 
pelante domination des Turcs & des Per- 
ians ; car Ofein II , qui mourut quelques 
années après le Synode d'Adana , flit le 
dernier Roi de rArménie ; & les Par 
triarches qui fuccéderent à Grégoire IX , 
furent prelque tous fchifmatiques & hé- 
rétiques. 

Le premier, qui lui fuccéda , fut un 
Moine nommé Cyriaque i paffionné po\ir 
le fchifme. Il trouva le moyen d'enlever 
cle Sis la fainte Relique de la main droite 
de Saint Grégoire ^ & de la reporter à 
Echmiadzin^oti il eut le crédit de fe faire 
élire Patriarche par les fchifmatiques* 
Alnii commença la fciflion duPatriarchat 
ûts Arméniens , qui dure encore aujour- 
d'hui ; car Sis a confervé jufqu'àpréfent 
fon Patriarche , dont la jurifdiâion s^étend 
fur la Cilicie^ & la Syrie , & Echmiadzin 
a le ilen* Celui-là fonde fon droit fur une 
fucceflion non interrompue depuis Saint 
Grégoire , & celui-ci , c'eft-à-dire , le 
Patriarche d'Echmîadzin , fonde le ûen 
fur Tancienneté & la prérogative de fon 
Siège , établi par Saint Grégoire , dont 
il fe dit le fucceffeur légitime. Cyriaque 
ne jouit pas long>temps de fa dignité 
ufurpée ; car il en fut chafTé deux ans 
après fou ufurpation e^ 1447. 
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Alors trois prétendans au Patrîarchat 
s*en mirent en poCeflion; fçavoir: Gré- 
goire X , Ariftarces II & Zacharie. Ils te- 
noient tous trois enfemble le Patriarchat. 
Mais Zacharie , qui étoit las de ne pas ré- 
gner feu! , emporta Ta fainte Relique delà 
main de S. Grégoire, dans rWe d'Aghta- 
mar, oîi il a voit été Patriarche, Comme 
on ne manque point de fucceffeurs , ceux 
qui lui fuccéderent , s'arrogèrent après 
lui le titre §c.Ie droit d^ Patriarches 
A'Aghtamar. Alnfi leur prétention fit 
alors un troifieme Patriarchat. Il faut 
cependant obferver ici , que la divifion 
des trois Patriarches eft beaucoup plus^ 
ancienne , fans qu'on puifTe néanmoins 
en découvrir l'origine. Dans l'informa- 
tion des erreurs des Arméniens , faite 
devant le Pape Benoît XII, en 1341 , 
fous le règne de Léon IV ^ les Patriar-r 
ches de la grande & petite Arménie & 
d'Aghtamar , font nommément dlftin- 
gués ; & dès-lors cette divifion des trois 
Patriarchats que nous venons de nom^ 
mer, paflbit poiu* être fi ancienne, qu'on 
la faifoit remonter au femps d'HéracUus. 
Le Patriarche de la grande Arménie y 
eft appelle le Patriarche des Colombes. 

On trouve encore une fciffion plus 
ancienne dans une Hiftoire abrégée 
d'Arménie , écrite au commencemeafc :-_. 
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du huitième fiecle , & imprimée par les 
foins du Père Combefis , Dominicain , 
fur un manufcrit de la Bibliothèque du 
Roi. Ce manufcrit rapporte que Chofroës 
ayant été rétabli fur fon Trône , avec 
le fecours de l'Empereur Maurice , céda 
à fon bienfaiteur une partie de TArménie, 
& qu'alors les Grecs y firent élire un 
Patriarche uni de fentiment avec eux , 
nommé Jean , pendant que Moîfe étoit 
toujours reconnu Patriarche des Armé- 
niens , dans Tautre partie de l'Arménie , 
qui refta aux Perfes. Ce Moife étoit un 
Jacobite déclaré , & fi ennemi des Grecs 
& de leur rit , qu'on lui entendoit dire 
fou vent : Pieu me garde de manger ce qui 
a été mis au four y & de boire deCeauchaude. 
Il vouloit dire ; Dim me garde d^ufer de 
pain levé à la Mejfe y & de mettre de teau 
chaude dans U Calice ^ comme font tous les 
Grecs ^ 

Cette ancienne fciflîon du Patrîarchat 
ne dura pas long-temps , & cefla fitôt que 
Chofroës reprit toute l'Arménie , ce qui 
arriva vers Tan 606 ou 607. 

L'information dont j'ai parlé , qui fut 
faite devant Benoît XII , nous apprend 
encore que le Patriarche de la grande 
Arménie fe choififlbit fon fucceffeur , & 
•le confacrçit , fe réfervant cependant 
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jufqu'à la mort fa dignité & fa }urifdic« 
tion, & que le nouveau confacré de« 
mandoit enfuîte au Roi des Tartares des 
Lettres confirmatives d^ fon ëleâion y 
lefiquelies ne lui etoient accordées que 
moyennant une grofle fomme d'argent 
payée comptant , fans préjudice d une 
autre qu'il devoit payer au Roi chaque 
année , mais dont il fçavoit fe dédom* 
mager , en exigeant de chaque Prêtre 
la valeur d'un florin par an , & de iix 
gros d'argent pour leur adminiflrer les 
Sacremens. 

Pour ce qui eft de l'éleâion du Patriar- 
che de la petite Arménie , ellefe faifolt en 
cette manière, ajoute la dite information. 
Les E vêques affemblés par l'ordre du Roi 
de Perfe , lui préfentoient trois fujets. Le 
Roi en choiiiflbit un , & lui mettoit un 
anneau au doigt , qui coûtoit bien cher 
au Patriarche choiii par le Roi, L'infor- 
mation que je viens de citer , dit que 
le Patriarche qui étoit alors en place , 
J'avoit achetée du Roi cinquante mille 
gros d'argent., & lui en payoit vingt 
mille tous les ans ; mais qu'il trouvoit 
im grand dédommagement dans la fainte 
Relique de Saint Grégoire , dont il étoit 
le maître ; car il l'impofoit fur la tête 
desËvêques qu'il comacroit , & foute- 
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nok habilement ^qiie cette înipofitîon 
étoit fi eflentielle à la validité de fa con« 
fécration , qu'il ne reconnoiffoit pour 
Evêque que cç^ix qui avoient reçu de 
fa main cette impofition » ce qui lui 
attiroit autant de confécrations d'Evê- 
ques à aire , que les autres Patriarches , 
qui ne pouvoient faire la même céré- 
monie , en avoient peu. 

Il eft à préfumer que le Patriarche Za- 
charie , qui enleva fecrettement d'Ech- 
miadzin la Relique de Saint Grégoire ^ 

})our la tranfporter à Aghtamar , s'en 
érvit avec le même avantage , auffi-bien 
que Sergius II, fon fuccefleur. Mais Ser- 
gius étant mort , Jean IX reporta la fainte 
Relique à Echmiadzin , Tan 1476, & y 
tint le Siège avec Sergius III, fon conciu*- 
rent. Tout le fiécle fuivant vit tout à la 
fois deux & trois Patriarches qui ôccu** 

Î soient la Chaire Patriarchale , avec tous 
es inconvéniens qui ne manquent jamais 
d'arriver dans le gouvernement de plu- 
fieurs maîtres , mais au profit des Rois de 
Perfe ^ qui leur vendoient bien cher leur 
proteôipn. 

En 1593 i David & Melchifédech , 

- qui exerçoient enfemble le Patriarchat , 

ne pouvant plus payer au Roi de Perfe 

leur tribut ordinaire > appellereint à leiu: 
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fecoursl'Evêque d'Hamit,ouDîarbékir, 
nommé Sérapion , & lui donnèrent une 
troifieme place fur leur Siège PatriarchaU 
Cet Evêque , qui étoit orthodoxe & 
bien intentionné , Taccepta dans Tefpé- 
rance de fervir TEglife catholique ; & 
comme il étoit noble & riche , il paya 
les dettes du Patriarchat ; mais les fchii^ 
matiques , qui le virent malgré eux fur le 
Siéee , le rendirent fufpeâ à Cba Âbjas^ 
Roi de Perfe. Il en fut fi perfécuté , qu'il 
fiit obligé de s'enfuir à Tigranocerta , 
oîi il mourut en 1606. 

r 

Après fa mort , David & Melchife- 
dech fe difputant le Patriarchat d'Ech- 
miadzin , Cha-Abas , pour les mettre, 
d'accord, & faire en même -temps le 
profit de fa ville capitale d'Ifpaham ,^en 
y attirant de toutes parts les Arméniens 
très-dévots à Saint Grégoire rillumina- 
teur , fit apporter en fa ville la relique 
de la main de ce grand Saint, & donna 
de plein droit le Patriarchat à Melchifé^ 
dech , qui s'engagea à lui payer un tri- 
but chaque année de 2000 ecus ; mais 
ce Patriarche ayant promis plus qu'il ne 
pou voit' tenir , s'enfuit à Conftantino- 
ple , & laifla le Patriarchat à fon neveu 
Ifaac V. David, qui avoit été le com- 
pétiteur de fon oncle Melchi£édech ^ 



90 Lettres édifiantes 

ayant appris fa fuite , vint au plutôt à 
Ifpaham, pour y difputer à Ifaac la place 
qu'il prétendoit devoir lui appartenir* 
Mais pendant qu'ils fe débattoient en- 
femble de la dignité Patriarchale , Cha- 
Abas, Roi dePerfe, fit venir à Ifpaham 
un Vertabiet , nommé Moïfé , qui apprit 
à fes Officiers Tart de blancnir la cire. 
Ce fervice lui mérita les bonnes grâces 
de»Cha-Abas, & celles de Cha-Séfi > 
fon fuccefleur & fon petit -^ fils ; en- 
ibrte qulfaac , devenu odieux aux Ar- 
méniens , & étant mort à Echmiadzin , 
où il s'étoit réfiigié, le Roi donna le 
Patriarchat à Moïfe. Moïfe étoit ortho- 
doxe ; il employa lés trois années de foa 
Patriarchat à rétablir TEglife Patriar-» 
chale & le Palais du Patriarche, & mou- 
rut Fan 1632, après avoir donné pen- 
dant fa vie & à fa mort des marques 
d'une édifiante piété. 

Philippe , très-zélé Catholique , lui 
fuccéda. Il fe rendit fi agréable au Roi 9 
qu'il en obtint la permiffion de rappor-. 
ter à Echmiadzin la fainte relique de 
Saint Grégoire , qui avoit été transférée 
à Ifpaham par ordre du Roi , & qui y 
avoit été confervée pendant Telpace 
d'environ 30 ans. Il fit réparer l'Edife 
dies Saintes Ripfime & Caïene. Eniuite 
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il' alla pat dévotion à Jérufalem , où , 
s'étant trouvé avec le Patriarche de Sis^ 
nommé Nursy ils firent entre eux une 
alliance très-étroite ; puis étant revenu 
à Echmiadzin , iljr mourut Tan 165 5. 

Jacob m, aufli fervent Catholique 
que fon prédéceffeur , tint après lui le 
Patfiarchat : il entreprit le voyage de 
Rome , pour témoigner fa parfaite obéif- 
fance au faint Siège ; mais étant arrivé à 
Rome , il y mourut , après y avoir laiffé 
fa profeffion de Foi. 

Eléazar Glaiotfe , pareillement Ca- 
tholique , favorifa les Miffionnaires & 
leurs Miffions. Les Miffions reçurent un 
grand accroiffement fous fdn Pontificat > 
qui commença en 1680. 

Nahabiet , fon fucceffeuf , parut avoir 
les meilleures intentions du monde pour 
maintenir la Foi catholique , & Tunion 
avec le faint Siège ; mais ia mauvaife 
politique , qui lui faifoit craindre de dé- 
plaire au Roi de Perfe & aux Schifmati- 
ques , le retint dans l'inexécution de la 
bonne volonté qu'il avoit témoignée 9 
il mourut en 1706. 

Alexandre , Evêque d'Ifpaham , lui 
fuccéda : il fit une guerre fecrete aux 
Catholiques , cachant fous la peau d'une 
brebis toute la malignité d'ua loup fu?. 
rieux* 
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Afvadour , qui eft aujourdTiuî fur 1^ 
Siège Patriarchal , eft un Prélat pacifique ^ 
qui laiffe vivre les Catholiques en liber- 
té. Il eft le cent vingtième Patriarche. 
Au refte , dans ce nombre de Patriarches 
qui ont gouverné l'Eglife Arménienne , 
il eft aile de remarquer que le Sauveur 
des hommes Ta toujours chérie , malgré 
la réfiftance d'un grand nombre d'Armé- 
niens aux lumières de l'Evangile, dont 
la Providence avoit voulu les éclairer ; 
car il leur a envoyé, de temps en temps 
de très-zélés Patriarches Catholiques, 
qui ont fait tous leurs efforts pour rame- 
ner à Jefus-Chrift ceux de leuris ouailles 
que le fchifme en avoit féparés. Leurs 
travaux , par la grâce de Dieu , n'ont 
pas été fans fruit ; & à ce fujet je rap* 
porterai , pour finir ce Chapitre , uri 
mémorable événement, que l'Hiftoire 
Eccléfîaftique d'Arménie place en 1 3 jo , 
& qui eft encore un fujet de bénir Dieu 
de tout ce qu'il continue d'opérer pour 
le falut de cette Nation , qui lui eft 
chère. 

\Jn faint Religieux de l'Ordre de Saint 
Dominique, nommé Barthélémy, natif 
de Boulogne en Italie , ayant été facré 
Evêque , & envoyé en Perfe par le Pape 
/eanXXII) établit fa réfidence en layiU« 
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^ Maraga , à deux journées de la ville 
de Tauris 9 &cy bâtit quelques pauvres 
cellules. La réputation de la fainteté &c 
de ùi fcience le firent bientôt regar- 
der comme un homme extraordinaire. 
Toutes les merveilles qu'on en publioit 
vinrent à la connoiflance d'un Abbé^ 
nommé Ifaïe, qui faifoit fa demeure près 
d'Erivan. Cet Abbé paflbit pour le plus 
fçavant homme qu'il y eût parmi les Ar- 
méniens : il avoit donné le degré de 
Doâeur à trois cens foixante-dix de (es 
difciples ; il fit choix de celui d'entre 
eux qu'il eAimoit le plus capable & le 
plus propre à être envoyé auprès de cet 
£vêque Latin , pour conférer avec lui ^ 
& connoiue au vrû fi le Prélat méritoit 
tous les éloges qu'on en &ifoit« 

Ce jeune Doifteur député par fon 
maître , s'appelloit JeandeKerna 9 difiin« 
gué non-i-feulement par fa naififance, étant 
neveu du Prince de Kema , mais encore 
par l'opinion que l'ph avoit de fon éf u* 
dition finguUere^Le ià'uit Evêque le reçut 
par&itement bien » conféra volontiers 
avec lui ; mais il coi^iut bientôt que le 
j^une Doâeur,tout fçavaat qu'il étoit, 
n^ voit jamais appris ce que (^'étoit que la 
dhaire de Saint Pierre, & encore moins^ 
quelle devpit être l'union dçs membres 
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avec leur chef, pour faire un corps par* 
Élit, c'eft-à-dire, quelle de voit être 
Tunion des Chrétiens avec le Vicaire de 
Jefus-Chrift , Chef vlfible de fon Eglife , 
laquelle eft fon corps myftique. Ainfi le 
Prélat comprit que toutes les conférences 
cu*il auroit avec Kerna porteroient à 
Hiux, sll laiflbit ce jeune Doâeiu- dans 
rignorance d*un dogme qui le féparoit 
de l'Eglife dç Jefus-Chrift. Il s'appliqua 
donc à lui expliquer ce que le Sauveur 
nous a appris dans fon Evangile fur cet 
article ; ce que les Pères , tant Grecs que 
Latins, nous ont dit de la néceffité de 
cette^ union des .membres avec leur 
chef, & de notre humble foumiflîon à 
TEglife & à fes décifions 9 pour fixer la^ 
légèreté & les incertitudes de nos ef- 
prits , pour les empêcher de fe laiffer 
emporter à tout vent de doâVine , & 
enfin pour rendre notre Foi inébranla- 
ble. Le jeune Dôôeur qui avoit l'efprit 
bon & droit, & nullement du caraûere 
de ces demi-içavans^ fi prévenus en fa- 
veur de leurs opinions, qu'ils prétendent 
avoir ; droit de le^ domier aux autres 
pour leur fervir de règltisr , écoûtd avec; 
docilité les infirUÔions de PEvêqi<e Bar- 
thélémy ; il chercha à s'inftruire de la 
vérité, conférant fouvent avec le Pré- 
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lat. Il étudia en fon particulier ce qui 
lui étoît enfeigné dans les conférences t 
enfin il fe convainquit lui-même de la 
certitude des dogmes que le Schifme lui ' 
avoit fait ignorer : il en fit abjuration 
entre les mains du {aintEvêque;& en- 
fuite Dieu voulut fe fervir de ce jeune 
Doâeur , éclairé des véritables lumie« 
Tes , pour les porter à ceux de fes con- 
frères & de fa Nation , qui étoient dans 
les ténèbres de Terreur. Il commença 
par écrire une lettre dogmatique aux 
autres Doûeurs de fa connoiffance qu'il 
jugea les mieux difpofés à écouter la 
vérité & à la fuivre. Il leur expliquoit, 
dans cette lettre , les raifons folides & 
convaincantes qui Tavoient obligé à 
rentrer dans l'Eglife Romaine , qui avoit 
été celle de leurs pères , & il les invi* 
toit fur la fin de fa lettre, dans les termes 
les plus touchans , à venir fe joindre 
à Kerna , pour prendre enfemble les 
moyens de procurer à fa Nation la grâce 
que Dieu venoit de lui faire. Sa lettre 
eut Teffet qu'il fouhaitoit : douze Doc- 
teurs fes anciens condifciples, qui con- 
noiâbient & révéroient le mérite & la 
capacité de Kerna» vinrent le trouver. 
Arrivé à Kerna , il y invita TEveqLiç 
i^elcmy , qui s'y rendit volontiçrs. 
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Le Prince de Kerna fon oncle ût toute 
la dépenfe de cette aflemblée. Les douze 
Dodeurs embraffleirent les fentimens de 
rcvêqiie & de Jean de Kerna. Ils firent 
plus ; car s'étant mis fous la direâiondu 
Prélat , ils formèrent entre eux une aiTo- 
dation , qu'ils appellerent la Congréga- 
tion des Frères unis , ou des Frères de 
l'union : ils prirent la règle de Saint Au- 
guftin , avec les cpnftitutions 6c l'habit 
des Frères Prêcheurs ^ au camail & au 
fcapulaire pires, qui étoient noirs. Ils 
s'appliquèrent enfuite à la traduâion de 
pluueurs livres latins en la langue du 
pays , & de ' ceux particulièrement qui 
étoient les plus utiles à la Nation. Puis 
ils allèrent prêcher , dans différentes 
parties de l'Arménie , les vérités de l'E- 
vangile de Jefus-Chrift. Ils y combat- 
tirent le fchifme & Terreur avec un 
fuccès extraordinaire. Us habitoient tous 
enfemble dans un même Monaftere , qui 
étoit dans l'Evêché de Mara^ , dont Bar- 
thélémy étoit Evêque : mais le nombre 
des Frères de l'union s'étant de beau-» 
coup augmenté, ils fe bâtirent quatre 
entres Monafteres : l'im à Teflis en Géor- 
gie ; l'autre à Caffa dans la Cherfonefe^ 
un troifieme à Saltance en Perfe , & le 
quatrième à Nafchivan. Ce dernier eft 
. le 
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le- feiil aujourd'hui qui fubfifte , & qui 
porte le titre d'Archevêché. Cette pro* 
vince de Nafchivan a le bonheur de 
pofleder les dignes fucceffeurs des Frères 
unis ou de runion, qui furent en 1 3 ^ 6 
incorporés à l'Ordre de Saint Domini- 
que. On doit à la faimeté de leur vie & 
à leurs foins évangéliques , ce que nous 
avons déjà dit de la fervente pieté & de 
Pinébranlable attachement des Chré- 
tiens de la province de Nafchivan à l'E- 
glife Romaine. 

' Pendant que Dieu leur donne leurs 

propres compatriotes pour Ifi maintenir 

dans leur foi y il envoie dans les autres 

Provinces de l'Arménie & de la Perfe 

des Miffionnaires François , pour cultiver 

les fidèles qu'il s'y eft réfervés , & pour 

ramener au fein de lïglife ceux qui ont 

eu le malheur d'en être éloignés .par leur 

naiflance ^ou qui s'en font volontairement 

féparés par la corruption de leur efprit& 

de leur cœùn II faudroit être fur les lieux , 

pour jouir avec nous de la confolatioiî 

que noiis avons de voir ce troupeau de 

Jefus-Chrift , tout perfécuté qu'il efl de 

temps à autre, s'augmenter en nombre ^ 

& croître en piété , & dans l'exaâe obfer- 

tatîcc de leurs faintes pratiques , bieii 

jXïLS févères ici qu'en Europe. 

Tome IlL & 
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Ceux qui vivent au-delà de nos mert J 
beaucoup . plus occupés de leurs gran** 
deurs & des biens du fiécle que de leur 
falut , feront peu touchés de l'exemple 
des Catholiques du Levant, & prendront 
peu de part aux travaux des Miffion- 
naires : nous les plaignons autant que 
nous avons de reconnoiffance pour ceux 
qi^ entrent dans les deiTeins de Dieu , 
par Tordre duquel nous avons quitté la 
France, & qui veulent bien partager avec 
nous le fruit de nos bonnes œuvres. 



CHAPITRE VI, 
Du Rit des Arminieîts'fçldfmatiques. 

Le Rit de cette Nation confifte paf-^ 

ticuliérement dans la Liturgie , dans les 

Sacremens, dans les Fêtes ^ dans les 

^feiines , à^ns le Chant , & dans les Prière^ 

jpubliques. J'en ferai autant d'articles, 

• 
Article PREMIER. . 

Dfi la Litur^e, 

pans les Eglifes , le pavé eft couvert 
&e AaKes ou de tapis \ la coutume tk^ 
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3e quitter par refpeô fes fouliers lorf- 
qu'on y entre. Les Autels font de pierre , 
ians Reliques ; fimple» ^ étroits y & faits 
de manière qu'on peut aifénient tourner 
tout autour. Le Crucifix eft peint , ou 
fait de nacre* de perles enchaflees dan$ 
du bois. Le Calice & la* Patène reffem-. 
blent aux nôtres. On les couvre d\ia 
voile de crefpon , fans pale. Le fanftuairè 
eft féparé de FEglife par un grand rideau ^ 
qu'on tire pendant le myftere de la fainte 
Meffe. Il«ft rare qu'on dife deux Meffes. 
.en un Jour dans la même Eglife ; mais 
on n'en dit jamais qu'une lur chaque 
Autel! Le prêtre qui la doit dire, cou- 
che dans rÊgUfe pendant la femaine. On 
n'y célèbre que des Meffes hautes, & 
toujours à la pointe du jour; mais la 
veille de l'Epiphanie , & la veille de 
Pâques^ les Meffes fe difent le foir, 

• Le célébrant porte un bonnet rond ,' 
dont la pointe fe termine en croix ; fon 
aube eft étroite & courte^ il a fur chaque 
bras un manipule , qui eft une efpece de 
manche , qui ne monte que jufqu'air 
coude : fott étole eft ornée de croix; 
les extrémités en font étroites.. L'amift: 
du Prêtre eft cpmme un collier de Moine,* 
d'argent ou d'ôr, d'où pend une toile ^ 
iiir les épaïUes, il eft enfuite revêtu d'uaç^ 
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chape. Les Prêtres afliftans n*ont fîrnpléi 
m ent qu'une chape fur leurs habits. 

Les Diacres ont une aube , fans cein- 
ture , & une étole fur Tépaule gauche , 
qui pend devant & derrière* Les Sous* 
Diacres &: les Clercs ont un fufplis, ou 
«ne aube étroite, qui defcend jiifqu'au)^ 
talons. Le furplis ou Taube font marqués 
de croix , peintes en fleurs fur la poitrine , 
fur lés deux manches > & fur le miHeu du 
dos, avec quatre autres croix plus petites 
aux quatre coins* * 

Les cérémonies des Prêtres à PAutel ^ 
font celles-ci : le Prêtre habillé , fe lave 
les mains , dit Tlntroït au pied de l'Autel , 
& fait feul fa confeflîon , en termes pref- 
ques femblables aux nôtres. Le Prêtre 
afliftant dit Mifereatur; le célébrant étant 
monté à TAutel , le baife trois fois ; 
r Archidiacre lui porte THoftie , qui eft 
d'un pain fans levain , &c le Prêtre- la 
place dans un trou fait exprès dans 
la muraille, femblable à celui oîi l'on 
met les burettes dans quelques-unes de 
&0S Eglifes. Il y pofe auffi le calice , après 

avoir mis du vin pur, & fahs eau« 

.e Diacre dît du milieu de l'Eglife ces 

paroles: bimjfe:^^ Seigneur. Le célébrant 

: :pourfuit feul ,. difant : BénédicBon 6* 

;:: ^^in m Pen & oh Fils; 6l récite le 
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Weaame,VAntienrfe & THymne du ;our ; 
les Clercs chantent troâsfois Ife Trifagion , 
avec raddition.de Pierre Gnaphée : Sain$ 
I>ieu jfaintfart^ famtimmorul^ qui avez 
été crucifié pour nous , ayez pitié de 
nous : les Clercs ayatnt fini , le célébrant 
lit le Pfeaume , la Prophétie , &c PEpîtr« 
propre du jour ; il fe tourne vers le peu- 
ple 9 & dh : La paix fait avec vous ; & avec 
votre tfprit » répondent les. Clercs : ce» 
paroles fe répètent fept'£:)is pendant la 
Méffe. 

Le Diacre lit PEvangile du jour. Dans 
le Symbole , qui fe chante après ITEvan-» 
gile, en parlant du Saint - Efprit , le 
fchîfme a fupprimé ces mots: Qulprù* 
cède du F ère 6*. du Fils. Les obUtta fe font 
enfuite en cette manière. Le célébrant^ 
le Diacre & les Clercs , les portent ea 
proceffion autour de TÀutel , & chan- 
tent : Le corps du Seigneur , & le fang de 
la ridempdan efi mprifence^ & le peuple 
fe profterne. Le Piètre étant remonté à ' 
r Autel^ & s -étant lavé les doigts , fe tourne 
du côté du Diacre , & lui donne le baifer 
depaix^Le Diacre ditalors: Donnez-vous ' 
la paix mutuellement^ dans le bàifer de 
puareté ; & vous qui n'êtes pas dijgnes 
de communiquer auxtnyfteres , deicen- 
^ez à la porte ^ & priez* Le céléimini 

£ iij 
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étant venu à la confécration , il prononce 
d'abord ces paroles : Prenant le pain dans 
fes faintes > divines , immortelles , immacu^ 
lies & agijfantes mains , il bénit , rendit 
p'aces , rompit , donna à fes Difciplts 
choijis , faims & affis.* • . 

Le Prêtre continue; & profère les paro- 
les facramentelles^telles que nous les pro- 
férons fur le pain & fur le vin , qu'il élève 
pour être adorés du peuple. Après la con-^ 
fécration , & quelques prières faites avec 
desbénédiâions,le célébrant levé le voile 
qui couvre le calice , & prenant l'Hoflie 
en main , dit trois fois : Par ceci^ tu feras 
véritablement, le pain béni , U corps de Notre 
Seigneur & Sauveur Jefus-Chrijl. Il ajoute , 
& dit trois fois : Ton Saint-Efprit coopé^ 
rant ; &c couvre le calice. Après ces pa- 
roles , le Prêtre prie pour tous les états 
réguliers & féculiers. Le Diacre en 
chantant fait mention des Saints , & en 
particulier des faints Tkadée & Barthé^ 
iimi y Grégoire Tllluminateur , aufquels 
il joint Jean Orodnifti, GrégoireDxxke* 
ratfi , & Barfam , tous trois hérétiques- Il 
fait aufli mémoire à^Abgare , Conjlantin^ 
Tiridate & Théodofe. 

L*Oraifon Dominicale eft chantée par 
le peuple. Après TOraifon , le Prêtre fe 
tourne dçux fois vers le peuple , Ôc li4 
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.inontrânt THoftie fiir le calice , dît d'a^ 
bord : les ckojès faintes aux faims : & à 
la féconde fois il ajoute : tnangei le faint 
vénérable Corps & Sang de N<ftr$ Seigneur 
.& Sauveur Jefus-Chri(l avecfainieté, lequel 
defcend du Ciel^ habite parmi nous ; il tfi 
la vie* 

\2Agnus t>ti fe dit dans les termes 
dont nous nous fervons, ou approchants, 
& le Célébrant fait la Conynunion. La 
Communion étant faite , le Diacre dit 
au peupde : Approche^ avec crainu & avec 
foi i &! communique^ au Saint : fai péché 
jcontre Dieu. Nous croyons au Père , Dieu 
y rai ^ nous croyons au Fils -^ Dieu vrai ; 
nous croyons au Saint-Efprit j Dieu vraL 
Nous confeffons & croyons que cefi, U vrai 
Corps & Sang de Jefus» Chnfi , qui nous fer a^ 
en rémiffionde nos péchés. \t% Clercs ré* 
pondent & chantent : notre Dieu & notre 
Seigneur nous a apparu. ; héni celui qui 
vient au nom du Seigneur. Alors le peuple 
communie; le Célébrant le bénit , ôc 
chante : faites vivre ,. Seignwr , votre 
peuple ; les Clercs pourfuivent en chan- 
tant : 7WUS fommts remplis de vos bontés • 
' ' Le Diacre ajoute : avec foi & avec paix ; 

^ . & les Clercs avec lui difent : nous ren* 
dons grâces. Le Célébrant marche en- 
fuite vers le E^ilieu de TEglife ; il y fait 
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quelques prières , & les finit en fe toufs 
nzni du côté du peuple , difant : la plc'^ 
nkudt de la Loi & des Prophètes ; vous 
êtes le Chrifl Duuz puis il monte à l'autef, 
&c après trois adorations , Seigneur Jefus-- 
CÀrz/?, dit-il,, ayes^^ pitié de nous. L'Evan- 
gile de S. Jean fe récite à la fin de la 
Meffe , félon la coutume de l*EgUf(> 
Latine. 

Pendant la Meffe les Officians ne font 
aucune génufkxion , mais feulement des 
inclinations: le Célébrant bénit le peuple 
plus de cinquante fois , étendant la main 
lans tourner le corps. Le Diacre pro-»- 
nonce prefque autant de fois ,. & ilfi 
même temps, cçs paroles :'ji5^i^ç, Sei^ 
gneur. 

Avant la Meffe, les Arméniens font 
une profeflion de foiijui eft hérétique. 
Elle commence par un exorcifme , & 
finit par une conteflion de toutes fortes 
de crimes les plus capables de choquer 
les oreilles pieufes & chaftes. 

Pour ce qui eu de Toffice divin qu'oA 
récite dans lesEglifes Arméniennes, Fan» 
cienne langue de la nation , qu'on peut 
appeller un Arménien littéral , y eft feul 
en ufage ; maisfon intelligence eft réfer- 
vée aux Miniftres des Autels , lefquels > 
très • fou vent, ne fçavent mitre chofe 
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que le lire, CeÛ non - ie^iement par ce 
rit fingulier^ qtie la nation fe diiimgiie 
des autres lodfétés Chrétiennes; maU 
encore ipai* radminiftration deb* Sacre* 
mens , ok ils ont introdim des abus 4 
corriger, & d'autres à abaiir, cocnsne 
on le va voir. 

Article IL 

« 

Des Sacremens. 

_ V 

Du Sacrenunt de Baptême, 

L'Evêgue, ou le Prêtre, qui admînîf- ' 
tre le Sacrement de Baptême, reçoit 
d*abord Tenfeint hors de la porte de 
TEglife , qu'on tient fermée : il y récite 
le Pfeaume cent trentième, &dlverfes 
prières. Enfuite fe tournant vers Tocci- 
dent , il répète trois fois l'exorcifine ; 
puis s'étant tourné vers l'orient , il fait 
trois fois les demandes ordinaires , fur 
la créance des principaux articles de la . 
foi, & dit le Pfeaume Confiteminiy qui 
eu le cent dix- feptieme. Alors la porte 
de l'Eglife s'ouvre ; & étant ouverte , oit 
marche vers les fonts Baptifmaux* Le 
Prêtre y oint l'enfant d'huile bénite. II 
récite i haute voix le Pfeaume , Vq^ç 

Et 
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Vondnifupzr aquasy & le troifietne char- 
pitre dé faint Jean, où Jeius-Ghrift inf- 
trûit Nicddeme de la néceffitç d'une 
régénération fpirituelle que le faint Bap- 
tême opère en nous ; puis il y bénit Teait 
«les Fonts. Il y plonge k Crucifix , & y 
répand le faint Chrême , difant ti:oi$ fois 
Alleluta y avec ces paroles : Qm cette eaiL 
foit bénite^ âinte Srfanclifiic . 

Après ces premières cérémonies , le 
Prêtre demande le nom qu^on donne à 
Fenfeht ; & le nommant alors par fon 
TiOm , il le plonge entièrement trois fois», 
dans Ueau des fonts, difant à chaque 
immerfiori : N.ferviteur (k Jefus-Chrifi^ 
ijui fe piéfente de fa propre volonté au Bap'* 
iéme ,. efi maintenant baptifi par moi, au 
nom du Kere , du Fils y & du Saint-Efprit^ 
Vous êtes racheté par, h Sang de Jefus^ 
Chriji délivré de lajervitude du plché; vous 
étts fils adoptif du Père cèle fie, cohéritier 
de JefuS' Chrift y tefnple du Saint'Efpritp 
Cette forme coavient mieux avec la 
nôtre que celle des Grecs , eiï ce qu'elle 
indique le Miniflre qui baptife ; mais 
c'eft un ^bus de la répéter à chaque 
immerfiidn ;. car le Sacrement ayant fon 
intégrité \ & par conféquent i^n effica- 
cité dès la première immerfion . c'ed 
péclier contre fon unité > de reitérer 
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c!eux fois rimmerfion &: les paroles qui 
i font la matière & la forme du Sacre* 
jnént, 

tJn autre Rituel Arménien que j'ai vu j^ 
prefcrit une différente manière de con- 
férer le Baptême ^ mais qui n'ed pas 
moins condamnable. Le Prêtre dit à la 
première immeriion , au nom du Père ; 
a la féconde , au nom du Fils ; &: à lai 
troiûeme ^ au nom ^ Saint-Efpru. Cette 
répétition au nom y eft contraire à l'infli^ 
tution de JefuS'Chrifl ^ dans laquelle les 
faints Pères remarquent , contre les 
Ariens & les Macédoniens , que les trois 
perXonnes de la iaiate Trinité font énon-* 
cées fous le mot au nom , une fois pro-^ 
nonce ^ pour marquer l'unité des trois 
perfonnes en effence. 

A ces erreurs des Arménien$>âl faut 
ajouter un nouveau reproche qu'ils 
méritent y qui eft d'attendre le huitième 
}our après la naiiTance d'un enfant» pouc 
le faire baptifer; car il n'arrive que 
trop fouvent que Tenfant meurt pen- 
dant cet efpace de temps fans Baptême* 
Quelques-uns de leurs Doâeurs, pour fe 
mettre à couvert de cejufte reproche^ 
fcutiennent que dans cette occ?fioni^ 
le Baptême n'efl pas abfolument nécei- 
^e à ïmfant;.èc c*eit ce qui a donné 



loS Lettres édifiantes 

occafion de les accufer de ne pas croire 
le péché originel. Cependant il eft cer- 
tain que la nation en général croit la 
néceffité du Baptême. 

Du Sacrement de Confirmation, 

La Confirmation fe donne aux enfans^ 
incontinent après le Baptême ; le même 
Prêtre adminiflre l'im & Tautrè Sacre- 
ment : tel eft Pufage ordinaire des 
Eglifes du Levant. Leur Chrême n'efll 
pas feulement compofé d'huile d'olive 
& de Baume , ils y ajoutent le. fuc de 
différentes aromates confondu dans du 
vin. Comme l'huile dVlive eô très- 
rare dans le pays, quelques Eglifes y 
avoient fubftitué Thuile de fefame j 
mais ils Pont retranchée , n'étant pas 
une matière convenable, 

La bénédiôion du faint Chrême eft 
attribuée au feul Patriarche des Armé- 
niens ; il en envoyé chaq\ie année une 
portion aux Evêques, pour en faire la 
dîftribiltion aux Prêtres. Ceux-ci crai- 
gnant fouvent d'en manquer , y ajoutent 
une huile étrangère , & s'expofent à 
Taltérer considérablement. Le Rituel 
prefcrit aux Miniftres de la Confirma- 
tion 3 de faire premiérèmenjt le figne de 
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la croix avec le Chrême fur le front de 
Fenfant qui vient d'être baptifé , & ri 
prononce ces paroles : Lafuave onction , 
au nom at Jefus - Ckrijl , eft répandue fur 
vous , lefceau des dons ctUfhs au nom du 
Pere^ du FHs^ & du Saint- Efprit, 

Il fMî répète point Tinvocation des 
trois perfOnnes de la fainte Trinité aux 
onâions fuivantes. A celle des yeux , tl 
dit : UoJiction de la fanclification éclaire 
vos yeux , afin qut vous tu vous tndormiei^ 
jamais dans le fommeil de la mort. Aux 
oreilles, tonBion de ta fanSif cation^ pour 
vous faire entendre les Commandemens dt 
Diea^ Aux narines , tonBion de la fancti-» 
fication vous f oh au nom de Jefus^Chrifi 
une garde k votre bouche ^ & une porte farte 
fur vos lèvres. Dans le creux des mains ^ 
fon&ion de lafanSficationfoiten vous au 
nom de Jefus '-Chnfi la eaufe des bonnes 
œuvres* Sur la poitrine , tonSion de la 
fanSification formera en vous un cceur pur^, 
& renouvellera tefprit droit dans vos en^ 
jrÊilles. Sur la paume des mains , il dit'j 
VonSion de la fanSification vous fera au 
nom de Jefus - Chrifl un bouclier^ pour r#- 
pouffer Us fiéckes du mafin ejprit. Sur les 
pieds , il dit ^ VonSion de la fanSif cation 
dirigera vos pas à la vie éternelle. 

Après tout^ ^e$ on^ioas faites^, 'i^ 
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Miniftre met une couronne fur la têttf 
de Tenfant , & le communie étant en- 
core à la mammelle. 

Du Sacrement de tEuchariJîiet 

Les Arméniens ^dmîniftrent le Sacre^ 
ment de TEuchariflie d^ime manière qui 
leur eft particulière. Le prêtre ne con- 
facre qu'une feule Hoftie, quelque grand 
que foit le nombre des communians. 
Leur hoftie eft ronde , mais trois ou 
quatre fois plus épaiffe que les nôtres* 
Après avoir compté ceux qu'il doit 
communier ^ il rompt TKoftie en autant 
de petites parties qu*il y a de commu- 
nians ; il les fait tremper toutes dans le 
Sang de Jefiis-Chrift; & les en tirant 
avec les doigts y il les porte dans la bou- 
che des communians qui fe préfentent à 
lui , étant tous debout. 

Cette manière de donner la Commu* 
iri9n, avoit commencé à s'introduire 
dans l'Eglife Latine vers la fin du onzieUe 
fiecle;mais les Papes Pafcal & Urbain 
s'y oppoferent : Iç premier écrivit con- 
tre cette pratique à Ponce , Abbé de 
Cluny ; & le fécond la dc^ndit dans le 
Concile de Clermont. La raifon eft que 
^on llnftitutioa de Jefus - Cbrift ^ la 
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participation de ibh Sang fe doit faire 
en le buvant. C'eft par la même raifon, 
qu^environ l'an 10539. le Car dinal Hum- 
bert défaprouva la pratique.de l'Eglife 
de Conftaintînople y de donner la Comr 
itounion dans une ciiilliere, qm conte- 
noit une particule de l'Hoftie confa- 
crée , & trempée dans Tefpece du vin. 
Les Grecs gardent encore aujourd'hui 
cette pratique , & les Arméniens celle 
de commimior les enfans immédiate- 
ment après le Baptême & la Confirma- 
tion y nonobftant le grand inconvénient ^ 
dont ils font fouvent témoins , que ks 
€jnïans rejettent la particule de THoftie 
qu'ils ne peuvent avaler. 

Nous ne nous taifons pas fur cet abus^ 
non pltts. que fur un autre qui kii eft 
contraire ; c'eft la rareté des Commu- 
fiions parnn ks adultes; car plufieurs 
paffent les années ians s'en approcher i 
ou n'en approchent que deux fois Tan- 
née. ; fça voir , le Samedi - Saint , & le 
jour de TEpiphanie. Le malheur eft que 
plufieurs de leurs Èvêques & de leurs 
Vertabiets , qui font leurs Doâeurs^ 
autorilent cette coupabk négligence^ 
par leur mauvais exemple y car à peine 
difent-ils la fainte Meff. une fois Tannée» 

ils croient beaucoup feire que d'afliûer 
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en certains jours à celles des fimple^ 
Prêtres ^ ians vouloir y communier, 
fous prétexte que ce feroit avilir leur 
dignité de recevoir la Communion de la 
main d'un Prêtre leur inférieur* 

Quant à leur manière de donner le 
fcunt Viatique aux malades , leur Rituel 
ordonne "que le Prêtre fera précédé de la 
Croix & d'un encenfoir : il récite des 
Pfeaumes , des Epîtres & des Evangiles , 
le Symbole de la foi ^ auqjiiel il ajoute le 
Trifagion. Je ne fçai pourquoi ils ont 
pour pratique de ne donner la Com- 
munion j même aux malades ^ que qua* 
rante jours après la précédente Corn* 
munion. 

Du Sacrement de la Pénitence, 

L'incapacité des Prêtres Arméniens a 
introduit plusieurs abus intolérables dans 
Tufage du Sacrement de Pénitence. Le 
Conteffeur , pour avoir plutôt fait , & 
pour recevoir fa rétribution , a par écrit 
une longue lifte de péchés qu'il récite^ 
fans y uipprimer les plus énormes. Le 
pénitent , îbit qu'il s'en connoiffe cou- 
pable ou non , répond : foi péché contre: 
Dieu. Si un Confeflfeur , mieux inftruit 

4c fon devoir, interroge fon pénitent ^ 
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îl ne lui dira mot fur laccufation qu'il 
Uii fera de péchés griefs ; mais s'il vient 
à s'accufer de quelques faits, qui font 
plutôt des fuperûitions que des péchés , 
comme d'avoir tué un chat ou un oifean^ 
alors le Confeffeur prenant un ton fé- 
vère , fait de rudes réprimandes à fon 
pénitent , & lui impofe de rigoureufes 




plique , ou à fon Eglife , la reôitution 
qui eft due à l'homme volé. 

Pour ce qui cft des Prélats & des Ver- 
tabiets , qui ne daignent pas recevoir la 
communion d'un inférieur , ils fe croi- 
roient trop humiliés qu'on les vît aux 
pieds d'un Prêtre pour recevoir l'abfo- 
lution de leurs péchés» 

Les termes dont les- Arméniens fe fer- 
vent pour prononcer l'abfolution , ijjnt 
difFérens de ceux que les Grecs y em- 
ploient. Les termes de ceux-là font ab- 
îolus , & ceujc des derniers ont ime 
forme déprécatoire. Voici la formule des 
Arméniens : Que Dieu , qui a dt t amour 
four Us hommes , vous fajje mifcricorde i 
qu il vous accorde le pardon des péchés que^ 
vous aves^^ confejfés j & de ceux que vous^ 
avc[ oubliés i(j^ mai ^ par l^ autorité que m^ 
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ifonnc t Ordre facerdotal^ fcloh les dry in fi 
paroles ^ tout ce que vous ave:(^ délié fur la 
terre }fera délié dans le Ciel ; avec les mêmes 
paroles , je vous^abfous de tous vos péchés ^ 
que vous ave^ commis par penfées , paroles 
& œuvres , au nom du Père 9 du Fils , & 
du Saint'Efprit. 

Du Sacrement de CExtrime-ÇnSlon, 

Les Arméniens reeonnoîffent TEitré- 
ihe-On6Hon pour un des fept SacFemeos 
inftitués par Jefiis - Chriô ; mais ils ea 
ont prefque aboli Tufage , fous prétexte 
que l'Extrême-Onôiôn ayant , difent-ik> 
la vertu d'effacer les péchés , les peuples 
fe préyaloient de cette opinion , pour 
s'exempter de la peine de confeffer kurs 
péchés, &: de faire pénitence. Ainfi ^ 
pour corriger cet abus , ils ont fupprim^ 
le Sacrement de l'Extrême-Onâion. 
. Il faut cependant remarquer ici 9 que 
dans les Eglifes d'Orient, onl'adminiftre 
indifféremment aux fains & aux malades; 
car , difent-ils , JefitSrChrift Ta inflituée 

{>our guérir les maladies du corps & de 
*ame ; & c'efl' pour nous inflruire de ce 
double effet du Sacrement , qu'on l'ap- 
pelle l'ondion des infirmes; or, il arrive 
juSèz fouvent que le corps étant en iaaté^ 
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Tame eft malade par la grîeveté de fe» 
péchés. 

Mais les Arméniens ont une pratique . 
bien finguliere à l'égard des Prêtres après 
leur mort. 

Un Prêtre vient-il de mourir, on en 
avertit aiiffitôt un autre Prêtre , qvi 
apporte le Saint Chrême , & qui en fait 
des onâîons en forme de croix fur la 
main , fur le front , & fur le haut de 
la tête du cadavre , difant : Que la main 
dt ce Prêtre foit bénie ^ ointe & fanUijih 
par ce Jîgne de la Sainte Croix , par cet 
Evangile & par le Saint - Chrême , au no/^ 
du Père , du Fils ^ & du Saint-E/prit. Il 
répète la même formule , en faifant les 
deux autres onâions : c'eft dans cette 
dernière cérémonie , concluent quelques- 
tms de leurs Dofteurs , que confifte , à 
proprement parler , le Sacrement de 
î'Extrême-Onâion. Les Arméniens ont 
encore pour pratique de laver les pieds 
de tous ceux qui font à TEglife, Après 
les avoir Uvés , les Prêtres les oignent 
de beurre , en mémoire du parfum que 
la femme péchereffe répandit fur les 
pieds du Sauveur. Ils fe fervent de 
beurre faute d'^huile, qui eft rare dans 
le pays : TEvêque le bénit avant que 
de commencer le lavement des pieds ^ 
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&Z, dit, en 4e béniffant: Seigneur ^ fanc^ 
tifie\ ce beurre , afin quil foit un remède 
contre toutes les maladies ; quil donne la 
fanti à Vame & au corps de ceux qui en 
reçoivent PonUion. Leur rubrique porte 
que cette pratique eft recommandée par 
les Apôtres infpirës du Saint-Efprit. 

Du Sacrement de tOrdre^ 

Le rit que les Arméniens obfervent 
'dans les Ordinations, eft conforme , plus 
qu'aucun autre des Eglifes d'Orient , 4 
TEglife Romaine. Aufli fe glorifient-ils de 
l'avoir reçu du Pape Saint Grégoire le 
Grand , pour lequel ils confervent un« 
finguliere vénération. 

Les prières que fait PEvêque en don- 
nant les Ordres , font belles &: édifiantes. 
Elles ne s'éloignent pas , ou fort peu , 
du fens de celles que l'Eglife Romaine 
emploie dans les Ordinations: ainfi, je 
fie rapporterai ici que ce qu'il peut y 
avoir de différent «ntre leur ufage & le 
nôtre. 

La tonfure cliez les Arméniens eft , 

comme parmi nous , l'entrée dans l'état 

cccléfîaftique , avec cette différence , 

que le rit Romain ne donne aucun office 

'^u tonfuré dans l'Eglife, & que le rit 



Arménien le charge du (oiti de tenir 
TEglife propre &c nette ; c'eft pourquoi 
TEvêque met entre les mains du tonluré 
un ballet , & lui dit : Recevei U pouvoir 
dt nettoyer fEglife de Dieu^ & quen même, 
umps U Seigneur vous nettoie des péchés 
que vous ave^ pu commettre^ 

Les Grecs confondent les autres quatre 
Ordres , qu'on appelle moindres dans* 
celui de Leâeur* Mais les Arméniens les 
diftinguent , & celui qui les reçoit reçoit 
de TEvêque ^ ainfi que dans le rit Ro- 
main , ce qui doit être de fon office : le 
portier reçoit les clefs de TEglife, 8c 
l'Evêque lui dit î Comporte^^vous comme 
ayant à rendre compte à Ù'uu des chef et 
qui font fermées fous la cUf^ & qui vous 
font données ; foye:^ vigilant , prie[ tandis 
que vous ouvre^ &ferme^ la porte de /'£- 
glife, L'Evêque enfuite le conduit à la 
p'orte^&le Diacre dit trois fois à l'E- 
vêque , e/z/iig/w^ /^. L'Êvêque met la clefc 
dans la ferrure y difant auffi trois fois : 
Faites ainfi. Les autres moindres fe don* 
nent avec les cérémonies & les aver- 
tiffemens qui leur font propres. 

L'habit de Soudiacre eft une aube^ 
& rien plus. Celui du Diacre eu. l'aube 
lans ceinture , & une ëtole. Ils reçoivent 
de l'Evêque ce qui eft propre de leur 
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Ordre , & PEvôque leur donne en même 
temps les infiruâions convenables à leurs 
emplois, 

Ùor<iinatîon des Prêtres Arméniens, a 
des cérémonies particulières que je rap- 
porte ici» Elle commence .par le chant 
de plufieurs Pfeaumes, & d'autres prières ; 
TEvêque s'informe eniuite des qualités 
du Diacre oui lui eft préfenté , de fes 
mœurs , de la capacité , de fa naiflànce, 
qui doit être d'un mariage légitime. Son 
information faite & jugée favorable, 
TEvêque impofe fa main droite fur la 
tête du Diacte , & prononce les paroles 
fui vantes : Seigneur, Dieu tout puiffant , 
créateur de toutes chofes , Rédempteur vivi^ 
fiant , & réparateur des homme%y qui par 
votre bonté infinie , accorde:^ â votre f ointe 
Eglife les grâces & les dons vifibles & invi* 
fibles , nous nous adreffons aujourd'hui à 
votre charité biènfaifante envers les h^mnus, 
vous fuppliant d* accorder à celui-ci votre 
ferviteur , queparutte vocation & cette im-^ 
pofUion de mes mains , il reçoive F Ordre de . 
Prêtrife ; qu^il reçoive dignement votre Efi* * 
prit faintj & le don de bien gouverner par 
la grâce de notre Seigneur & Rédempteur 
qui nous appelle tous par une, vocation 
fainu y félon Us Ordres différens , pourfer^ 
vir Dieu , & pour glorifier avec aSion df 
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places U Perc , le Fils , & le Saint-E/prit^ 
maintenant & toujours , & dans lesjUcUs* 
Ainji foit-iL 

L'Evêque , après cette prière , fait 

"tteux nouvelles impofitiohs de fa main 

fur la tête du Diacre qu'il ordonne ; il 

lui met rétole fur le col., une efpece de 

mitre fur la tête , un arniû fur les épaules, 

une chape au lieu d'une chafuble ; il 

accompagne c^s aâions de différentes 

prières , & toutes conformes à chaque 

aftlon. Mais il faut remarquer que lorfque 

TEvêque lui donne & met la ceinture , 

il lui. dit : Receve^i^ du Saint-E/prit U pou-^ 

y air de lier & de délier , quA notre Seigneur 

JefuS'Chrifi donna aux faims Apôtres , 

lorfquil leur dit : Tout ce que vous aure^ 

lié fur la terre fera lié dans le Çhely & ce 

que vous aurei^ délié fur la terr^ fera deCte 

dans le CicL Ces paroles finies , l'Evêque 

lui fait une onôion dans les mains & fur 

le front , & lui préfente çnfuitj? le calice 

avec le vin , & b patène avec Thoftie , 

en difant : Receve^ , preru^ ; car vous ave[ 

reçu le pouvoir di çonfacrer 6* de faire le 

faint Sacrifice , au norn> de notre Seigneur 

Jefus^Chrifl , tant pour Us vivans que pour 

Us morts. 

L'ordination du Prêtre finit enfin par 
la bénédiâion que TEvêque li^i donne ea 
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ces tefmes .• Que la bérUdiâion de Dîetlf 
Pcrc , Fils & Saint - Efprit , defcende fur 
vous , qui ave^^ reçu t accomplijfement de 
C ordre de Prétrijij pour offrir le Corps & le 
Sang de Jefus^Chriâ pour la paix & pouf^ 
la rémijjion des péchés. Ainji foit^il. 

* Il y auroit ici une queftion à exami- 
ner , & que je ne fais que propofer ; fça- 
Voir fi la partie effentielle de rordinatioiî 
des Prêtres Arméniens confifte dansTim- 
pofition des mains de TEvêque fur la 
t^te du Prêtre ordonné, ou dans la tra- 
dition du calice & de la patène : fi on 
décidoit qu'elle confifte dans la tradition 
du calice & de la patène , il s*enfuivroit 

Sue le pouvoir de lier & de délier feroit 
onné au Prêtre avant le pouvoir de 
confacrer , le Prêtre ayant déjà reçu de 
l'Evêque la ceinture , & par conféquent 
le pouvoir de lier & de délier , avant 
que d'avoir touché au calice & à la pa- 
tène , auquel cas il y auroit un contre-* 
temps & un abus manifefte. Cette raifon 
donne fujet de croire que les Arméniens 
mettent la partie eflentielle de l'ordina- 
tion facerdotale dans l'impofition des 
mains de TEvêGue fur la tête dxi Prêtre 
ordonné laquelle précède le temps ok 
lïvêque lui donne la ceinture & le 
calice avec la patène à toucher^ en effet, 

lorfquç 
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lorlqûë TEvéqu^ lui met le 'calice & la 
. patene entre les maios ^ il lui dit ces pa- 
j"iol^^? , qui fupppfent cjkie le pouvoir de 
Vonfâçrer lui a été donné : rtcevt[ Çf pn^ 
rici , car^'f^ous ave^ rêcu le pouvoir Je cc?/»- 
fjfiçref 6^ de <fmt Ufaint Sacrifice , tcc. 

Les Hermétiques qiii ne perdent jamais 
. aucune- occaupn dé faire glifler par- 
tout le vjenin de leur héréfie , ont in- 
féré dans leur^ Rituel une prôfeffioh de 
Fbi qu'ils, ferit prononcer aiix Ordinands , 
avant leiu* Ordination ^ &c qui eA conçue 
en ces termes : Nous croyons en J^us-- 
Chrijl une ptrjonne .6* une nature compo'» 
fée; & pour nous conformer aux faims 
Pères , nous rejetions & déufions le Çon* 
die de Calcédoine , la lettre de Saint Léon 
À Flavien : nous difohs anathéme à toute 
Ct3e qui intr4>dt^ie deux natures. 

Du Sacrtn^ent de Mariagu ,. 
» ■ ' ■ • 

Les enfans des familles Arméniennes fe 
repofenf àbfolument fur leurs pères 8c 
mères ,.ou fur leurs, plus proches parens, 
pour le choix de laperfonne qu'ils doi-. 
vent époufèr , & pour les conventions 
inatrimoniail$!$. Le fnariage. fe célèbre à 
TEglife ; les contraftans s'y rendent de 
^r'and matin ; la fijture époufé y eft con- 
Tome 111. F 
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duite par fa famille ; fon vifagc eô côtt*' 
Vert d'un grand voile , qui la cache aux 

J^eux de |ou$ les affiflans , & c'eft à 
'Eglife feulement que fon fotur époux 
là voit pour la. première- foi». Le Rituel 
contient de très- belles Oraifons, pour 
la bénédiûion de l'anneau des fian- 
çailles : la bénédiâtion nuptiale que le 
Prêtre donne enfuite aux fiancés, ef^ 
exprimée en ces termes : Bénijft^^ Sci-- 
gneur^ ce mariage d^une bcnédi^on perpé^ 
ttulU y & accorde^ - leur par cette grâce y 
^uils confervent la Foi , VEfperance 6r la 
Charité; donru^leur la fobriéti^ infpire^- 
leur de pieufes penfies , conferve[ leur 
couche fans fouillures^ afin que fortifiés 
de toute part ^ Us perféverent .dans votre 
bon plaifir. 

Après la célébration du mariage , . 
ceux qui y ont été invités reconduite nt 
les nouveaux mariés chez les parens de • 
l'époufe^ avec des cris de joie, & des 
d&appemens de mains , qui en font les 
marques publiques. La cérémonie des 
noces finit en préfentant un bafiin à 
tous les conviés, qui y mtettent leur 
préfent , félon leurs facultés , & cha-* 
cun d'eux reçoit un mouchoir des mains 
de l'épôufe. 

Les noces chez les Arméniens fonfi 
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défendues depuis le Dimanche de la 
Quxnquagéfime jufqu'à la Pentecôte. Les 
empêcheniens de leurs mariages , qu'on 
appelle dirimans , font ceux-ci : con- 
tracter avec une perfonne infidelle, qui 
n'eft point baptifée; avoir embraffé la 
profeflion religieufe ; être déjà .engagé, 
dans le mariage; être lié de çonfangui- 
nité & d'affinité, jufqu'au quatrième 
degré , avec la perfonne qu'on voudroit 
époufen Le mariage entre les parens 
du mari & de la femme , jufqu'au troi* 
iieme degré , eft défendu. Deux frères 
ne fauroient époufer les deirx fœurs , ni 
les coufins germains des couûnes ger- 
maines, ni même ifTues de germains.' 
L'empêchement provenant de 1 adoptioa 
légale , {e termine au fécond dégre ; ce* 
lui de l'adoption fpirituelle , s'étend au 
troisième» Mais pour borner cet empê-' 
çhemenf à un petit nombre de perfon-» 
nés , toute une famille ne prend pout 
tous les enfans qui en nalifent, que le 
même parrain, & la même marraine* 
Les Arméniens ne mettent point au 
nombre des empêchemens, ceux qui 
proviennent du crime, ni ceux qu'oa 
appelle amplement empêchans. 

Il y a fujet de douter fi TOrdre dé 
Prêtrife çft chez «ux un empêchement qiiî 

In 
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jwnd un fécond mariage nul & întralide J 
pu Vil n'eil feulement qu'illicite ; lataii- 
fon de doufer eft, qu'un Prêtre qui conr 
traâè un fécond mariage îTprès la niort 
de fa première .époufe ^ en eiï pimi par 
la dégradation, fans paifer cependant 
pour coriçubinaif e. On 1^ dépouille deç 
konneurs, privilèges, fonftîons & ha- 
bits du Sacerdoce ; & il n'eft admis que 
comme Laïqup à \?l pijirticipatiqn des 
Sacrement. / 

• Pour cç qiiî eft des troifîemes noces , 
les Arméniens les^ réprouvent, & les 
jugent illégitimes de droit divin; mais 
kur pratique y éft contraire;, car fiun 
particulier, s'obftine^^ à ^demander dif- 
|)enfe.pour untroiôeme mariage, 6c 
fur un refus, menace 4e fe: faire "Ma- 
hométari , alors fon Curé", fans - avoir 
recours ni au Patôarchey ni àfon Eve- 
cfiie , la lui accorxle pfomptement% Les 
Arméniens croient avoir r^nlédié à de 
grands 4éfôrdres , par la coutume éta- 
blie parmi eux, & qui tient lieu de 
loi, quieflxju'un homme veuf ne peut 
époulèr-qu'j.me veuve en fécondes noces, 
A Toccafion dvi Sacrement de mariage, 
Ç .|iont»nous vewns dcpader, je rapport 
ferai ici une pratique extraordinaire de 
çfit^ N^ticm ; mais qui lui eft commune 



*vec d autres Nations du Levant; Les 
Arméniens célèbrent ' h' ^mémoire du '■ 5 
£^tême de Notre Seigneur Je 6 Janvier , 
& yoici de quellef mpniefe ils font cette 
Fête. Us s^y .préj)arent par un jeûne trèfi^ 
rigoureux. Le jour 4e la Fête, ces; . 
peuples jcourent en: foule fur le bord, 

. dVnç rivière, ou d'un mîffeau voifin* 
Le Patriarche ,> ou un Èvêque , ou ua 
Vertabiet en {on nom , n« manque pas. 
^e s'y rendre, Il commence la cérémo:" 
nie par la ledure de plufieurs priei'es 
&., leçons, tirées des fontes Ecritures,^; 
& qu'ils appliquent .à cette Fête, ïl bé- . 
nit enfiiiie îe^ eaux de la riviere.j & y 
verfê du faint Chrême. Alors j^ difent . 
les Arméniens , les eaux bouillonnent à 
gros bouillon/5t; merveille dont, ils font 
les feuls qui s^pperçoivent. Mais ce gui 
eft au vu de tout le mon4e , c*eft Tem* . 
prçffement avec lequel ce peuple fuperf' 
titieux & groffier ie jette ai corps perdu . 
au milieu à^es eaux , & y va chercher les 
parties du faint Chrême qui fiu-nagent ^ 

" pour s'en frotter . Jes y eu* , le vifâgé & 
îa tçte. l.eur dévotio;i ,en ce jour eft li 
fervente, que If froid ^u mois de J-an-r,. 
Vie/„ fouvent e^ceffir, & Jes ea^ix à r 
demi-gla(:ées , ne les .empêchent pas de 
Vy |>longer> Cç;traitdeïfuperftîi;iori ■& 

^Fiij, 

^' . . . A i . ... 
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pUifieiirs autres femblables , qu'on ftè 
rapporte pas, font voir de quelle extra^ 
vagance (ont capables ceux qui le laiflent 
dominer par le fchifme. Comme cette 
Fête ridicule ne manque jamais d'y at- 
tirer une grande foule de peuples de 
toutes Nationst, & que les défordres en 
font inféparables , les Magiftrats Turcs 
«!y tranfportent pour y remédier , & 
içavent toujcrurs fe foire bien payer de 
leur préftnce. • ^ 

A R T 1 C LE I I L 

Des Fêtes & jeunes des Arminiens. 

X^s Arméniens ont très-peu de Fêtes 
pendant Tannée, qui ne foient précé- 
dées par pluj(ieurs jeûnes, & comme ils 
ont im grand nombre de Fêtes , la plus 
grandie partie de Tannée fe paffe aufS 
en jeûnes. Mais ce qui eft infiniment à 
leur louange, c*«ft qu'ils les obfervent 
avec une régularité fi eiafte & fi févere, 
que ni Tâge j ni les maladies , ni le tra- 
vail journalier , ni les longs & pénibles 
voyages, ne leur font point une raifon 
pour s'en difpenfer. Les plus réguliers 
loiit à jeun jufqu'à trois heures après 
midi; ceux qui le font moins, avan*- « 
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I icent- leur repas. Mais tous s'întèrdifené 
Fufage de la yiande , du poîiTon , des 
<3eu£s 9 du laitage 9 $c d'ua mef s, parti- 
culier fait avec des œufs de poiflbn , 
& qu*on nomme Caviai. Ce ieroit un 
telâcheméot parmi eux 9 fi quelqu'un 
ufoit de ITiuile d'olive » & Ixivoit du 
•yin. Enfin ^ on peut dire que dans kurs 
jeûnes y ils ne vivent que d'herbes Se 
de légumes cuits dans, rkuile ^e féfame , 
laquelle ne vaut pas .mieuir qiie l'huile 
de navette.' Outre, les jeûnes qui leiir 
font ordonnés pendant l'année , ils ont 
encore cinq jours , oii le' feul ufage dje 
la viande leur eft défendu ; âc ces jours 
s'appellent Ncvagadik. Au refte $ le gran4 
nombre de ieuncs: qu'ils obfer vent, les 
prévient fi fort en 6veur de teur Eglife, 
que lorfqu'ils la comparent à TËglife 
Rcmiaine, ils traitent les Chrétiens Eu- 
ropéens , d'hommes lâches , fenfuels & 
«néminés 9 & prennent de^Jà occafion 
de fidœ Tâoge de la fainteté àé leur 
Eglife. . . 

' Je ne m'arrêterai point ici à aire un 
détail particulier de leurs jours de jeûne^^ 
& de toutes leurs Fêtes, le récit çafe-» 
roit ennuyeux. Je rapporterai feulement 
ce qui mérite d'être remarqué. Les Ar^ 
méniens ne diient point de Mefles les 

•Fiv 



jours de jeûnes : i\s ne la célèbrent qwe 
les jours de Fête , parce glie datis^ ces 
jours ils ne jeûnent point, t^es Mercre- 
•cfis & Vendredis font jotirs de jeûne ,* à 
moins qù*une Fête partiéulierô ne les 
en cllfpenfe. Hs n'ont pendant Taiinée 
oue quatre Fêtes non mobiles , qui font 
1 Epiphanie, la Circonîdifion de Notrç^ 
Seigneur , la Purification de la Siitité 
tVièrge , & foti Ânilon'ciaâda* Si: le 15 
'Août n'eft point un Din;fancfae , la Flte 
de rAffomptiôn eft renvoyée au Di- 
manche fuivant. Il en efli de mêmiè de 
la Fête de TExaltation de la fainïe Croiii:^ 
qui ne doit être célébfée qu'Un Diman* 
che. Ces deux Fêtes font précédées de 
plufîeurs jours de jeûne. I^ Samedi qui 
précédé k Fête de l'Affômption, efl 
tJmployé.à dire aaathême au: Concile 
de Calcédoine ^ & à Saint Léon. Ils font, 
la I^ête des trois ceris dix-huit Pere$ du 
Concile deNicée avec la même cére-, 
monîe le fam^di 9 veille de la Natâviie 
de la Sainte Vierge , Renvoyée W Di- 
manche fuivant, ïorfque le &* Septèrtin • 
ire eft im jour ouvraole^ 

lia Fête de Saint Sei-ge foldat, & àfe-' 
fon fils , tous 'dex\x çiàrtyrs , & de leurs 
quatorze Compagnons, è il télebre paryni 

eux. |1^ la £(>remn)^ k Samejdi ck do^ 

. - . ' i 
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Vaut la Septuagéfinie. Elle eft précédée 
Àè €Îna jours de jeune, fi rîgoureuft-^v 
ment omervés , que pluûeurs fillesi ^ • 
garçons s'abftiennent de prefque tottt^: 
nourriture .pendant ces j[àurs.-Ià. ':A . „ . , 

Le DimâricKe de la Qiiioqwagéfuixe t 
s'appelle Ptfwg/ÎTirzri^j^x'eft-àrdiré, Donne 
vie , . coil\aié~fi ce jour aanonçoit les. 
Jours'(fe falut , le ;Garêmerfci«nxn.eriçant . 
le Samedi Suivant. Tous. les Samedis idii- 
Carême font ^deffijués àvifas Eêtes parti-, t 
culiereskcGellevdôrSâi'iiî'Grégôii:e..!rïIIii-u 
minateut fefaîtTsTcciiiqùieme Sân^edî,?. . - 

Le Dimanche luiyaht, qivi eftcèlaî- 
des Raaneaux ,"efi foltmniifécoTTfene. dàn^ 
TEglife Romaine par- la bénédiÛion dei \ 
• Palmos v^ &.la: Proc^iîion. A>Xon retour*, 
im^Prêtre accompagné du Diacre , eiitre 
dans l^Eglife ,& en feri8.erla^|)Qrte^ t!0& 
ficiaat, qui eft à k tête de IlCF/oceinor^ 
frappe à la pbrte ,'& çhanteles parxileèt^ 

parte des 'miféncorJfis\ a\nou^ 9.q;ui.iyôHS 
invoqua(tSîics tarâtes aux yeuxih^ Prêtre . 
ê^.W.Dlàcre7î^iii?font,dàns l'Egîife/, rér 
pôndçnt :. Qui font çcmx qui d^piAndmt: 
que /€ Sur ouvre ?'.Car. cej{. icrja^ paru du^ 
Sfignêur^ par laquelle Us ;Jujles.entrent ayçç 
lui. L'Omciani > &î ceux' qui Vàffifteat,^ 
Tejïonden-J : Ce! ni foM pà$ fenlemtnv Içs, 

. • ^ ... V -s .t -V ■ -1 

« ■ «-J ik ) X »_ .» ,v * Ft' X- i ' 
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Juflis qui entrent y mais aujjî tes pécheurs 
qui Je font jujlifiés far, la confcjjion & la 
pénitence. Ceux qui font dans TEglife » 
répliquent : Cejl la porte du Ciel^ & la 
fin des peines^ promifesà Jacob. Cefi te 
repos des Jufies^ & le refuge des pécheurs : 
le Royaume de Jefus-Chrifij la demeure 
des jinges y Caffemblee des Sai/iiSy un lieu 
d^ajyle , & la maifon de Dieu. L'Officiant 
& (es Diacres ajoutent : Ce que vous dites 
de la fainte Eglife^ ^ftj^Pe & vrai, parce 
qtièlle ejl pour nojus une mère fans tache ^ 
& que nous naiffons en elle enfans de lu^ 
miert & de vérité. EUe eftpour nous tefpé" 
ronce de la vie , & nous trouvons en elle 
le falut de nçs âmes. 

Après ce pieux & touchant dialogue, 
la porte de PEglife s'ouvre , la Procef- 
fion entre, & l'Office finit par d'autres 
prières très-édifiantes. Les jours fui vans 
& celui de Pâques n'ont rien qui leur 
foit fingulier. Les faîntes pratiqués de l'E- 
glife Romaine, pendant la Semaine Saintç^ 
ne font point obiervées, & ne font point 
en ufage. Ils célèbrent la Meffe le Jeudi- 
Saint , & çlufieurs y communient. 

La féconde Férié de Pâque eft em- 
ployée à vifiter les cimetières , où ils 
îifeiït des prières & des Evangiles. De- 
puis Pâqvies jufquTà l'Afcenfion , ils n'ont 
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{K>int At )eftae ni les mercredis)' m les 
vendredis. Depuis FAfoenfioa jufqu'au 
dernier jour de Fannée , les Arméniens, 
célèbrent plufieurs Fêtes qui leur font 
particulières 9 & qui font précé4ées par 
cinq jours* de jeûne. Les principales font 
la Fête 'de l'Invention des Rdiques de 
Saint ' Grégoire FiUuniinateur; celle bit 
ils font mémoire du jour au^fel ce faint 
Patriarche fiit retiré du puits où Tiri- 
date Tavoit fait jetter ; la Fête des deux 
cens Pères du Concile d'Ephèfe ; celles 
dé S^int George 9 des Archanges, de 
Jonas, ^L^ faint Jacques de Niâbe^Sc 
de plufieuts hommes illùftres Ap TAn- 
cien TeftaiiPient. Tai parlé de la Fête de 
faint Setge foldat , qui eft célèbre parmi 
les Arméniens ; mais je n*ai rien dit du 
jeûne qui la précède^ & qu'ils appellent 
i^Art[ibut^ Ce jeûae fait Xr fujet d*ime 
groffe qiieTelle qui eft entre les Grecs 
& les Arriféniens ; car ceux-là font un 
crime aux Arméniens de faire un tel 
jeûne , & voici l'hiftoire fur laquelle eft 
fondé le reproche que les Grecs leur 
font. Art[ibiu , difent-ils , étoit le chiea 
d'un Evêque qui précédoit fon maître 
en tous lieux, & qui annonçoit fon ar- 
rivée 2 l*Evêque f ut û affligé de 1^ mort 
4e fon ^bien , qu'il ordonna cinq jours 

F vj ' 



de jeûne pour lepleurer. G efl dont j^t»^ 
pleurer ce- ohîea^ dUent- lés Grecs aux • 
Arméniens^y-qùe vous jeûnez ces cinq , 
îows. Une feblé^uifi abâirde que. celle* 
Cl , ne méritoit pas que Saint Nicon ^4e 
Fatnarcne Ilàïé en fiâfeot uii ^ef d!ac- 
cufàtion. Mais ce qu'il y a ici de féel,^ 
c'eft que le isnot^^Af tribut ^ fignifîé:^ un 
ayant^courèu» V eu uii Me^^çr , & que. 
k jeûne. d« Saint Serge serrant d^ la. 
fe^iaine de la Sex^génme 9:.annoiice que 
le Carême fuît de prèj.. 

. If ne nous . refte pîite qu'à,,pM€r de- 
rOffice ,A: du chant d^ l'Eglift Armé-» 
hienne^,- pour finir-tout cê^iû regarde 
fon rît^-Les Prêtres^ oi^ pour Bréviaire 
le Pfeautier ; ik lé^fëcitent en piàlmo-^ 
diant en diSiérenS'^fems , foit^dans le* 
chœiir , ott chez eux*. Ils chantent-dani-* 
le chœur des Hymnes ^^d^s Leçons 'ti« 
rées des faîntes Ecriture^ ,'4:es Pràifons^. 
& autres Prieres^^^v Pendant feCiàr;«me^. 
ils vont trois fois à PEglife, le naaçiiiy,* 
à midi & le^foir : les'autres jdurs ils n'y- 
vont que dexix fois, lô matin pçtir*y 
^ire Matines &lâ Meffe lorfqu'ils la dor* / 
nrent célébrer, &^fi^foir pQiîrdirç Vjà--'' 
-près. Leur chant eôVèis-pefant-, & ini^te' 
"en cela leur langue zrîls.font perlliadés 
<^u'il n'y en a pas dt plus h^<^%W^ 






leur , 3s îe note^it par dlesr points fui* fc* 
voyelles, & s'accordent parfaitement ' 
€n chantant. Us ont grand foin d*ap- 

J}rendre à leurs en&ns tous les ^ants de 
'Eglife. • " 

•Cl .. ! I' " M" L ■ " gggat 

CHAPITRE V i I. 
• Dc$. eruûrs des Armihuns, 

L'ERREtriT capuale de^^^ Arméniens;. 
&quî eft l'origine & le fondement de 
leurfchifméjjêft de ne reconnoître qu'une ' 
feule nature en lêfusXhrift; Ils font la- 
cobues, & cônyienn^ent avec Its Su- 
rieris 8t les Coptes ddà^tà même créance* 
"Hs corifefient avec euit que Jefus-Chrift' 
eft Dieu & homme parfait > ayant ua 
frfrps^& une ame comme nous; que là 
nature dîVmë s'eft unie' aveela nature 
'fiiiçiainë, fansr qu'il (e fdit fait aucun 
charigement'dans l'une ou Pàutre nature ,. 
& fan$ aucun mâlànge^& &ns''Cdtifi3fi6n,i 
'Es aV:0u1ént que felari4a chaiî^il aféttf^- 
ferr là. fatigue , là feim ; la foiF; quetcftff 
volontairement qû'^îTs'eft livré ârux foii^- • 
francés de fk Pàffior^^Ôr à ïa rtîort.iMats 
^te'fi^ori fa divin'itéi, il étoît impaflîbre*- 

«immotteULeui^ 

. •■ t • ■ - ■. ■•! - * '•..' I <■.'■..* •• 
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récitent très-fréquemment , contient cei^ 
articles. Ils dlfent anathême à Euticfiè? ^ 
comme ils Ip difent à Neftorius , & ils 
le condamnent comme complice d'A- 
pollinaire , en ce qu'il a nié queie Sau- 
veur fut homme cornme nous. Quand 
donc fur l'aveu qu'ils font,, que Jefus- 
Chrifl efl Dieu & homme; l'un & Taiitre 
parfait , & qu'il a foufFert félon la chair, 
& non félon la divinité; on veut lesr 
obliger à conclure néceffairement de 
cette doârine , qu'il y a donc deux na- 
tures en Jefus-Chriff. Us fe retranchent 
alors dans la comparaifop de notre corps 
& de notre ame ,' lêfquels , difent-ils, 
ne compofeht pir leur union naturelle. 
Qu'une feule nature. Ce fut pour les chat- 
.fer de ce' retranchement, qui leur paroît 
un fort imprenable, que Théorieni Théo- 
4ogien Grec , employa dans fes Confé- 
rences avec Nicrjes^ Patriarche de Sis^ 
des argumensabftraits& métaphyfiqUes, 
qui f<»nt rapportés dans la Bibliothèque 
des Pères. Mais comme notre Foi n'a 
point befoin,.pour la défendre, de tou- 
tes ces fubtilités , qui rédulfent fou vent 
les opinions combattues de part & d'au- 
tre à une pure queflion de nom ^ Thqp- 
rien fe fer v^lt bien plus à propos de Tau- 
torité des faintes Ecritures & des Pères ^ 
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cul prouvent folidement Texiftence de 
aeiix natures en J.C.Le Théologien Grec 
auroit pu faire voir au furplus la défec- 
tuofité de la comparaifonenuqueftion^ 
dont les Arméniens mêmes doivent 
convenir ; car ils avouent , & il eft vrai , 
que le* Verbe s'eft fait chkir , que Dieu 
!?eft fait homme. Mais ilsn'ofent pas. dire 
que Tame fe ikfle corps. Ils confeffeat 

3ue Dieu •eft né, & qu'il, eft mort ; mais 
s ne diront pas, & ne difent pas en ef- 
fet que Tanie foit étendue, & formée 
par un arrangement de la matière , &: ' 
qu'elle meurt : ainfi la comparaifon dont 
il s'agît ne va pas plus loin qu'4 expliquer 
l'union des deux fubflànces dans une feule 
hypofthafe ; mais l'ui^n hypoUatique 
des deux natures enJft^i opère ce qu'on 
appelle la com nunicatioa des idiomes, 
laquelle n'a oas lieu entre le corps âc 
1 ame. 

Saint jE«/t>g;e, Patriarche d'Alexandrie, 
dans fpn troifieme Difcours contre les 
Se aériens, dont Phoihïus nous a confervé 
un bjl extrait , explique parfaiteme:it 
Tufage légitime qi'on doit faire de cette 
comparailon, & les juftes bornes qu'on 
doit y donner ; & il remarque que faint 
Cyrille ne l'a employée que comme un 
exemple imparfait de l'union hypofta*^ 
tique. 
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D.e C6 faux principe d\me feule nz^ 
lure en J. C. les Arméniens , dç concert 
avec les autres Monophyjites , concluent^." 
qu'il n*y a qu'une opération en J. C. & 
qu'une volonté , entendit par ce mot de 
volonté ,. Faâîon de la volonté, & non 
pas la faculté : c*èft ainfi qu'ils abufent 
ce rèxpreflibn d'aâions , théandriques , 
qu'ils ne s'acîcordent pas entr'eux &: 
que quand il èft quefticJn. Wexpliqiter , 
leurs fentïméûs , ils fe contredîferit ma-* 
tuellement ,-Ies uns parlant Te langage. . 
des Eutychiens ^ & les autres celui des 
Monophyfites, tous hérétiques condatn- . 
nés dans le Concile de Chalcédoine. Mais 
ce qui eft ' certain ;, c'eft que le fchifine 
n'a voit pas fait grande fortune avant le 
Conciliabule de Thévitn. Ses plus zélés 
partifans n'étoient que quelques Moines 
& quelques EVêques /qui h^ofoient pas » 
même prêcher publiquement leurs er« 
reurs. Cependant ils n'en étoieht pas 
moins affeâionnés à leur parti , & ils 
cherchoient les moyens de l'augmenter» 
Ils trouvèrent à propos un certain Prêtre 
né avéb dts talens , tout propre à être 
tih chef de parti; Il )fe nommoit/^c^^e^^^ 
Zangales ^ homme adroit , féduifant^o 
parlant bien , populaire , fe donnait deSi 
aiid^S'de modeîlie $c d'humilité qiii car 
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^^oîent une ambition fans mefure* Il eut 
plufieurs conférences avec quelqites-. 
E'^ques & quelques Vertablets qui pen- 
foiént confMne lui. Il fit fi Bien qu'il leuf 
perfuada de le facrer Evêque , ce qu'ils 
firent. Revêtu qu^il fut diç cette dignité , 
il commença à (fogmatifer ^ parcourant 
les villes & les villages. Il fe donnoît Ta 
réputation d\ih homme éclairé & en-* 
voyé de Dieu : cette opinion coaçuê de 
lui , jointe à fon art de bien parler , le 
faifoit écouter vôlontièrsdu peuple ; il 
faijfoit chaqite jour quelque conquête jTè 
nombre de fes4ifciples s'augmentoit , 6i 
dievint fi fort \ qu'on commença à les 
appeller Jacobites , du nom de leur, fé-' • 
duâeur Jacques ^à^ngalts y & ce nom 
le^^r eft demeuré. Le Conciliabule de 
Thévin y convoqué par le Patriarche f 
Nierfes, furnommé Achdàragfùr^ , con- 
firma les erreurs dont Jacques Z-angales 
avpit déji irifeâé les peuples. H con- 
ilamna de plus le Concile de CRalcé- 
doine^& forma enfin Te fchifine, c[ut 
duta.plus d'iui fiecle. 

iPour ne parler préfentement que des 
Arméniehsqui font fous nos yeiix , nous 
leur devons la juftice de dire qu'ils^n'eiv 
trent point dans toutes ces fortes de 
i^ueûions.. I1& s'^n âtnnent en généralà 

> . ; ]"> r- e- ::. ♦• * i .. 
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ce qu'on leur a dit , qu'il n'y a-qu\ifW 
nature en Jefus-Chrlft , fans en fiÇfavoir 
davantage. Car pour ce qui eft des autres 
erreurs qu'on reproche aujc Arméniens^ 
& dont nous allons parler , on les doit 
inoins imputer à lar Nation y qu'à quel* 
quesmns de fes Ùoâeirrs qui veulent fe 
fignaîer dans leur pays , en dogmatifant 
contre TEglife Romaine , & qui croient 
e» même temps qu'il eft de leurs intérêt$ 
d'infpirer à leurs compatriotes du mépris 
& de Taverfiou pour les Catholiques 
Romains. 

Quelques-uns de ces Dofteurs Armé-» 
nîens , foutienhent avec les Grecs que le 
Saint- Efprit ne procède que du Père , & 
nullement de la féconde perfonne de là 
fairite Trinité. ïls ne peuvent pas çep^a- 
dant ignorer que les Eglifes Arméniennes 
chantent Te jour de la Pentecôte ime 
Profe contenue dans un de leurs Bvres 
nommé Hiachoujt^ oîi font ces mots: 
Guirijfe:(^ , Seigneur , U Seigneur des vtrtus\ 
& vrai Dieu y fource de lumières & de vie y 
Efprit faint y procédant du Père & du Fils ^ 

Comme une erreur conduit toujours 
à une autre , ils enfeignent de plus que 
Dieu diffère la récompenfe des Juftes , 
& la punition des pécheurs jufqu'aprcs 
le Jugement dernier; & cependant dans 
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les prières publiques ils demaiident à 
Dieu- qvi'il place les âmes des défunts 
dans le Royaume du Ciel avec les Saints^ 
& ajoutent que les Saints font dans la 
gloire avec les Anges. 

A ces^ erreurs groflîcres , ils en ajou- 
tent d'autres qui ne font pas moins ex- 
travagantes ; fçavoir , que Dieu créa 
toutes les âmes dès le commencement 
du monde j que Jefus-Chrift defcendant 
aux enfers en- retira les datâmes , que 
depuis ce temps-ïà il n'y a plus de Pur- 
gatoire, i& que les âmes léparées de leurs 
corps font errantes dans la région de 
l'air. On reproche de plus aux Armé* 
oiens , & non fans raifon , que fe faifant 
honneur d'être Chrétiens, ils défigurant 
le Chriftianifme pat des pratiques Ju- 
daïques. En effet , ils obfervenr le temps 
prelcrit par la loi de Moïfe pour là puri- 
fication des femmes. Ils s'abftiennent de 
tous les animaux que la Loi a déclarés 
immondes , dont ils exceptent la chair 
du pourceau-, fans pouvoir dire la raifdl» 
de cette exception. Ils fe croiroient cou- 
pables d'un péché , s'ils a voient mangé 
de la chair d'un animal étouffé dans Ton 
fang. Comme les Juifs , ils offrent à Dieu 
b Sacrifice des animaux qu'ils immolent 
à la porte de leurs EgUfes pat le minifteré 
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dé leurs Prêtres. Ils trjçjnpent le doîgf 
dans le fang de^ la ^iftime égorgée , ils 
èn^font une croix fur la porte de leurs. ': 
taaifons j le Prêtre retient pour lui la 
iriôitïé de la viâime , & ceux qui Pont 
préfentée en confomment les reftes. lisz 
n'y 3 point de bonne famille qui ne vienàe : 
bnrir.fonagneauaux Fêtes de TEpiphanie^ i 
de la Transfiguration, de l'Exaltation de - 
la fainte Croix & de rAffomptiôn delà ; 
fainte Vierge , quils appellfcit le jour 
du facrifîce général Ils font de psireïlles 
offrandes à Dieu pour en ol)tenir la gué^ 
rifon de leurls, maladies , ou d'autreè 
bienfaits temporefs. Mais ils ne s'apper- . 
çoivent pas qu*en faîfant çesfacriheea , 
ils fe condan\nent eux^mén^s y car ils : 

{prononcent ces paroles contenues dam 
eur Rituel : nmsfgavons , Seigneur , qû$ ; 
yous ne voulez f lus de viBimes. Ceux qui : 
font intérefTés à les maintenir dans c^s 
pratiques , ne manquent pas de leur citet 
rexemple de l'Eglile Romaine i qui bénit 
des agneaux dans les. fêtes Pafc{iales«j 
Mais nous leur âiifons remarquer ïa dié 
féreïîce de leur pratique à la notre ^ car -. 
iîotre feule intention eft de bénir dei 
viandes qui nous font données pour a 
tiotre nourriture ; mais non pas d'offrir;. 
^ Dieu des facrifices qa^ii a abolis Ic^iç 
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> ' ^ ,' ■ •' «• ■• 

]|[u^il nous a doiiné fon Fils unique, quj 
s'immole continuellement pour nous. 
"^ Saint Nicon , célèbre Miflionnaire dans • 
le Levant , dont nous avons la vie , tr^if 
' iàùïte élégamment par le Père Sirmond ^ 
fur un njanufcrit grec, & qui a été' inféréç 
:■-. dans les annales 4e Bàronius » met entre 
ks erreurs des Arméniens, Tan 560 , Ip 
■'■ retranchemeht qu'ils ont fait de deux 
endroits dé. rEyàngile ; le premier eft 
. duyçffet 4}* du ii^ chapitre de faint 
Luc , soii cet Evangélifte narre Tagonie 
. & la fueur du fang de Jefus-Chrift au 
. Jardin des Olives. Ce faint Miffionn^irç 
à cru apparemn^ént que ce retranche- 
: inent rft vdhvété j fait par quelques Doc- 
y . tçur^. (cWfrfi^ti^jues , i qui non-feulement 
J, . rfadmèttoient; qu*une, feu)e naturç en 
JefuS'-Ghrift , mais qiii foutenoient quç 
. lefusrÇlirift avoit^te impaffible. Erreur 
en effet condamnée par ce verfet 43^ Hii 
21^ chapitre de faint Luc. 
'- Pierre :1e Foulon. , Patriarche intrus 
d'Antioche, ôc quelques autres Doâeurs 
après lui , donnèrent dans une héréfîe 
'contraire , foutértant que' la divinité 
f , iBeme a voit été crucinéè , & qu'elle 
tî: ^vojit fouffert: & ce fut pounfavorifer 
cette opinion impie, que cet hferçfiarque 
^t inférer dans le Trifaglon des Armé-^ 
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lîiens , c'eft-à-dire , dans lia prière qiiî 
répète trois fois ^faint Dieu y faim f on , 
faim immorul , les paroles fuivantes , qui 
avcf^ été crucifie pour nous , faius^nous 
mifmcordt. Mais les Evêques ArménieLS 
Catholiques anathématiferent cette hé- 
réfie dans les Conciles de Sis & à!Adana^ 
profcrivirent cette addition hérétique ^ 
& ordonnèrent qu'on chantât publique- 
ment le Trifagion en cette manière \faint 
Dieu 9 faim fort , faim immortel , Jefus* 
Chrijljqui ave^ été crucifié pour nous ^ faites^ 
nous miféricorae. Dans cette prière Ca* 
tholique , on reconnoît fa divinité & fon 
humanité ; on difiingue deux natures en 
fa perfonne^Tune immortelle & exempte 
de douleur 9 Tautre foufirante & mor- 
telle. 

L'autre endroit retranché de l'Evan- 
gile , que fàint Nicon reproche aux Ar- 
méniens, eftrhiftoire de la femme adul- 
tère , en faint Jean , chap. 8. Mais comme 
cette hiiloire ne îe trouve point dans 

Quelques anciens manufcrits Grecs , ni 
ans les exemplaires à Tufage de TEglife 
d'Antioche , la traduâion Arménienne 
qui aura été faite apparemment fur ces 
^exemplaires , ne doit point être refpon- 
fable de cette omifTion , d'autant plus 
<^ie cette hiiloire n'a aucun rapport à 
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îexirs {entimens particuliers , & ne les 
doit point par conféquentintéreffer. 

A ces erreurs que l'on impute aux 
Arméniens, il faut ajouter leurs abus 
d;aas l*adminîfl:ra.tion des Saçremens, 
dont nous "avons parlé dans le Chapitre 
précédent^ & qu'il feroit inutile de ré- 
péter; mais nous ne devons pas omettre 
ce qui nous donne un^confolante efpé- 
rance de leur réunion à TEglife Romaine* 
On fiçait que le fchlfme leç en fépare- 
depuis bien des années ; mais malgré leur 
fiépariSition , ils confervent un refpeft & 
une vénération pour la faiiite Eglffe Ro- 
maine ^ pour fon Chef, qui peut faire 

'honte à des Catholiques. Ils rappellent 
le flicceffeur de faint Pierre , à qui Dieu 
a (Confié fon t;'Oupeau. «Ils avouent fans 
peine que le Siège de Ronje eft le plus 
ancien & le premier Siège du monde 
Chrétien , qu'il.eft fa lumière qui chaffe 
les ténèbries. Ces fentimens, & plufieurs 
autres , que la î)onté divine çonferve 
dans leurs cœucs , efl comme un germe 

^ui produit de temps j^n temps de bons 
Kuits , mais qui ne viennent pas tous en 
maturité. Ils y vifendrorit un jour avec 
la grâce de Uieu. C'eft pourquoi nous 
ne cefferonç pas de cultiver cette bonne 

^ aimable Nation portée naturelkment 
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:^1a piété, & à tou§les exercices de 
Religion les plus féveres. Nous prions les 
penonnes qiif liront ces mémoires , de 
ridiis aider; du fecotirs de l^urs prières,, 
afin qu'il plaife à Dieu bénir nos travaux 
évangéliques, & ceux ^ r^os fuccefleurs, 
que notre Compagnie ne manquera ]^ 
mais de nous donner. C*eft en leur fa-« 
;Veur que fera k dernier -Chapitre qui 
jSnira ces Mémoires* 



<m m 



CHAP I TR E VIII. 

Maniert de traiter avec les Arminiens^ 

U N de nos plus Tanciens Ml^onnaires 
qui a eu le bontSieur de travailler pen- 
dant bien des années 9 &C avec de grands 
fruits en Arménie ^ en Perfe , lious a 
laifle d*excellentes règles pour traiter 
avec les Arméniens. Je ne puis rendre un 
plus grand fervice à nos jeunes Miflîon- 
nairès, que de leur faire part de ces ^vis 
importans. " 4 

Les ouvriers appelles de Dieu ^ pour 
annoncer fon Royaume aux Arméniens , 
doiye.nt CQitijnencer par gagner leur ef- 
iiine & lejir confiance'. Pour y parve- 
nir , ils ne peuvent les-traiter avec trop 

d^ 



jie .douceur & de bon^é dans le$ ivî^ 
tmâions qu'ils leur feront ; il faut leur 
faire bie-n entendre qu'ils ne prétendent 
leur enfetgner que la doârine de TËdife , 
& celle de leurs ancêtres. Ils vous ecou-- 
feront alors volontiers y & fe laiiTeront 
prendre, pour ainfi dire , paf vos dit- 
cours, qui bien loin de jetter de la mé- 
fiance dans leur efprk , attireront doitr 
cernent leurs cœurs , & les difpoferont 
à recevoir avec -docilité les vérités de 
la foi que vous leur expliquerez. 

Il faut &ire une grande diâerence âe$ 
Arméniens » qui ne font , pour me fer- 
vir des termes de l'Ecole , que matériel-» 
lement hérétiques , d'avec ceux qui le 
font formellement : la claâe des premiers 
eft la plus nombreufe ; car c^eâ celle du 
peuple quiiie fçait pas feulement de quoi 
il s^agit , ou qui n*en a qu'une connoif^ 
fance légère oC confiife. On ne trouve 
en eux nulle prévention pour des ppi* 
îions particulières* ; ils croient bonne- 
ment ne différer de nous que par le rît , 
&C fe font Tionneur d'être aufli (eparés des 
Proteftans que noaïs le fpmnxes. Il faut 
Jiien fe garder d'entrer ,^n difpute avec 
^ux. Les difputes^ dit notre Millionnaire^ 
ne pourroient qu'être inutiles, & fe- 
TOient même dangerc4ifeSf Elles feroient 
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înutllçs, parce qtie ce peuplé -groflîer éfe 
ignorant n'a beloin que d'inuriiétions j 
mais elles ferpîent daftgereufes , parce 
qu*elles les mettraient en garde contre 
nos inftruftions ; & ils iroient incontiU 
nent confulter levirs 0pfteurs , pour apte 

f' rendre dîetixlesréponfesqu^sauroiènl 
nous faire. Leurs Dpûeurs , intérefle$ 
|f les éloigner de nous , ne manqueroient 
pas alors de leur fairç d'aflfreules pein-p 
tures des Miffionnaires, 11$ leur défen-«» 
droient de nous recevoir chez eux , & 
les exciteroient à nous fùfçiter dés per« 
fécutions & des avanies. Le Miffionnairç 
fâge & prudent doit donc fe contehter 
d^infpirer au peuple Tborreur du vice , 
Tamour de la vertu, le defir de remplir 
les devoirs de fon état , & le difpofer 
Il croire ce qpe l'ÇgUfe Catholique nou$ 
enféignet 

' Poiu: ce qui eft des hérétiques quç 
fious avons dit être formellement hér4' 
tiques , c'eft-à-dirè , de ceux qui fçaven^ 
bien que leu??s opinions ont été condam- 
jiçcs par PEglHe , & en partîailier par 
le Concile de Chaloédoîne , & qui , non* 
obftant la condamnation d€ feurs er?* 
. teurs , y perfifteront opiniâtrement il 
faut leur mettre fous les yeux les {aint*$ 
écritures , ôç les Jthrrçs des Pcres-Greçç 
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qu^ils refpéfteht ; leur faire Voir avec 
douceur & charité les vérités qui y font 
établies , & qui détruifent leurs dogmes 
hérétiques; Il faut leur faire remarquer 
les tontradiftîehs manifeftels de leurs 
nouveau* Gatéchifmes & Rituek, avec 
les anciens qui fervoient de règle à leur» 
Pères. 

Mais cofnme il n'arrive que trop fou^ 
vent que des intérêts particuliers , & des 
jraifons de politique entrent dans le parti 
qu'ils ont pris , il faut démêlelr les véri^ 
tables motifs de leur conduite ; on trou^ 
vera très'-fouvent , particulièrement dans 
les Prêtres & dans les Evêques, que 
ceux-là , dans la crainte dé perdre leurs 
ouailles , & les profits qu'ils en retirent , 
bu de déplaire à leurs Evêques , île veu- 
lent point abandonner le fchifmtf ; & qufe 
les Evêqueç , poiw être bien dans Tefprit 
de leur Patriarche , & pour en recevoir 
des grâces , font gloire d'êtt*Ô attaché» 
à fa Communion. Il faut convenir que 
la converfion de ces intéreffés politiques 
eft très-difficile ; tnais elle n'eft pas ce» 
pendant impoffible : car nous.ne lommeS 
pas fans la confolation de voir de temps 
cto temps des Èvêmies & des Curés , 
^iri vont de bonne foi abjurer lé fchifme 
'&fe réconcilier à TEgfife Romaine. Aînfi 

G ij 
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tX f^ut ^ en priant beaucoup , attendré^ 
avec patience que le grain fémé^n terre 
y germe & vienne à maturité. Sur-tout 
jbl ne feut pas fe fâcher contre votre ad- 
yerfaire 9 Taccufer dç fchifme ou d'hé- 
réfie. Vous you^ fermeriez pour tou-^ 
jours la porte de fon cœur ; i^ faut gué* 
i;ir votre malade avec du baume & de 
i'huile , & ne pas aigrir, fa plaie ^veç du 
yinaigre. 

A l'égard des Arméniens & Armé» 
jîiennes , qui fe préfentçftt pour revenir 
k nous , il eft de conféquejïce de bien 
examiner les motifs de leur démarche 
pour n'y être pgs trompé. \\ faut fe faire 
pien inuruire^de quelle manière ils ont 
vécu , étudier le caraôere de leur ef- 
prit , pour connoître s'ils ne font point 
légers & changeaos ; il fauC voir com- 
jnent ils écoutent nos premières inilruc- 
tions , & quels fruits ils en retirent ; il 
feut éprouver leur confiance 4 deman- 
der Tabfolution d^ leur fçhifme ^ dç 
leurs erreurs, ôç nç la leur accorder que 
lorfqu'on poiirra moralement s'affurer 

Su'on donnera aï l'Eglife Catholique un 
ifciple fidèle & confiant. Sans ces fage$ 
précautions , on s*expoferoit à ne voir 
que des converfions précipitées 9 qui 

^t^Quilroient à des rechutes f^andaleufe^i; 



& cuncufàl i4^ 

Pouf ce qui eil des Arméniennes « 
tômme la Curiofité , rinconftance & la 
diffimulation , entrent affez fotivent dans 
leurs réfolutions , elles ont befoin d*être 
éprouvées plus long-temps que les hom- 
mes ; il faut cependant dire à leur hôn- 
lieur, que lorfqu*elles reviennent à nous 
de bonne foi , 8c qu elles ont été bien 
inftruite^ pat d'andientles Catholiques qui 
nous les amènent , elles font voir plus 
de courage , de ferveur & de fermeté 
qu'ion ri*eh voit dans les hommes. - 

Enfin notre Miffionnaire finit fes ex?^ 
cellçntes règles par un'avis, qui*efl**de 
confervef toujours avec les différentes 
Nations du Levant , un air de gravité ^ 
de modéftie , & en même-temps de, dou- 
ceur ôi dé charité, qui gagne leur çf: 
time & iiepr confiance* , ' ^ 
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LETTRE 

Du P. * * * ^ M[(Jî(xnnain de la Corripa^ 
gni^ de Jefus , au Père le Camus , de là 
même Compagnie^ 

A Conftantinoflf ^ en L'année ijy^i 

. . . . i ». 

Mon RÉVÉRET^D PïRR, 

La paix de N^Sp 

Je nç fçauroîs affez-t^t vous faire 
part de Tédifiant fpeciaclej, qu'un jeunq 
Armënieh Catholique, âgé de %% ans, 
vient de donner à toute là yille^ de ÇcmfV 
tantinople. Ce jeune homme , dans ime 
partie de plalfir, s'étoit livré à Tintem- 
pérence du vip ; fes compagnons de 
débauche profitèrent de l'état d'yvreffe 
çîi il étoît, pour l'engager à embraffer 
la Loi Mahométane, & à prendre le 
turban. Quand les fiimées du vin furent 
diflîpées , & qu'il revint à fon bon 
jfens , il en conçut le plus y\k repentir , 
mais inutilement ; car , quand on a une 
fois confeffé Mahomet, & qu'on^ s'eft 



cmiyert ia tête du turban • il n'y a plus 
de retour. Le regret &.la koote d'avoii: 
été capable d*u0f dJém^rche fi criminelle^ 
le tinrent caché près de deux nLpis fan^ 

ôjfer paroître* / ,. \ 

Eafio,.ne pouvant plus tenir cointr^ 
les reproclxes de fa confoience ^ il vint 
me faire part de la viv'c douleur qu'il 
reflentoit defon crime, £4 chercher le 
remède .qui pouvait le calmer. Je lu} 
çon(eillai. de fe. déodyfer , & je mofr? 
&is n^ême à ,lui en faciliter les moyeni| 
Il me répondit que c'étoit un parti qu^il 
^uroit pris depuis long-temps, ûf^ fuit^ 
eût dû réparer (uiEfamment le fcandalç 
qu'il a voit donné ; mais que tout Con£-< 
tantinople ayant été t4moia de fqn 
apoftafie , devoit être pareillement té-p 
joioin de fa pénitence' : que f^ refo^UH 
tion éto'it priie de quitter le turbqn 6ç l^ 
vêtement à la turque; que dès<lorsil feroit 
regardé comme um déferteur duMahof 
xnetifine;. qu'mâûlliblement ou leferoi( 
tnouri^^ & ^^t;\f3r fa mort foufferte 
poiur T^ne pareille c?u^e y il expieroit foii 
crime, &;, réparerait parfaitement le 
icandakf qu'il a voit eu Iç malheiu* de 
donnen ^ 

Je crvis devoir examiner fi- cette ré- 
(bl^ition n'iétoit pas^ l'effet d'un mouvej 

G IV 
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ment paflager de ferveur, & fi îjofi 
pouvoit compte^ fur fa fermeté. Je lui 
f epré£entai oonc que Dieu n'exigeoit 
pas tai)t de lui , & qu'il fe contenterait 
4e fon repentir & de fa pénitence ; que 
ce feroit peut-être le tenter que de 
j?expofer ae 1^ forte i que la mort étoit 
beaucoup plus terrible de près que de 
îoiffi qu'il pouvoit fouf&ir une mort' 
douce & paifible ^ mais qu'il manque- 
roit peut-être de force & de coiu^age 
dbns de longs & cruels fûpplices. tt 
jû'écoifta tranqurllem?nt, & qyandféuy 
ceffé de parler,* il me pria d*ëcouter fa 
cônfeflion , de lui adminiftrer enfnite la 
Saifite Euchariftie, parce qu'il n'atten- 
âok que cette grâce pour aller déclarer 
&s fentimens; 

Jiprès Savoir bien éprouvé , 8ç m'êtré 
affuré de fà confiance autant qu'il étoit 

{)ofIible5 je louai ia réfolutioïi^ ^ je 
ui dis tout ce que le Seigneur m'înf-* 
pira pour le fortifier & l'encouragera 
fuiyre ùine înfpiratîon, que je ne dou- 
tois plus qyi ne vînt de Dieu, M'étant 
aj(fis pour le confeffer , il fe jetta à me$ 
pieds, & accufa {t% péchés, avec \tè 
plus grands fentimens de piété & de 
doUreuf. Depuis fon apoftaue il s'étoit 
Corrigé de tous les défauts auxquels 
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)z\çvai^^ de ce pays eft fujèttc. Sa 
confeffîen étant achevée, )e lui pré- 
fentai mon crucifix y qull baifa en ré- 
pendant un torrent de larmes. Je lui 
donnai enfuite quelques avis, non pas 
fur les réporifes qu'il devoit faire lorf- 
qu'il feroit interrogé juridiquement, le 
Seigneur s'étant engagé de les lui inf* 
pirer ; mais fur la manière dont il deyoit 
répondre , c'eft-à-dire , avec modefiie ,' 
& fans laifler échapper aucune parole 
dont les Turcs puflent s'offenfer. 

Quand il eut reçu la Communioit 
& fini fon aâion de gracç^, il fortit 
de notre maîfon, vêtu à TArménienne ; 
c'eftainfi qu'il a voit toujours paru devant 
moi, quittant fon habit Turc avant que 
d'entrer dans notre maifon^ & prenant imt 
habit Arménien Qu'un Catholique de fetf 
amis lui fourmflbit. Cette précautioa 
étoit nécefiaire, car s'il eut été prouvé 
que nous eufiions travaillé à la con« 
verfion d'un Turc,, k Miffiott feroit 
totalement perdue, & notre maiibit 
confifquée & changée en Mofquée. 

De notre Maiion> H alla droit au 

Bexiftein ; c'eft une efpéçe de Halle fort 

belle , oîi fe trouvent les Marchands r 

il y eut bientôt réglé fes affaires-y car 

f k& Arméniens C^tboUquQS^„ charmé&âç 
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édifiés de la réfolutioo qu'il porendît^ 
^s voiiloîr ^entrer dam aucune difcuf-« 
fion , lui firent la remife de tout ce au'it 
leiu* de voit , lui de fou coté reout k 
ies créanciers toutes leurs dettes. D'une 
autre part , les Marchands Turcs ^ les uns 
par amitié les autres par la compaffioil 
qu'excîfoit fa jeuneffe, firent tous leurs 
efforts pour le détourner defon defiein ^ 
^u du moins pour. Tengj^r à fe tenir 
caché. Il leur répondit à tous d'un air 
modefte & d'un ton ferme , que le jrtus 
grand bonheur auquel il afpiroit étoit de 
mourir pour ta Religion fainte , qu'il 
avoit en le malheur d'abandonner. Quel- 
ques Soldats de la garde qui paflbient pat 
là 5 ayant entendu ce difcoufs^ lui dé-* 
€hargerent cinq ou fi grand coups de 
bâton fiu* la tête, qui le mirent tout 
on fang , & le conduifirent à la prifon« 
il entra dans la prifon avec des tranf-» 



ports de joie qui étonnèrent tous les 
prifonniers- Il ie mit en prières jufqu'à 
£a nuit, & avant que de prendre un 



peu de fommeil, il demanda en grâce à 
un Arménien qui étoit en prifon pour 
dettes, de le réveiller à une certaine 
heure, pour reprendre fes prières. Le 
lendemain plufieurs Turcs le vifiterent , 
ic mirent en oeuvres les promeâes & lei \ 



||iena.ccs pour le faire changer.. Ils re- 
çurent tous la même réponfe. L*Agi 
de la prifon, voyant qu'il n'y avoit 
njLilIe efpérance de le gagner, le fit 
mener au Divan du Gfand Vifir. 

Ce Miniftre , touché de fa jeuneffe ÔC 
ae fa phyfiônomie aimable, lui pro-^ 
mit des charges & une grofle penfion 
s'il vouloit changer jdé lentiment. Le 
jeune homme le remercia de fes offres, 
& lui répondit que fa faveur, & les 
biens dont il vouloit le combler, ne 
le garantiroient pas des fupplices éter- 
nels , s'il mouroit hors du fein de le 
Rdigion CcithoKque, Le Miniftre infif- 
tant plus que jamais \ prit un ton dei 
Maître, &: lui /dit que s'il n'obéiflbit 

Îiromptement , il alloîtle condamner à 
a mort, C'efl la feule grâce que je 
vous demande , repartit le jeune homme, 
^ la plus gr<indé que je puifle recevoir 
tn ce monde. Alors le Vifir $t figrie 
qu*6n lui tranchât, la tête, ôi il fut 
jconduit au lieù du fupplîçe. 

Avant que de foftir du Serrait , le 
'Grand Seigneur s*étant trouvé fur fou 
paflage ,. accompagi^é du Chef des Eu- 
jxuques^^ celui-ci ^*approçha du jeune 
^rm^nien, Ôcluîfit delà part du Prince 
des iiirpxneflVs l^ien plus, magnifiques que 
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belles cTu VifiF. Ces promeffes n'eurent 
d'autre efFèt,^ que de' Êiire mieux con-» 
noîtrè le courage du jeune homme, & 
ëe lui f)rocurfer l'honneur de eonfeffer 
. Jeius-Chrift, en prëfence du Sultan» 
Quôîqulil fut chargé de fers il tira foa 
Chapelet de fon fein, & le récita pen- 
dant tout le chemin , la joie qu'il goû- 
toit intérieurement fe répendant jufques 
fur fon vifage. Lorfqu'il fut arrivé à 
la grande porte du Serrail, qui étoit 
le lieu de fon fupplice , il fe mit à ge- 
noux, fit le figne delà croix, & tenant 
les yeux élevés au Ciel , fans faire paroi- 
tre la moindre émotion, il reçut ua 
feul coup qui Kfi trancha la tète. 

Son corps demeura expofé dans la 
rue, félon l*ufage : tous les Catholiques 
allèrent lui rendre leurs devoii-s , & au 
jBioyen de quelque argent ils recueilli- 
rent fon fang dans des mouchoirs. Son 
vifage , loin d'être défigure par la mort, 
parut fi beau, que lés Turcs même en 
témoignèrent leur furprife. Il devoît 
demeurer trois jours fur le pavé, félon 
la coutume qui s*obferve à Tégard de 
ceux qui pnt fini leur vie par le der* 
Jîîçr fiipplîcé; mais les Marchands Hkïi^ 
goura U^ compatriotes , obtinf ent à force 
a&rgent .la permdpioa dé Tenleye^ j$«$ 
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le lentfemam.ns lejjorterent en triomphe 
au Gmetiere, fiiivis d'un peuple infini, 
qui vouloit lui baifer les pieds* &£ faire 
toucher diSerentes chofes à fon corps. 
On conferva fecréteinent fa tête pour, 
l'envoyer à Apgoura. M", notre Arche- 
vêque a dreffe un procès-verbal de 
cette mort pour l'envoyer à la Sacrée 
Congrégation, ôc pour cela il m'a inter- 
rogé juridiquement, Ceft le troifieme 
qui, depuis que je fuis dans cette ville , a 
fouffert pour le même fujet une mortft 
dig.ie d'envie : & ce font. trois nou- 
veaux Proteâeurs , que cette Million a 
4ans le Ciel. Je fuis avec refpeâ> &Cc* 
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LETTRE- 

^ Monfeigncuf le Marquis dt Torcy^ 

-, Mirufin & Secrétaire JCÈtat^ fur U 

. nouvel établijfement de la Ml£îûii di^s 

Pères Jéjuites dans la Crimée. ^ 
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ONSCIGNEUR, 



On m'ordonna cle la part de vatn 
Grandeur, de lui envoyer ua détaj^, 
i\iî vi des commehcémens & des pro- 
grès de la Miflîon que nous venons 
d'ouvrir dans la Crimée fous la puiffante 
proteftign du Roi, que vous avez bien 
voulu rtous nïénager^ C*efl: un tribut que 
nous payons avec joie, & que nous 
reconnoiflbns devoir autant à la- gloire 
de vot*. miniftère', qu'à la gépérofité 
&à rétendue (le ^otre^ zèle-. 

Chargé par Sa Majefté de l'adminif- 
tration des affaires étrangères , votre 
Religion a cru devoir mettre dans ce 
rang Tafiaire du falut d'une infinité dç 
pauvres étrangers de prefque toutes les 
nations Chrétiennes de 1 Europe^ qm 



gémilTent icî dans l'efclayage. En vous 
rendant par cette lettre un compte 
exaâ de tout le bien que vous nous 
avez mis en état de leuo: Êiire , fouâfrez ^ 
Monfeigneur , que je reprenne les chofes 
dès la première muffance de la Miilion ; 
& pardonnez-moi » s'il vous plaît , le 
détail trop étendu , dads lequel il m'ar- 
rivera peut être d'entrer ; c'eft une pre- 
mière Lettre, dans laquelle il mefemble 
qu£ j'ai mille chofes à dire des gens & 
des moeurs de ce nouveau pays; dans 
ks autres lettres qui fuivront celle-ci^ 
je tâcherai d'être moins long. 
{ Au mois de Juillet de Tannée lyoâ 
tm François , nommé le fieur Ferrand ^ 
premier Médecin du Kan des petits Tar- 
tares y étant venu à Conftantinople pour 
quelques affaires ^ nous raconta mille 
choies touchantes du pitoyable état oii 
ie trouvoient dans la Crimée une infi-i 
lâté de Chrétiens de tout âge & de 
tout fexe, &its efclaves dans les diver- 
fcs courfes des Tartares & deftitués 
abfolument de tout fecours fpirituel. Il 
nous ajouta, que deux ans. auparavant 
im Jéfuke Polonois, à qui il avoit obtenu 
la permiffîoix d'entrer en Grimée , com- 
mençoit déjà à y faire de grands biens 
auprès des efclaves de fa nation , mais 
gu'ii n'y avoit vécu que dix mois , une 
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grande pefte furvenue vers la fin àé 
1704 l'ayant emporté avec plus de 
vingt mille de ces pauvres gens. Nous 
içavions déjà une partie de 4out cela ^ 
nous fçavions de plus, <]ue les autres 
Chrétiens du pays étoîent auffi à plain-» 
dre que les efclaves, &.il y avoit long*» 
temps que nous regrettions de n'être 
que quatre Jéfuites pour la vafte & la- 
borieufe Miflîon de Conftantinople» 
•Nous en avions même conféré très- 
fouvent avec notre Ambaffadeur M. le 
Marquis de Feriol , que fon zèle pour 
la Religion, & fa grande charité pour 
les malheureux , rendoîent très-fenfible 
au délaiffement de la Crimée. Touchés 
pUis que jamais de ces dernières nou- 
velles, nous proposâmes à M. de Feriol 
de détacher quelqu'un de* notre petit 
nombre, & de l'envoyer au fecours de 
ces Chrétiens abandonnés y ce qu'il ac-^ 
cepta de tout fon cœiir. Mon bon^ 
heur voulut que ce fut fur moi que 
tomba le choix ,& jamais je n'oublierai 
les traits de fa générofité vraiement di- 
gne d'un Ambaffadeur du Roi. Non 
uulement il honora de fa proteflion 
la nouvelle Miffion que j'allois com« 
mencer, mais il voulilt encore fe char* 
gerdufoinf de îafbatenirà fes propres 

frais j 6c^e la' faire goûter à Sa Majjeû^ 
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^oiis-fçavez , Monfeigneur, les lettres 
pleines^ d'ardeur & de Chriftianifme qu'il 
vous en écrivit alors; îl en écrivit aufli 
de très-preffantes au Kan des Tartares 
fon ancien ami, auxquelles il joignit 
de riches préfens ; & m'ayant pourvu 
abondamment de tout ce qu^l crut 
néceflahreà mon voyage, il me] mit 
en état de partir inceffkmment. 

Je m*embarquaî le, 19 Août de la 
même année en la compagnie du ûc tir 
Ferrand. Cétoit la belle laifon, oîi la 
navigation de la mer noire eft auflî 
douce & aufli sûre, qu'elle eft rude & 
dengereufe dans les autres temps. Le 
^rand danger qu*îl y a à naviger fiur 
cette mer, vient de la quantité de fes 
bas fonds, & de fon peu d'étendue , ce 
qui rend les vagues fi hautes, & ea 
même temps fi courtes, que les meil- 
leurs bâtimens refirent à peine à leurs 
coups redoublés , Sp qu'il n'y a point 
d'année qu'il ne s'en perde un grand 
nombre. Il y a huit ou dix ans que 
neuf galères du Grand-Seigneur y pé* 
rirent foutes à la fois, 
> Par le beau temps que nous avions,' 
Rous fîmes aflex vite les deux cents lieues 

2ue l'on compte de Conftantinople à la 
)rimée. Le trajet feroit moins long , ft 
^'oa ^ifoit canal en drokure y laïUS ît 
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faut employer beaucoup âe tétnps-l^ 
chercher les bouches du Damibe. Dès^ 
gue notis eûmes pris f ef f e , i>QUS iv^ 
iongeâmes qu'à nou^J rendre prort>pte-^ 
ment à Bagchfarayj qui eft la cajntakji 
du pays , & la demeure ordinaîre da 
Kan. Les lettres &c les beaux préfens de; 
M. de Feriol nous foent avoxr une a\\-; 
dience fort prosi^te 9 qu^il accompagnai 
de beaucoup de cate^e$« Le Kan , 
uommé Sultan Gazi Guiray, me parut 
un Prince d'environ quarante ans ^ fort 
bien fait de fa perfonne^Tair noble ^ le 
regard perçant, les traits du vifage très-* 
réguliersi en celabiçq difïerentdes autres 
Tartares,qui ontprefque tous le-viiàgefoit 
difforme. Sa perfonne & tout ce qui Tçn-i 
vironnoit , avoîent plus Tair guerre que 
magnifique. Ce qui me charma» fut 1» 
tenté d véc laquelle il me reçut. Il me fit 
quantité de quefttons fur le Roi &.fur Lesi 
guerres de France 5 auxquelles il me 
paroifibk s'intérefler fort : il me parla 
auffi de M* rAmbafiadèur avec de graa«i 
des dempnilrs^ions d^eftiine & d'aniitxéi 
Je pris ce moment^là pour lui dethanden 
la penTuffion d*ajffifter les efclaves & les 
autres Chrétiens de fes Etats» Il me l'ac- 
corda fur-te*champ d'une manière aufli 
étendue , & auifi favorable que )é pou<< 
3^is la déferez ' . * i 
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Le iCan de la petite Tartane eft maître 
^î'iin fort grand pays. Il prend la qualité 
4e Padicha ou aEn^ereur, & il eft re- 

ijardé comme ITiéritier prélbmptif de 
'Empire Turc^ au défaut, des enfans 
mâles des Ofmans. Avec tous fes grands 
titres il ne laifTe pas d'être vsSUl du 
Grand-Seigaeur 5 oui le met & le dépofe 
à fa volonté 9 oblervant cependant de 
ne jamais faire. mourir le dépofé^ & de 
lui iubftituer toujours un des Princes de 
fon fang. Ces Princeç du fang de Tar- 
tarie , qu'on nomme Sultans 9 ne font 
pas éloignés des affaires , ni enfermés 
comme cçu3c de Turquie ; on leur donne 
les grands emplois ,& chacun a fa mai« 
fon & foa apanage.^Le droit de leur 
naiflaAce leur attache quantité de braves 
gens ) qui fe dévouent à lexirs intérêts 
& à leur fortune ; ce qui caufe fôit^ 
vent des mouvemens dans l'Etat , & en 
cauferoit de plus fréquens , fi ces Sultans 
étoient riches ; mais ordinairement il^ 
ne le font gueres. Le Kaa Im-même l'eil 
afiez peu pour un Souverain. Quand les 
peniions de la Pologne & du Czar lui 
mandent ^ ainlS qu'elles lui ont manqué 
depuis la paix deCarlowits, les rentes 
de fes terres , une partie des douanes ^ âc 
^elq^es légers impats font prefque to^' 
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foii re vcnti. Il eft vrai qu'il n'a pas auifi âé 
grandes dépenfes à faite. Sa garde , de pf è^ 
de deux mille honttnés^ eft entretenue 
par le Grand - Seigneur. Les plus nom-* 
Dreilfes armées ne lui coûtent rien ni à 
lerer, Ai à faire fuBfifter, Les Tattare^ 
font tous foldats i le rendez-vous n'eft 
pas plutôt affigné , cïu'ils y viennent ail 
jour marâué avec leurs armes, leuri 
chevaux &: toutes leurs provifions. L'ef^ 

J)érance du butin, & la licence de piller^ 
eur tient lieu de folde. 

Après les Sultarts il y a les Che- 
tembeys, qui font comme la haute 
Koblefle & les dépofitaires des Loi^ç 
du pays. Leur eim>k>i efl de maintenir 
la liberté des peuples, autant contre 
les vexations aes îCâns, que contre 
les invaiions de la Porte^ toujours atten-^ 
tîve à réduire de plus en plus les Tar- 
tares , dont l'humeur remuante & bel- 
liqueufe lui donne de continuelles in- 
quiétudes. Ce corps de Nobleffe , diftin- 
gué ^d'ailleurs par fes grands biens &: 
par fes fréquentes alliances avec la 
Maifon Royale , a .fon chef qu'on nom- 
me Bey, ou Seigneur par excellence. 
Ce Bey a , comme le Kan, fon Kalga 6c 
fon Nouradin. Les Cherembeys entrent 
4^ droit dans toutes les déUbératioos 



(« conféquençep Se le Kan ne déddis} 
aucune affaire d'Etat ians leur particU 

{nation. Après les Cherembcys viennent 
esMyrzas^ oui font comme nps Gentils^ 
hommes titres , &c qui ont auffi part aux 
Confeils, Outf e cela le Kan a fon Divan , 
compofp à peu- près des mêmes hauts 
Officiers que celui du Grand^Seigneur, 
fon Vifir,*fon Mufti, fon Ka4iasker, 
?ivec la différence que ces Charges dém- 
ineur ent à ceux qui les ont, autant de* 
temps que dure le règne du IÇan de 
qui ils fes tiennent, & qu'epi Turquie 
(elles font plus changeantes. Pc^ndant que 
ces hauts- Officiers font en place , il? 
font les Juges immédiats de toutes les 
afeires civiles &f criminelles,. Pour le 
Civil f la Juftice çft adminiftrée eiji 
Tartane , comme ailleurs, à force d'ar?- 
gentôc d'amis. Pour le Crimipel , com- 
me par exemple, pour ies affafSnats, Sç 
les violences, il n*y a nulle graçe i^ 
efpérer. Dès que le coupable eff déclara 
dûement convaincu, la coutume eft de 
le livrer à fa partie adverfe, qui tire 
de lui telle vei>geançe que bon luifemble. 
Cela v? quelquefois ^ de$ excès d'une 
barbarie .outrée , mais qu'on croit néçef- 
faires à imprimer le refpeû des Loi^c, 

daos le$ âmes féroces de$ Tart^reSj 
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iqu'on a encore bien de la peine à con-^ 
tenir partons ces fpeâacles de terreur. 
Les Tartares fournis à robéiflance 
du Kan , portent les différens furnoms 
'de Précops , de Nogais, & de Circaffes. 
On appelle Tartares Précops ceux dui 
habitent la grande Prefgu'ifle de Crimée, 
qui eft la Cherfonèfe Taurique des an» 
ciens. On lui donne 70 ou 80 lieues 
de longueurfur environ cinquant es lieues 
de largeur. Sa figure reffemble affez à 
celle aun triangle, dont la bafe dit 
côté du midi préfente une chaîne dé 
hautes montagnes, qui fur im front pref^ 
iqu'êgal s'avancent dans le pays à une 
profondeur de huit ou dix- lieues; les 

^ deux côtés font de grandes plaines fort 
ouvertes,' où les vents s'engouffrent, 
& foufflent avec fiireilr. II n'y a dans 
toute la Crimée que fix ou fept villes 
qui en méritent le nom.Caffa, Bagch- 
(aray, Karafou, Guzlo, Orkapi, & la 
nouvelle fortereffe de Yegnikalé. 

Caffa, autrefois Jhéodofie, l'emporté 
fur toutes les autres villes pour fa 
beauté , pour fa grandeur , & pour fort 
coïnmerce : elle cft demeurée entre les 
mains des TiircS depuis l'an 1475 9^*^ 
Mahomet II lotâ aux Génois, qui Vz^ 

. Voient jtrife eux-mêmes fur les 'Grecs 
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||en£knt les kllvifioris de leurs derniers 
fctaperçurs. 

. Bagçhfarray , capitale dii pays , & le 
féjour ordinaire du Kan^ eft fitué^ ai| 
milieu des terres.'Ceft une ville de près 
de mille feux, mal-bâtie & mal-tenue. 
- Karafou, qui eft àuflî dans les terres, 
à environ %^ lieiiôs de cette capitale , 
eh tirant vers CafFa, eft ^ peu-près de 
, la même grandeur , .&. auffi mal en-* 
tendue, 

Guzlo , ville maritime à TOccident 
de rifthme, a une fort bonne rade. Ceft 
l'abord dfis Bâtimens de Conôantinople 
^ du Danubey 

Orkapi , ou la Porte-or, eft une fort 
petite ville, à la gorge de Tlfthme, 
3vec un fortin S( un mauvais retranche-r 
ment tiré d'utie mer à Tautre. L'Ifthme 
|i*a giières plus d*un bon quart de lieue 
de largeur. Cette Ville appartient aux 
Turcs. 

A- quatre lieues de CafFa on voit le^ 
reftes de l'ancienne ville de Crim , qut 
^ dpnné /on nom à tout le pays : ce 
»'eft plus aujourd'hui qu*un amas de 
ruine , parmi lefquèlles il y a encore 
5a & là quelques iriaîfons. qu'on habite. 
- ta fortereile Yegnikalé, fur le Bof- 
» iphorç Çimerien, a été nouvellement 
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bâtîe par ks* Turcs} les 'fordfîcafîotî^ 
n'en flirent achevées qu'en 1706. Elle 
a été élevée pour arrêter les inctirfiôns 
des Mofcovites , qui^ lorfqu'ils 'avoient 
Az^y auroient pu venir par-là infeûer 
toute la mer Noire jufqu'au vôifinage de 
Coiïftantinople. Cette nouvelle Forte- 
feffe éftune Place fort irréguliere, & dé 
peu de défeirfe du côté de la terre. Ce 
qu'elles de meilleur eft une grande plate- 
fe)rme qui bat fur tout le paffage du 
Bofphore, Il y a deiTus une longue ran- 
gée de, canons de fonte d'un très- gros 
calibre, & quelques-uns de ioo livres 
de balles. Ces boulets énormes, dont 
les Turcs fe fervent dans leurs Forte- 
reffes maritimes, font d'une pierre grife 
triès-dure& très-pefante* 

On qualifie encore du nom de ville , 
Mankoup, JBaluklava, Kers, qui ne 
font dans le vrai que de très-médio- 
cres Bourgs. Dans toute l'encebte de 
la Crimée il n'y a pas plus de douze 
cens tant boyrgs que villages,' quoique 
nos Géographes lui en donnent libéra?- 
lement quatre-vingt mille* La preuve 
en eil toute claire : on ne^ compte ea 
tout le pays que 14 JCadiliks ou Baillia- 
ges ^ fie le plus fott bailliage ne com- 
prend pas pUjS de cinquante bourgs ou 
yilla^es* Les 
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Les terres, cp-ioîque bonnes & graffes, ne 
font pas pourtant cultivées ; celles dont 
on a foin produifent d'excellent bled. 
Les Jardins Se les pâturages occupent 
beaucoup de terrein. Les eaux vives? 
manquent dans les plaines; on y a fup- 
pléé par quantité de puits fort pro** 
fonds 9 qui en fournirent abondamment 
à des villages entiers. Le climat feroit 
affez tempéré> fi les vents étoient moins 
furieux ; mais en hy ver le froid perçanc 
àw vent du Nord n'eft pas fupportable. 
Le commerce des étrangers , la cul- 
ture du pays, &: lès habitations de la 
Crimée femblent avoir un peu adouci 
les mœurs des Tartares Précops. Ceft 
fur-tout dans les villes qu'ils conrimen- 
cent à devenir plus traitahles. Ils ne 
font'pasmâme fi mal-faits de leurs per- 
fonnes. Ils ont la taille médiocre & 
aflez bien prife; leur conftitution eft 
des plus robuHes; accoutumés de borïne' 
heure à fouffirir la faim & la foif, le 
iroid&le chaud, ils fe contentent de 
peu quand ils ont peu ; & quand la fan- 
taifie leur prend , ils font , lans s'incom- 
moder, les plus grands excès. Leur 
langue eft un jargon de Turc mal arrati- 
gé- & mal prononcé, tel que feroit 
nôtre François dans la bouche d'ua 
TonullU H 
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^uî/Te; il ne faut que s'y faire un ft^l 
on n'a pas de peine à l'attraper. Leur 
Religion eft le Mahométifme , tel que 
les Turcs Le profeffent : ils ont comme 
eux leurs Mofqujées &ç leurf gens de 
Loi, à qui ils portent grand refpeû. 
Quoique la pluralité des femmes leur 
j&)it permife, il s'en trouve peu qui 
çn ayent plus d'une ; ils aimant mieux 
entretenir de bons chevjaux pour la 
guerre, La même ^oi leur interdit Tufage 
5u vin; ils ne font pourtant pas fcrut 
pulç 4'en boire quand ils en trouvent, 
ÎIs difent qu^il eft pprf^itemeat bien 
4éfendu wx hommes d'une profeflîon 
traquille, tels que font les gens de Loi,&: 
}es Marchands; m^is qu'il donne du cceiur 
aiix foldats 9 tj^ls qu'ili^ font tous. Quand 
ils n'en ont pas, ils Uii fubftituent une autre 
feoiflbn très-forte & très-enyvrante , 
qu'ils font avec le lait aigre 6c le millet 
fermenté , & qu^iU appellent Bofa. Leur 
nourriture ordinaire eft la viande, le 
l^it i$c une pâte qu'ils font avec de U 
^.rine de millet détrempé dans de l'eau, 
11^ ne mangent ni légumes ni herbages ;. 
ils difeint que c'eft la nourriture de$ 
betes, La cnair de cheval eft pour eu^ç 
^n mets exquis ; ils la préfèrent au bœuf 

j^ iiu mouton 9 viandes ^ {%\q^ eu¥ ^ tro^^ 



fades.' Leur niiiniere de Tapprêter efl: 
de lui donner «ne légère cuiffon fur 
les charbons, ou ^'ûs font en voyage^ 
de lalaLSer bien faifander fouslafelle. 
Quand ils ont avec cela du lait de ca- 
vale, leur repas leur femble délicieux. 

Les Précops ont deux grarids défauts; 
ils font hardis mepteurs, & extrême- 
ment intéreffés. De Tartare ^ Tartare le 
vol n'eft ni permis ni puni ; le voleur en 
çft quitte pour la honte, & pour ren- 
dre ce qu'il a pris, à moins que fon 
aâion rfintéreffe le Public ou quelque 
perfonne d^autorité ,: car alors les baf- 
tonades ne lui font pas épargnées; mais 
on n'en vient jamais jufqu*à le faire 
mourir. Le contingent des Tartares 
Précops en temps de guerre ^ eft de 
vingt ou trente mille hommes. 

Les Tartares Nogais fo«t errans par 
les déferts à la manière des anciens 
Scythes , dont ils ont retenu l'humeur 
ferouche, & "toute la rudeffe. Leur 
pays conuneûce depuis la fortie de Tlf- 
thmejde Crimée, & s'étend fur des 
efpaces immenfes en Europe & en Afie , 
depuis le Budxiak jufqu'au fleuve Kou- 
ban , qiû les fépare d'avec les Tartares 
Cirkaffes, Les Nogais font naturelle- 
ment barbares, cruels, vindicatifs, 

Hij 
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méchans vbi(insi& plus méchans hôte^. 
On lit tout cela dans Tair de leur vilage , 
qui eft affreux & diflforme. Ils naîflent 
les yeux fermés, & font plufieurs jours' 
fans voir. Leur langue n'eft pas fi mê-^ 
lëe de Turô que celle des Précops. Ils 
n'ont parmi ' t\xit ni villes ni bourgs ,. 
ni habitations fixes. Leurs maifons font 
des chariots couverts, fur lefquels ils 
tranfportent inceflamment d\m lieu à. 
l'autre leurs familles & leurs bagages. 
Quand ils veulent faire halte , quelque 
part, ou pour la cortimodité de quel- 
que rivière , ou pour l'abondance des 
pâturages, ils dreflent leurs tentes, qui , 
font des efpeces de grandes huttes cou- 
vertes de teutre, autour defquelles ils 
font des parcs de pieux pour la sûreté 
de leurs familles, & de leurs troupeaux. 
Ils ont un chef, à qui ils donnent le. 
nom de Bey , & qui a fous liri plufieurs 
Mirzas, Ceux du Budzlafc font gouver- 
nés par un Seigneur de confiance 
que le Kan a foin de leur "envoyer, 
& qui eft quelquefois un Sultan, Ils 
font tous Mahométans.. Leur nourriture 
eft le lait, la chair, & le Boza , dont ils 
font des débauches outrées. Quand il 
leur meurt un cheval, ou qu'il s'eftro-^ 
pie, c'eft pour eux un grand feftin,- 
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t)h ils invitent leurs amis , & oii ils 
toivent à crever. Ceft des Nosaîs que 
le Kan tire fes troupes les pUis nom- 
breufes. Ils peuvent fournir dans un 
befoin jufqu'à Cent mille hommes. 
Chaque homme a ordinairement quatre 
chevaux, celui qu'il monte, un autre 
polir changer & qui porte fes pro- 
viiions , & les deux autres pour charger 
les Efclaves & le butin. Alors malheur 
aux Provinces fur lefguelles ils tombent. 
Leurs marches reiTemolerit au;ir incendies 
& aux ouragans ; par-tout oh ils paf- 
fent, ils ^n*y laiflentque la terre nue. 
Les Tsrtar^s Gircaffes voifms des 
J^Qgais, font plutôt tributaires que fu* 
jets du Kan. Leur tribut confifte en miel, 
^n fourrures, &C en un certain nombre 
de jeunes garçons &4le jeunes filles. Ces 
peuples ont le fang parfeitementbeau. Ils 
onrieur langue particulière ,* qu'ils par- 
lent avec beaucoup de douceur. Leurs 
mœurs, quoique toujours farouches & 
iauvage^s, ne le font pas tant, à beaucoup 
près , que celles des Nogais. Il y a parmi 
eux des veôiges de Chrrftianifme , & 
ils font carrefle aux Chrétiens qui vont 
cfiez eux. Leur pays , que les Tartares 
Précops nomment l'Adda , eft bon & 
fertife i rair y éft très^pur , Ôt les eaux y 
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font fort bonnes. Ses Hautes , foat au 
Nord , le fleuve Kouban & les Nogais ; 
au Midi, la mer noire ; à TOrienr, la 
Mingrelie ; à TOccident , le Bofphore 
Cimmérien , & partie du Limen , ou 
mer de Zabaches. L'Adda eA prefque 
moitié plaines Se moitié montagnes. Les 
Circaffes des montagnes font leur de- 
meure dans les bois , & ne font pas fi 
fociables que les autres ; ceux des plaines 
. ont desvillages,& quelques petites villes 
fur la mer Noire, où. il y a du commerce. 
Les Beys ou Seigneurs qui les gouver- 
nent , trafiquent de leurs vaffaux ; & les 
pères & mères , de leurs ^nfans. Les 
Circaffes pafFent pour être plus adroits 
à manier les armes à la cbafle , que vail- 
lans à .s'en fervir dans le combat ; néan- 
.moins en. 1708 ceux des montagnes 
eurent le courage de refufer au Kan le 
tribut annuel qu'ils avoient coutume de 
lui payer. Le Kan marcha contre eux 
avec une armée de Nogais , qui fut dé- 
faite , s'étant engagée imprudemment 
dans des défilés coupés de ravines & de 
bois , où la cavalerie ne pouvoit agir. 
Depuis cela ils ont pris des liaifons avec 
les Mofcovites y fans pouxtant vouloir Te 
foumettre à eux.. 

Outre les Précops ,^ les Nogaîs & îei 
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éîrcafles^ , îl y a encore quelques Târ^ 
tares Kalmouks , qui fe difent fournis 
au Kan, Toute leur foumiffion confifte 
en un tribut annuel de fourrures de prix^ 
qu'ils lui apportent à Orkapi en. certains 
temps de l'année. 

A la fuite de cette lettre on trouvera 
de tous ces pays des connoiiTances plus 
circonftanciées dans la relation aun 
voyage de Circaffie , où le fieur Ferrand 
fuivit Sultan Kajga Guyray , frère da 
Kan , régnant Tan 1701. lUvenons à ma 
Miffion/ 

Je n'eus pas plutôt obtenu du Kan là 
permiffion dont )'ai parlé , que je com- 
mençai à prendre des mefiires pour m'en 
fervir. On ne peut fe figurer un plus 
déplorable état que celui où je trouvai 
cette chrétienté défolée^ Les maladies 
contagieufes' des années précédentes 
a voient fait périr plus.de quarante mille 
efclaves« Ceux qui reftoietit, & qui 
pouvoient encore aller à quinze ou 
vingt mille , àttendoient tous les jours 
la même deAinée ^ fans aucim fentiment 
des biens ou des maux de l'autre vie* 
La rigueur & l'ancienneté de leur efcla- 
vâge, les vices énormes & Tinfidélité 
du pays barbare où la plupart avoient 
vieilli fans Prêtres , fans parole de Dieuy 

H Ï7 



t7^ f^tircs édifiantes 

iàns facrémens ; tour cela les avoît 
comme abrutis. Quelques-uns s'étoientr 
iiuts Mahométans , Ôc beaucoup pen- 
choient de ce côté-la : plufieurs étoient 
devenus fchifmatiques ; ceux qui avoient 
confervé leur religion , Tavoient comme 
oubliée , & n'en pratiquoient plus les 
devoirs. 

Lès autres Chrétiens du pays, Grecs 
& Arméniens , quoique libres , & ayant 
leurs Prêtres & leurs Eglifes , n*en étoient 
ni mieux fecourus , ni plus gens de bien* 
Les Prêtres & le peuple , aufli dépravés 
& auifi perdus les uns que les autres ^ 
vivoient dans une profonde & craffe 
ignorance ; Tei^rit d*avarice , les fuperf- 
titions 9 le libertinage des mœurs ^omi-^ 
aïoient par-tout. 

Au milieu de cette confufîon étrange ^ 
je fus plus de (ix mois à voir aucun jour 
qui me confôjât. Je travaillois beaucoup , 
& j*avançok peu. De quelque côté que 
je me toumaiTe , je ne trouvois par-tout 
qu'indifférence & que froideur pour les 
chofes du falut. J'ai toujours regardé 
comme un effet de l'infpiration du Ciel , 
la facilité que je trouvai dans les Armé- 
niens à me laiffer prendre un logement 
parmi eux , & à m'accorder pour mes 
ipAâions une petite portion de leur pau-» 
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Vfe Églife'à demi-»ruinée, Ceft-là qu'a» 
près bien des peines je commençai à 
raffembler quelques efclaves errans que 
)e me mis à inftruire des vérités du falun 
La nouveauté d'entendre publiauement 
parler de Dieu , & prêcher la pénitence 
dans TEglife Arménienne de Bagchfàray, 
.fit que ces premiers furent fuivis de 
quelques autres , & ceux-ci d'un plus 
grand nombre. Plufieurs qui étoient tou- 
jours prefles de fe rendre aux ordres de 
leurs maîtres , & que je ne pouvois ar- 
rêter que quelques momens, trouvèrent 
tout-à-coup du loifir ; infenfiblement les 
remords de la confcience fe réveillèrent ; 
on cherclia à les appaifer par de bonnes 
Confei&ons ; les plus courtes étoient de- 
puis le iiége de Vienne (i). 

De la ville , le bruit fe répandit parmi 
les efclaves des habitations dé la campa- 
gne , qu'il y avoit à Bagchfaray un Père 
Franc , venu de Conftantinople pour être 
le Chapelain des Catholiques ; qu'il prê- 
choit , qu'il* difoit la Mefle , & donnoit 
les facremens dans l'Eglife des Armé- 
niens ; que c'étoit l'Ambafladeiu: de 
France qui l'envoyoit , 6c que le Kan 

(0 En 1^8?. 
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lui-même lui en avoit expédié la pçrS- 
mii&ocr». 

Daces efclaves des campagnes, les 
uns avoient des maîtres dws & avares ^r 
qui les tenoient occupés à un travail fans 
relâche; les autres étoient une efpece 
d'af&anchis, qui, n'ayant point de maître 
certain, fe faiioîent , pour vivre ,..les eA 
clayes de tout le. monde ; la troiâéme 
forte étoit une multitude de vieillards 
accablésN d'années , . ou ' eflropiés , dont 
perfbnne ne vouloit. plus., parce qu'on 
n'en: pouvoit plus tirer de fervice. Ge$ 
pauvres-gens , .rejettes der tous ,, étoient 
inceflamment à chercher leur vie par les 
villages , & autour des maifons oîi ils 
avoient autrefois fervi,.& d'oîi ils ne 
pouvoient guefes s'éloigner fans s'expo^^ 
îer à mourir de faim. Rien de tout cela 
«e pouvoit favorifer le deflein où j'étois 
de raffembler & de ramener à Dieu tous 
ces malheureux ainfidifperfés ; nvais Top* 
pofition la plus forte &t celte que je 
trouvai dans les funeftes enga^emens que 
plufieurs avoient prisdans l'efclavage , 8i 
dont ils ne fçavoient comment îortîn 
C'étoit beaucoup de mariages illicites 
entre perfonnes déjà mariées dans leur 
pays, leurs maîtres xnfid*e% les ayant, 
iliioientils; forcés, par nulle mauvais 
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f rahemens à contraôer ces mariages dé- 
fendus , dans la viie de fe les attacher 
davantage y & encore pour augmenter 
leurs familles de nouveaux elclaves ^ 
dont ils trafiquoient enfuite, ou qu'ils 
obligeoienty encore jeunes ^ à fe faire 
Mahomëtans , particulièrement les petites 
filles. Tout cela fit que dans les commen- 
cemens il ne me vint pas grand monde 
de ces habitations champêtres. Les pre-* 
miers qui firent quelque nombre , furent 
les AUemans , que je trouvai aflez do^ 
ciles^&à qui je recommandois toujours^ 
en les renvoyant ^ de m^amener le plus 

Î[u*ils poiuToient des autres efdaves de 
eur connoiffance. Us le firent avec zèle 
& avec fuccès. De-là à q^ielques mois 
je me vis entouré de gens de fept on 
huit nations différentes , d' Allemàas ^ de 
Polonois, de Hongrois y de Tranfilvains ^ 
de Croates , de Ser viens , de Rufiiensv 
Jiifques-là , j'avpis toujours fait les ex- 
hortations en Allemand , qui étoit \A 
langue courante des premiers- venus. Jer 
voulus continuer ; mais je m'apperçus 
que tous ne m*entendoient pas i je rer' 
marquai mêxi^ entre eux à ce fuj.et qaeW 
^les naifTances de jaloufie de natiott |e 
leur propofai de cnanger de méthode, y 
& de les prâçher déformais en petit Jar- 
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tare , qui étant la langue de leurs maîtres , 
devoit être entendue de tous. Cet ex- 
pédient leur plût , & à moi encore plus 
qu'à eux , à caufe des Grecs & des Ar- 
méniens à qui cette langue eft familière 
en Crimée , & que par-là J'efpéf ai d'at- 
tirer aux Inftruûions. En effet , depuis 
ce jour-là je vis les Arméniens venir en 
foule 9 5c fe mêler fans diflinâion parmi 
les efclaves. Alors, fans paroître avoir 
intention de parler à eux, je commençai 
à leur dire avec liberté tout ce que 
je voulus, & tout ce qu'il étoît nécef- 
iaire qu^ils entendiffent ; ainfi , à la faveur 
^e cette manière de prêcher indireâe & 
enveloppée , la Miflîon devint commune 
aux uns &: aux autres , Dieu en a tiré fa 
gloire. 

Il n'y eut que les Polonois qui me 
donnèrent plus de peine. Peu d'entre eux 
avoient pu apprendre l'idiome Tartare, 
qui eft , comme j'ai dit , un jargon de 
Turc corrompu. Je ne crus pas perdre 
mon temps que de me mettre avec quelque 
foin à apprendre de leur langue ce qu'il 
m'en faîloit pour les entendre & être 
entendu d'eux. Dieu donna vifiblement 
ja bénédiftion aux petits efforts que je 
fis pour cela , & je m'en trouvai trop 
bien payé par l'efprit de pénitence qu'il 
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Kil plût de répandre fur cette nation ^ 
comme fur toutes les autres, U n'eft pas 
croyable les vives agitations & les trou- 
bles falutaires qui fe mirent tout-à-coup 
dans les confciences les plus endurcies.. 
Je voyois des inconnus venir de fort 
loin , & m'avouer ,' en gens frappés , que 
depuis la nouvelle de mon arrivée , & 
fur les récits de leurs camarades , ils 
avoient l'efprit tourmenté de mille repré- 
fentations terribles , qvii ne leur laiffoient 
plus aucun repos. D'autres venoient , fans 
prefque fçàvoir eux-mêmes ce qui les 
amenoit , étant , difoient^ ils , comme 
entraînés malgré eux par une main in- 
vifible , à laquelle ils ne pou voient ré- 
fifter. Quelques-uns moins finceres cher- 
choient à compofer avec moi , tombant 
d'accord qu'ils étoient en mauvais état y 
mais qu'ils attendoient dans peu leur 
liberté , & que je pouvois compter que 
dès qu'ils l'auroient , rien ne lesempêcne-, 
roit plus de changer de vie ; qu'au refte 
ils n'en vouloient pas faire à deux fois.; 
ne pouvant , ajoutoient-ils , demeurer 
efclaves & être fidèles à Dieu. Quelques 
autres déjà fur le bord du dernier pré- 
cipice , & prêts à franchir le terrible 
pas de l'apoftafîe , fe mêloient de voii- 
îoir difputer , pour trouver > conunç ils 
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»ie Tont avoué depuis , réclaîrcîflemeni 
à quelques reftes de doutes qui les tour-*^ 
flfientoient, & qui étoient comme des^ 
Hens par où la mîféricorde de Dieu les- 
tenoit encore. J*eus la confolation de- 
voir les confciencesi fe calmer , & leff» 
tentations d^incrédulité' s'évanouir peu- 
à-peu dans* ceux que je pus réduire à 
une vie chrétienne & réglée* Tous n'e» 
vinrent pas là d*abord; il y en a eip 
qui fe font défendus long-temps , & j'ei» 
içai qui réfiftent encore à Dieu avec obf- 
tination. Je les fuis toujours de Tœil Se 
de la voix , & je ne ceffçrai de lesfuivre 
que quand Dieu lui-même ne les fuivra 
plus.' 

J'ai eu moins de peine à remettre dansr 
le bon chemin celte troupe de vieillards 
împotens & hors de fervice , dont j'ai 
parlé. L'extrâme mifere & la caducité les 
rend plus dociles ; mais ce n'eft pas une 
petite peineque de leur rappellerce qu'ils 
doivent favoir pour approcher des facre* 
mens. Dès qu'ils me fçurentà Bagchfaray , 
ils vinrent m'affiéger de toutes parts ^^ 
demi-morts de faim, &prefque tous nuds* 
Je les 'reçus comme de pauvreis aban# 
^donnés, que le monde rebutoit, mais 
que la mitéricorde de Dieu n'àbandon- 
xm% pasy & qu'elle m'eoyoyoit pour les 
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ïanôifier fur la fin.de leurs joiiTS. Avca 
fes fecours que je tâche de leur procurer 
le long delà femaine, chaaue Dimanche 
J€ leur diftribue à TEglile ime légère 
aumône^ qui fera plusforte quandles cha* 
rites de notre pieufe France m*en auront 
fourni les moyens. J'ai été obligé d*efl 
tifer ainfi pour les rendre plu» amdus au 
fervice divin & aux inôruâions , dont 
ils ont entièrement perdu Thabitude^ 
Toutes leurs- idées de Religion font fi 
efiacées , qu'il a fallu leur apprendre à 
faire le figne de la Cf oix,. & les remettre 
avec les petits enfans aux premières de-^ 
mandes du Catéchifme. Quelques per-* 
fennes zélées ,. dont je bénirai à jamais 
la charité, me fournirent il y a trois 
ans de quoi racheter des mainsr des Tar^ 
tares quatre petits garçons qui alloient 
être pervertis» Deux ont été dépayfés,. 
& j'ai gardé iclle^ deux qui ont le plus, 
d'efprit, que )p for^e au fervice de 
l'Eglife , & à PofEce de Catéchifle, où 
ï\s réufliffent à* merveille* Quand j'étois 
fort occupé , Je leur donnois ces vieux 
efclaves à inuniire^ Il y avoit de quoi 
être touché jufqu'aux larmes*, de voir 
ces bonnes gçns de quatre-vingt ans & 
pîvis , apprendre de deux enfans de douie 
ou treue ans à die leur Fatery 6c ïi 
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repeter les Commandemens de Dleiu 

Vers ce temps-là la Miffion eut des 
contre temps , doat quelques-uns Tau* 
roient déconcertée , & les autres Tau- 
roient entièrement fait tomber , fi Dieu 
ne l'avoit foutenue. 

Le premier vint de la trop grande 
bonté du Sultan Gazikan, Ce Prince mç 
faifoit quelquefois appeller pour Vtn^ 
tfetenir fur divers fujets qui étoient de 
fon génie , & fouvent il me faifoit écrire 
beaucoup de chofes fecrettes, qui mar- 
quoient bien de la*confiance. Un jour 
qu'il avoit fix beaux chevaux à envoyer 
à M. de Ferïol , il propofa au fieur Fer- 
rand de Tenvoyer lui-même au Roi avec 
des Lettres de créance , & de me joindre 
à lui pour expliquer fes intentions à Sa 
Majefté* Je frémis en apprenant cette 
nouvelle , qui déroutoit abfolument tous 
les projets de zèle que je me faifois > 
& rendoit inutiles toutes mes peines. 
Après bien des délibérations & bien des 
prières, je me hafardai à prendre un 
parti qui me réuffit. Ce fut de repréfenter 
au Prince avec le plus de refpeâ qu'il me 
fut poffible , que fans qu'il fe privât de 
fon Médecin , qui lui étoit fi néceflaire 
& fi attaché à fa perfonne , il y avoit 
ime autre voie pour écrire au Roi ^ éga- 



& curî eu/es* Î85 

lement sûrç & beaucoup plus noble que 
celle de deux particuliers comme nous : 
que cette voie étoit fon Ambaffadeur; 
que c'étoit par lui que le Roi notre maître 
parloit au Grand-Seigneur , & que le 
Grand-Seigneur parloit au Roi, quand 
ils avbient quelque chofe à fe dire. Cette 
réponfe eut heureufement tout TefFet 
que Je m'en étois promis ; le Kan la 
goûta , &c il prit efFeûivement ce parti- 
là ; ainfi je n'en eus que la peur. 

De-là à quelque mois j*eus à effuyer un 
autre coupplusaccablant,&auquelje ne 
penfe encore qu'avec une vive douleur. 
Ce fut la dépofition fubite, & enfuite 
la mort de ce généreux Prince, Sa di(^ 
grâce vint d'avoir propofé avec trop de 
' vivacité le renouvellement de la guerre 
de Moicovie , que le grand Vifir d'alors , 
Ali Pacha , fi connu par fes violences ,- 
avoit intérêt de ne pas vouloir. Sultan^ 
Dewlet Guiray fon frère fut inflallé à 
fa place. Toute la cérémonie qu'on y 
Ht , fut que le Grand-Seigneur envoya 
au fucceffeur un de (es premiers Offi- 
ciers avec le fabre& le bonnet de martre 
zibeline , orné d'une attache de pierre- 
ries , le tout accompagné d'un hattichérif 
ou ordre de fa Hauteffe , par lequel Sul-» 
t^ Pevlet Guiray étoit établi Kan des 
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Tartar es à la place de Sultan Gazl GuîràyJ 
Cet ordre du Grand-Seigneur ayant éto 
lu aux Chérembeys affemblés en Divan > 
le Prince dépofé fe démit de fa fouve-» 
raineté , & l'autre en fut revêtu avec 
autant de tranquillité que fi ç'avoit été 
une chofe concertée entre les deux frereSi. 
Le Grand-Seigneur , co^me je Tai dit ^ 
iie fait jamais mourir les Kans qu'il dé-* 
pofe; il les envoie feulement en exil hors 
de la Tartarie. L'ifle de Rhodes eft ordi- 
nairement le lieu oh on les transfère , & 
où ils font traités avec tous les égards 
Aïs à la dignité de leurs perfonnes. Il 
arrive même tfès-fouvent qu'on les rap- 
pelle, & qu'on les remet fur le Trône* 
Sultan Gazi Guiray fut relégué à Guki- 
giieria(y Sai^y, un de fes Palais de cam- 
pagne , à vingt-cînqf lîeues de Conffan-' 
tinople , d'oîi j'ai fçtf qu'il continuoit fes 
liaifons avec M. de Feriol. H fongeoit 
même à Faller voir incognito en partie 
de chaflfe, lorfqu'il fut foudàinement 
frappé de pefte avec toute fa maifon. De 
cent trente officiers ou domeiliques qui^ 
la compofoient , iï en mourut d'abord 
quatre-vingt. Le Prince, fe femme & fa 
KKur furent emportés en un feul jouf. 
La Suliane Validé , femme de Selim 
G\ÀtàY} ^ feulement fa mère adoptiye ^ 
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Sgée (Fenvîron cinquante ans , Cîrcaf- 
fienne de nation , &. femme d'un efprit 
fort élevé, fe donna un coup de poi- 
gnard dans fa douleur ; heureufement il 
ne fe trouva pas mdrtel. Sultan Gazi 
avait les fentknens nobles, & dignes d*un 
Prince. Tous les Tartares eurent des re^ 
grets infinis de fa perte : ils defiroient 
avec paflîon de Tavoir de nouveau^out 
Kan. 

Le changement de Souverain me rei^ 
dit pendant quelques femaines plus cir- 
confpeû & plus réfervé pour mes fonc- 
tions, farts cependant les interrompre. 
Le nouveau Kan ne me connôifToit pas^^ 
& je n*avois de kii aucune permiflion. 
Je courus vite à mon afyle ordinaire, 
M. de Feriol ; mais fa, vigilance avoit 
déjà tout prévu & tout applani. Lorfque 
je m'y attendois le moins , & que pour 
ne donner aucune prife , je continuois à 
faire Tœuvre de Dieu à petit bruit , le 
Kan m*envoya dire que je ne craigniffe 
rien , & gue fi quelqu'un me faifoit de 
la i>eine, j-euffe à en porter mes plaintes 
à Ion Vifir, qui avoit ordre de me faire 
feire raifon. 

Cette déclaration me releva fort le 
courage , & la Miffion n'en devint par- 
tout ^le plus jEloriflànte*.Lç$ Catholique» 
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& les Chrétiens du pays s'y afPeôion* 
nerent avec plus de cœur que jamais; 
convaincus ^ d:iblent-ils , que Dieu s'in- 
téreffolt vifibletnent à la maintenir mal- 
gré lès révolutions du pays. Une des 
preuves pour moi des plus coilVaincantes 
de la proteftioQ divine fur elle , fut 
Cju'elle ne fouffrit rien du rappel de 
M. de Feriol fon Fondateur & fon Père , 
dont il fembloit que l'éloignement dût la 
faire tomber. Ce digne Ambafladeur , 
iiprès douze ans d'un miniftere également 
glorieux & utile à TEtat & à la Religion, 
fut remplacé par M, le Comte des Al- 
leurs , dans qui je trouvai le même ap« 
pui & le même zèle. Il ne m'en falloit 
pas moins pour me foutenir & me con* 
foler dans • la perte que je venois d« 
faire. 

Au temps de Sultan Gazi , il y avolt 
des mefures prifes entre le Prince & 
M. de Feriol pour Téreâion d'une Cha- 
pelle Françoife , & le Kan y avoit donné 
Ion confentement ; mais fa dépofition 
avoit tout fufpendu. M. des AÎleurç a 
repris ce projet avec le Kan d'aujour- 
d'hui , & il le conduit fort heiireufe- 
ment. Il nous a déjà obtenu du Prince la 
permiflîon d'aggrandirliotre maifon , d'y 
laire prier les Chrétiens , & de leiir y 
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lire TEvanglIe : ce qui , en ftyle du pays, 
veut dire, avoir chez foi une Eglife. 
" Dans l'attente du dernier accomplif- 
{ement d*une oeuvre fi néceffaire au fo- 
lide établiffement de la Religion ^ je me 
mis à donner quelque forme à ma Mifr 
fion , oii de jour en jour jç voyois croître 
la ferveur ôc le travail. Pour n'en être pas 
accablé , feul comme j'étois , je fus obli'* 
gé de régler les temps de l'Office divin , 
des Inftruftions & des Confefliôns géné- 
rales , qui devenoient à tout moment 
tï-ès-nombreufes , & d'une difçuffioh fort* 
longue. J'établis donc que les jours oit-» 
vriers feroient pour tes grandes Con- 
feflions, & pour les Inftruftions desnmi- 
ve^iix venus ;.8( que ces jours-là il n'y 
auroit point d'affemblées réglées ; que 
les Dimanches Sçles Fêtes de précepte, 
dont je diftribuai^ des catalogues , les 
ConfefSons cour^întes , la célébration de 
. la fainte Meffe , les Inftruftions , & l'ex- 
plication de l'Evangile , feroient l'em-* 
ploi de la matinée ; que ceux qui au- 
roient des Maîtres pli;s traitables , & 
qui le matin auroient comn\unié, affîfte- 
f oient l'aprçs dîner au refte du Service, 
& aux inuruôions du Catéchifme. Quand 
j'îiurai un foleil pour expofer avec dé- 

cçnce le S. Sacxement^ & terminer par 
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tm Saillit les dévotions de la journée , jè 
fuis sûr d'y avoir beaucoup de inonde 
en prières autour de Notre - Seigneur , 
& des Chrétiens du pays encore plus 
que d'autres. On ne fauroit croire com- 
bien ils font frappés de nos cérémonies 
Romaines. Nos jours extraordinaires font 
les principales folemnités de l'année, & 
lef fêtes M Notre-Dame. Alors la foule 
cft fi grande , & les dévotions fi empret- 
fées, que je ne fjai ni ou me mettre ni 
à qui répondre. Par la miférlcorde dp 
Dieu 9 je n'ai encore vu aucun de ces 
jours de bénédiâion , qui n'ait été marr 
^qué par quelque changement de vie 
-exemplaire , ou par quelque abjuration 
publique. 

Depuis cet ordre établi , & conftam- 
inent obfervé, autant que la condition 
^ts Efclaves a pu le permettre , la Mit 
iion ,a fi vifiblement changé de face » 
qu'aujourd'hui moi-même je* ne la re* 
connois plus* A ce froid glaçant & à cette 
indifférence défefpérapte qu'on avoit 
pour fon propre falut , a maintenant fiic- 
f édé , dans la pliii)art , un zèle & une 
ardeur qui s'étend jufqu'aux Proteftans , 
qui font ici hommes & ferpmes en a^ez 
grand nombre. Quelques r uns font Cal- 
yiniftes ^ la plupart font Luthçrienç. J-es 
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Tartares leiif donnent à tous le nom dç 
]Francs comme â nous. Ce nom^ dans 
leur idée , ne contient autre çhofe que 
Chrétiens d'Occident, Mes bons Catfeoi- 
liques , délivrés du poids de leurs pé*- 
çhés ^ & juchés du zèle de les réparer ^^ 
fe font une affaire très-férieufe de ga* 
gner leur^ camarades engagés dans Iné-* 
jréfie. Il n'y a point de pieux artifices 
dont ils ne s'avifent pour les engager à 

Quitter leurs o-reurs* Quand ils leur ont 
it tout ce qu'ils fçavent , ils me les 
^mènent pour les inflruire plus à fond , 
& ils ne les quittent point qu'ils ne leur 
yoyent faire abjuration. Jufqu'içi je n'aji 
point encore vjîi d'année que je n'en 
aye réconcilié à TÇgUfç au moins cinq 
pu fix. 

Je ne fçai comment le bruit en a été 
porté jufqu'à Bender ; mais il eft veni^ 
de-là un Miniftre Suédois , bien fpurni 
d'argent & bien' équipé ^ pour faire , 
difoit-il , rentrer en eux-mêmes les Lu-? 
çhériens pervertis , & empêcher les autreç 
de fuivre leur exemple^ Voyant pour-? 
tant que par fes Wgeffes Çf par fes dif- 
cours il faifoit peu de chemin ^ que le^ 
convertis , même les Suédois , demeii* 
jroient fermes, & que l'es, non -convertis 
iç'en prêtoient pa$ mops l'oreille à me^ 
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inftriiftlons, il trouva moyen de faire 
entendre au Kan que je contrevenois à la 
loi de Mahomj^t , dont un des articles 
étoit de laiffer chacun dans fa Religion , 
& de ne point obliger les Chrétiens à 
paffer d'une leôe à l'autre. Je découvris 
toute ç^tte intrigue par le fieur Fer- 
rand, qui aftuellement traitoit le Prince 
d'une mlule. Je répondis que je n efois 
pas dans le cas de la Loi ; que je n'in- 
troduifois point de fefte nouvelle dans 
la Crimée ^ que je ne faifois que rap- 
peller les Luthériens à la Religion des 
François qu'ils avoient quittée par liber- 
tinage. Le Kan , fort fatisfait de ma ré- 
ponse , fit dire, au Miniftre que c'étoit 
par fon ordre que le Père François ap- 
prenoit aux Efclaves à faire leurs prie» 
res , & qu'il eût à ne fe plus mêler de 
ùs affaires. 

J'ai encore de grands fujets de bénir 
Dieu du progrès que fait la Foi Catho- 
lique parmi les Arméniens. Les nouveaux 
convertis de cette Nation vont déjà à 
plus de quatre-vingts dans le feul Bag- 
chfaray. Ils iroient à beaucoup davan- 
tage , fans les mefures que je fuis obligé 
de garder , pour ne pas trop eferou- 
cher le faux zèle des autres quf font 
encore hérétiques y 6c qui dans cette 

capitale 
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capitale font beaucoup plusremuans & 
plus hardis que dans les- autres villes. 
Cela ne va pourtant qu'à quelques par* 
ticuliers « gens fort peu capables , mais 
fort entêtés , & qui ne fe dlAinguent de^ 
autres que par une grande confiance 
.à parler haut , fans trop fçavoîr ce 
^qu'ils difent Leur Archevêque , qui eft 
.un bon Prélat , d'un efprit fort limple 
,&fort borné , a du moins cela* de loua** 
Me , qu'U ne ie laifTe pas aller aux con- 
. ieils viokas. Il n'a nuUer averfion des 
Cath(Jiqiies , & il me Jaîfle aflez fabe 
jcc que je vj^ixx* Il fçait mieux que per- 
fonne tous ceux qui viennent , ou me 
:Confulter, ou me faire des confeflions 
igàiérales , fans leur en montrer plus 
.mauvais vifage. Bien plus ; il nfi'a donné 
de lui-même un écrit figné de fa main ^ 
avec permifllon expreue de faire mes 
fondions de Religion dans toutes le^ 
Eglifes de fa dépendance , avec autant 
de liberté que fi elles m'apparténoient 
en propre , & défenfe à quiconque <le$ 
.fiens de me trbubler dans cette poffef- 
iion ) fous quelque prétexte que ce foit. 
A l'égaràîde ceux qui fe font Catho- 
liques 5^ leurs furveillans ont tdnt de gens 
aux aguets 9 qu'il n'y a pas moyen de 
ùleur cacher long-temps leur converûoii. 
Tome III. l 
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Alors les reproches & les menaces dti^ 
rent les jours entiers ; mais cela paiTe^ 
& tout çn demeure aux fimples paroles* 
Les hérétiques Arméijiens , quçlques dé- 
monftrations de chagrin qu'ils donnent, 
ont toujours dans l'ame un grand fond 
de refpeâ poiu: la Religion Catholique* 
On ne les entend prefque jamais l'atta- 
quer , comme font quelquefois les autresi 
Schifmatiques de l'Orient. Au contraire, 
ils difent qu'elle eft bonne & fainte , 
mais que la leur ne l'eil pas moins , & 
Qu'il faut que chacun demeure comme 
il eft, Je fuis néanmoins perfuadé qu'avec 
le refppû de la Religion Catholique , il 
entre auffi un peu d'intérêt dans cette 
modération. Us voyent le fiçur Ferrant 
toujours en crédit auprès des Kans & 
de la Nobleffe } ils fe fouviennent que c'eft 
lui qui m'a amené dans la Crimée fous 
la proteâion d'un de nos Ambafladeiu-s ; 
& ils ne peuvent ignorer- oue M. l'Am- 
baffadeur d'aujourd'hui 9 dont* eux & 
leurs confrères de Conftantinople peu- 
vent avoir befoin à tout moment , eft 
mon zélé proteâeur. Quand ils auroient 
quelque mauvaife volonté, il eft certain 

Sue toutes ces confidérations les retien- 
roîent, & les empêcheroient de fe por- 
Ut à rien de violent, J'efpere de la honti 
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de pieu^ & delà dbcilité de cette-bonne. 
Nation , qui ne demande qu'à être éclai* 
rée , qu'avant qu'il foit peu ils ne feront 
plus conduits par d'autres intérêts que 
par celui de leur falut éternel. 

Au refte , l'attention que J'ai à culti- 
ver Bagchfaray & (es environs , comme 
la tête & le fîege principal de la Mif- 
fion f ne m'empêche pas d'aller 'par in- 
tervalle au fecoùrs des autres endroits. 
Le temps ordinaire de mes excurfions 
eil à diverfes reprifes, depuis Pâques 
jufqu'cn Automne. Dans ces expédi- 
tions ambulantes , j'ai pour maxime de 
nl'aller jamais nïe montrer aux habita^ 
tions oïl font les Efclaves ; il y auroit 
trop d'inconvéniens , & leurs Maîtres ne 
m'anqueroient pas d'en prendre ombrage. 
Ma manière eu de me rendi'e à quelque 
ville voifine , & dp les faire appeller 
de4à» Les villes les plus commodes à 
ce deffein font Karafou , Guzlo & Or- 
kapi 5 toutes à vingt-cinq ou trente lieues 
l'une, de l'autre , & à une diftance pref- 
que égale de Bagchfaray, qui en fait 
comme le centre ; ce qui ne laifle, pas. ^ 
d'embraffer un grand pays. Dès que j'ar- 
rive à quelqu'une de /tes villes, je fais 
incontinent fçavoir auîç. environs , oc . 
iupa .arrivée , &. le tiemps. que j'y dois 

I ij 



t^6 Lettres idljlanies 

^tre. Les affembléesVe font tantôt ^lus 
nombreufes & tantôt. moins, félon la 
tonne ou mauvaife humeur des Maîtres 
Tartares. La méthode que j*ot)ferve dans 
tous ces endroits , eft la même qu'à Bag- 
thfaray ^ fur-tout pour les prédications , 
'oh la foule eft toujours grande de la 
pd4i^ des Arméniens. Si au lieu d'adrefler 
la parole auxEfclaves en patois Tartare, 
je voulois ne prêcher que pour eux en 
pur Turc , les Eglifes ne feroîent pas air- 
fez grandes ;*mais il n'eft pas encore temps 
d*y aller fi à découvert. Je me trouve 
•mieux du voile fous lequel je continue 
à me tenir caché ; les fruits n*en font 

[ueres momdres, & je ne fais crier per- 

ibnne. 

• Comme les Arméniens réfléchîffent 
T^eaucoup, & qu^ils ne prennent guere^ 
leur parti qu'après y avoir long-temps 
penfé, )e ne re^ueiUe ordinairement à 
"un voyage qu'après avoi^ femié à l'autre» 

* J'ai dans jCarafou & dansGuzlo un bon 
nombre d'orthodoxes fervens,quià cha* 
^ùe tournée Tn'amenenttoujôm's quelque 

• 'nouveau profélyte , qu'ils ont gagné 
pendant mon' abfèncci Karafou èft pour 
^la ma ville jéfeilfie.; La grande feN 
veur s'y eft itiSe à Tôccafion d'un Lu« 

ihérien de Daûtzik, dont je te^tirlitjî 
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â cinq Ou fix ans .l'abjuration en pleine 
Eglife , & avec toutes les cérémonicsî 
ordonnées en pareil cas. On n^avoit en-* 
core jamais rien vu de femblabk à Ka- 
fafou. Tous les Chrétiens de la ville y 
accoururent. Plufieurs en pleuroient de 
joye , & c*étoit à qui féliciteroit le nou- 
veau Converti de la graine que Dieu 
venoit de lui faire^ Je ne crus pas devoir 
lalffef refroidir ces bpns mouvemens* 
C'étoit la veille de mon départ Je leur 
fis , en forme d'adieu , une e:(hortationi 

aui les toucha , & dont l'hnprefiion 9 
uré long-temps. La converfion de cç 
Luthérien a comme frayé Iç chçmin 4 
j^us de douze autres de difltérentés na* 
tions 9 dan$ le fi^ul département de Ka« 
rafou.. * 

A Gqzto^ oîi ma dernière touritéç 
fut Pan pàffé, pendant les dix jours rdç 
TAfcenfioD à la Pentecôte , j'ai été con- 
folé & édifié au-delà de mes efpérançes# 
Le nomhrç des Catholiques a été aug-^ 
méx^i de ciqq dames Arméniennes d\mç 
grande vertu , de deu^c açblyteS des pre; 
mieres Êinyll^s 9 èc de deux vieillard^; 
refpeôés dans la nation 9 èc honorés dut 
nom de HaggL Ce ijom , qui fignifie 
Pèlerin facre , {*e donne en Orient auic 
Chrétiens qui ont. fait le pèlerinage ^f 

I iij 
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Jérufalem. Les Mahométans le don- 
nent auffi èntr'eux à ceux qiii ont été à 
la Mecque. Trois autres Catholiques de 
moindre confidération me furent défé- 
rés , comme ayant molli par refpeft hu- 
main dans quelques occafions oîi il s'agif- 
foit de Xe déclarer pour ce qu'ils étoient. 
Ils vinrent à repentanceavec beaucoup 
de confufion ; & eh réparation de leur 
faute, ils firent plus que je ne deman- 
dois. Pendant c^s dix jours ,. je fus fi 
occupé , que je ne pus vacquer à l'en- 
tière inftriiâioh de fix pauvres Efclaves 
impotens , cinq Polonois & un Véni- 
tien 3 que leurs Maîtres avoient chaffés. 
Ils. couchoient dans les rues, & ils ne 
pouvoient plus marcher. En m'en allant 
je les fis voiturer à Bagchferay , pour 
y être foulages & inftruits avec les 
autres. 

Sur la^n de l'Automne dernière , j'ai 
retourné à Karafou, Je vouloîs y aller 
un peu plutôt , mais mon voyage fiit 
retardé par les grands mécontentemeps 
que le Sultan de cette ville prit tout-à- 
^oup contre les Chrétiens. Dès que Je 
fçus le différend terminé , je m'y rendis 
en diligence , mais non aflez à temps 
pour donner les derniers Sacremens à un 
Polonois U à une Ser vienne ^ nouveaiu^ 
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Catholiques 9 qui moururent en les de- 
iliatidapt avec de grandes inftances.Le 
vif regret que j'en eus fut un peu adouci 
par la mort précieuiJe d*un autre Polo- 
nois , qui fembloit n'attendre que moi 
pour aller à Dieu ,' & par la profeflîpn 
de foi d'un Efclave Ruflien, & d'un Mar- 
chand Grec , des plus accrédités de la 
yille. Je fis encore rentrer en lui-même 
un affranchi Allemand , qui par une com- 
plaifance mal - entendue pour uii Prêtre 
Arménien , fon Maître , qui l'avoit'mîs 
€n liberté , avoif cmbraué fa Religion. 
Il reconnut publiquement fa faute ; &C 
pour gage de fa perfévérance , il n)e 
donna {on fils né d'une femme Armé-» 
nienne , pour l'élever dans la Religion 
Catholique. 

C'eft pendant cette dernière courfc 
de Karalou , que j'appris l'arrivée du 
Père Curnillon , que j'avois tant deman- 
dé , & qu'on m'envoyoit enfin. L'im- 
patience de le voir & de l'embraffer me^ 
fit expédier vite ce qui me reftoit à faire y 
& regagner au plutôt Bagchfaray , oii je 
le trouvai en bonne fanté. Ce Père a 
beaucoup de vertu & beaucoup de mé- 
rite ; il pofféde bien la langiie Turque , 
& n'aura pas de peine à feibmpre bien- 
tôt au petit Tartare. J'avois en vérité 

1 IV 
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îiefoîn d*un tel fecours , après plus dé 
fix ans .d'une folitude qu'il faut avoir 
éprouvée comme moi pour- en fentir 
tout le poids y & auifî pour concevoir 
la grande douceur q\]^il y a de fe trou- 
,ver deux dans lui pays perdu comme , 
[celui-ci* 

Mbnfieur TAmbaffadéur , toujoiu-s^ 
zélé pour rétablîffement d'une chapelle >* 
m'a envoyé par le Père une patente de; 
Conful. 11 eft confiant que c'eft-làle plus 
court moyen d'obtenir de droit ce que. 
BOUS fouhaitons. Cependant comme un 
Conful eft une nouveauté dans la G-i- 
mée y où les Chrétiens d'Occident n'ont 
jii ne peuvent avoir de vaiffeaux de 
leurs bannières y la matière eft délicate^ 
à propofer , avant que d'avoir pris 
quelques mèfurès. Une des jplus efficaces 
dans ce pays-ci , où les préiens font plus 
de la moitié des affaires ^feroit de nQu& 
envoyer de France un globe terreflre ^ 
une pierre d'aîman armée , une ou deux: 
bonnes lunettes d'approche , & autres 
chofes de cette nature , qui font fort du 
goût de§ Princes Tartares. 

Pavois trop- de )oie de l'arrivée de 
mon cher compagnon; Dieu voulut la 
tempérer en*ne feifant craindre pour fâ 
vie. II tomW malade quelques îour$ 
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'<qui i'a tourmenté près de miatre moî^ 
Maïs fon courage a fuppléé a (es forces 
êc il le &lloit de ce caraâere gënérenj: 
dans les fâcheufes conjonâures où noi|3 
venons de nous trouver* Là pefte qui 
affligeoit déjà le pays , eA devenue fou-^ 
dainement vive & ardente. Ces ravages^ 
quoique grands^ n^ont pas été néanmoins 
nniverfels. Gu^lo a perdu la moitié de 
fon monde. Bagchfaray en a été quitta 
pour trois mille morts, ^ous avons perdvi 
ptès de cent Catholiques , hommes â£ 
femmes^ dont ^,graces a Dieu , aucun ne 
nous a échappé pour les derniers facre-^ 
mens. Entre les pertes que nous avon$ 
faites f je regrette fur-tout deux femmes 
KufTes 9 qui faifoient grand honneur ^ 
la Religion. Vnnty naturellement élo*' 
quente ^ avoit. une grâce particulière 
pour perfuader, &c ramener à rEglifjp 
celles de fa Nation que Tignorance ou 
la prévention retenoicnt dans l'erreur^ 
Elle mç yaloit feule quatre des pli^ 
fervens Catholiques , s*intro4uifant har-* 
diment dans les maifgns y &c parmi les 
Éfcjaves fes compatriotes, oîi les fem- 
mes Seules ont droit d'entrer t elle faifoif 
S bien, qu'elle m'amenoit toujours quel-- 
gu'dme i $ipnvei:tirr Pçu de jours ayajr^f 

Iv • 
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que d'être prife du mal ^ eQe m^en avoît* 
amené cinq« 

L'autre étoit remarquable par la viva- 
cité de fa foi, & par une certaine ardeur 
qui la tranfportoit, & qui embrafoit les 
plus infenfibles quand oo la mettoit fur 
ks chofes de Dieu. Atteinte du mal & 
frappée à mort, fon maître, qui étoit 
un prêtre Arménien, s'offrit plufieurs 
fois à lui donner la Communion, lut 
difant que fétois trop occupé aux autres 
mourans , & que je ne viendrois pas à 
elle. Il j viendra, répondoit-elle tou- 
îonrs, il y viendra, & je recevrai en- 
core une fois de fa main le corps de mon 
Sauveur, comme le reçoivent les Catho- 
liques, enfans de Dieu & de la fainte 
Eglife. J'eus encore le temps d'aller lui 
donner cette dernière confolatioir , 
qu'elle reçut avec une foi dont te fus 
moi-même infiniment confolé. 

Pendant près de deux mois , la peiîe 
gagnoit fi vite, que les Tartares eux- 
mêmes, quoique de leur naturel affez 
intrépides, & de plus Mahométans, ne 
laiffoient pas de quittjer la place comme 
les autres ^ & de fuir en diligence* Pour 
nous, il faut l'avouer, ce ne fut ni la 
bravoure, 'ni l'intrépidité qm nous re- 
tînt â la ville y oii nous étions contimidk 
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lemeiî parmi les malades & les mou- 
rans ; ce fut uniquement le devoir & la 
confcience ; & nous pouvons bien dire 
que c'eft Dieu feul , qui par fa bonté 
nous a fauves . Notre grand danger n'é- 
toit pas tant à affifter les mourans & à 
enterrer les morts , qu'il étoit en pleine 
Egîife 9 oii nous ne pouvions nous dif- 
penfer de dire nos meffes , & d'enten- 
dre tous les jours les confeffions des 
furvenans. Les Arméniens, dans, les 
heures les plus ifréquentées , y appor- 
toient à 1» fois jufqu'à cinq ou fix corps 
morts, feifant leurs obféques & toutes. 
les cérémonies mortuaires avec autant 
de lenteur , & aufli peu de précautions 
pour eux & poiur nous, que fi nous 
avions tous été de pierre ou de fer. A 
la fin pourtant nous leur fîmes entendre 
raifon , & ils convinrent avec nous , 

auoiqu'un peu tard , que dans un temps 
e, mortalité, comme celui-là, il fuffi- 
roit de porter les corps des maifons au 
lieu de la fépulture,, fans les faire paffer 
parTEglife. 

Ce terrible fléau de la juftice divine, 

qui ne fait prefqu^ que d'.être retiré de 

dfefliis nous , a laiffé dans les efprits des 

ioipreflions de terreur dont nous remar- 

. quons d^ bons effets, Kaffa, Karafou> 

• I vj 
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Guzlo , cent autres endroits de la Crimée 
nous ont donné jufqu'à Pâques ime 
très -violente occupation par les con- 
tÎQuelIes allées & venues ae ceux que 
le péril avoit effrayés, '& que ni la fes- 
tigue , ni les voyages n'ont pu cmpê* 
cher d'accomplir promptement ce qiills 
rfv oient promis à Dieu» 

De TEglife de Bagchfaray éeux frères 
Arméniens ont abjuré- leurs erreurs^ 
Us £bnt fils du premier Papas de la ville ^ 
qui r avant la pefle ,. paroifToit le plus 
animé contre nous» Leur exemple a été 
fuivi par trois Acolytes de la même 
£glife, par trois autres féculiers, le 
père ^ les deuix enfans , & par trois 
fiamilles entières ,. âifant à elles trois 
quinze perfonnes ^ quatre autres per-* 
tonnes de familles difFérentes prennent 
aâiieUement les inilruâions pour en faire* 
autant- 

A ces ^tfi^ Je Pâques, le concours 
d'Efdaves a été prodigieux. Leurs maî- 
tres y encore effrayés , n'ont ofé les env- 
pêcher d'aller prier Dieu* Il en eu venp 
que je n.*avois encore jamais vus. Tout 
pauvres qu'ils font, ils avoient trouvé. 
nio3ren été fe fournir chacun d'un cierge*. 
£^j&r»igetenttous ces luminaires autour 
<& r^&deeE j^ en aâioa de gnaces^-diibieiili' 



ils f tie ce que la colère de Dieu le^ 

atoit épargnés ^ & en témoignage pu*' 

blic de la fincérité de leur £>ï pour le 

myflere de k Réfurreâion. À la* grande 

Meâie, nn jeune Allemand Luthérien ^ 

& une femme Rufle firent profeÂion de 

la Foi Catholique» Une autre femme 

auflî Ruffe , qui , depuis trente ans ,= n'é^ 

toit point fortie de la maifon de fa maî- 

trèfle, fut remife au Dimanche âiivant^ 

parce qu'elle n'étoit pas. encore aflez. 

bien inftnnte. Mais la converûon qu£ 

nouffalephis coniblé,. a été celle d'une 

Hongroife Calvinifte. Elle étoit enibir 

'P/tys fisnuiie de Miniftre , & il y avoit 

jÇrois^ ans entiers ^'elle réfiftoit : enfin , 

elle fe renditl^ feconde iètt de Pâques,, 

&: demanda d^élle-mâ^e àifàire ioçi^)^ 

juraticn devant tout kf iJÈi^nde* H. y ;a ^ 

f^gchfaray beaucoup d'hommes & d^e 

femmes de cette feâe qui la regard^ènt 

comme leur hi^oïne, & iqui nau« rjen- 

voyoient à elle tputes les fois gue nous- 

les prefi[ions de fe conYertîri.S0crexe.mple 

& fa ferveur ne peuvent manquer d'a^ 

voir dans peu de très-bonnes fuites* ^ 

Par îa grâce de .Die«> entre cette 

année & la précédente , nous comptons 

folxante-hilit. perfonnes réconciliées à 

•n&giife^ & qiiarantc-trois nouvelles €0%r 
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feflions générales, entre lefqiiellej il y 
en a eu une de foixante-ans, & trois 
de quarante-cinq à cinquante. Parmi tout 
cela, j'ai admire deux traits bien fingu- 
liers de la miféricorde divine. Le pre- 
mier a été fur un noble Polonois qui 
venoit d'avoir la liberté après trente ans 
d'efclavage , & qui , avant que de re- 
prendre le chemin de fon pays , vint 
de l'extrémité de la Crimée me trouver 
à Bagchfaray , pour fe mettre bien avec 
Dieu. Il fiit plufieurs jours à faire une 
revue exaâe de toute fa vie; après 
quoi il fe confefTa, & reçut Notre- 
Seigneur avec de grands fentimens de 
piété. Il ne fongeoit plus cjli'à partir , & 
il avoit déjà rait fes adieifx , lorfc^u'il 
fut arrêté par une indifpofition fubite, 
qui en peu de jours le mit à l'extré- 
mité. Il voulut fe confeffer & commu- 
nier encore une fois , louant & remer- 
ciant Dieu à haute voix, de Tavoir, 
difoit-il, Qonduit à Bagchfaray pour y 
moiu-ir en Catholique. 

L'autre exemple eft d'une jeune fem- 
xfte Allemande, qui depuis cinq ans s'é- 
toit kiffé aller aux tollicitations d'un 
Tartare puiffant, avec qui elle vivoît 
publiquement comme s'il eût été fon 
yéritable mari, J'étois inûruit.de tout 
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te commerce , & j'avois fou vent cher- 
ché les occafions de lui en remontrer 
rhorreur ; mais elle avoit toujours été 
fi attentive à éviter ma rencontre, que 
jamais je n'a vois pu lui parler. Enfia , 
elle tomba malade. De la maifon du 
Tartare , .qui étoit hors de la ville , elle 
•fut tranfportée dans une maifon Turque , 
& delà dans une maifon Chrétienne, 
d'oîi elle m'envoya conjurer^ de vemr 
la voir. J'y vais ; je la trouvé toute en 
larmes, & prefque mourante. Mon Père*, 
me cria-t-elle, en me voyant approcher, 
me voilà fur le point d'aller paroître 
devant Dieu; y a-t-il encore pour moi 
quelque pardon à efpérér? Oui,luidis- 
Je, fi vous le demandez de tout votre 
cœur. Mon Père, repliqua-t-elle, juf- 
ques-ici je n'ai ofé vous parler; mais 
jamais je, ne vous voyois que je n'euffe 
horreur de moi-même. Après l'avoir 
difpofée par les aâes & la préparation 
nécefiaire , j'entendis fa confèflîon , 

Su'elle me fit avec beaucoup de préfence 
'efprit, & de grands gémiffemens. Elle 
vécut encore trois jours pleurant tou- 
jours & criant miféricorde ; heureufe fi 
par fa pénitence , quoique tardive , elle 
a pu appaifer la juftice de Dieu. Je cite 
fies deux traits , parce qu^ikfont récents. 
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& qu'ils, ont fait grand bruit parmi U§ 
Chrétiens. J'en pourroîs citer plufieurs 
autres de moindre éclat, SCplus anciens^ 
in^is qui ne m'ont pas moins fait fentir 
l'attention de la divine Providence à 
ménager aux plus grands pécheurs les 
précieux momens^ de la converôon^ Si 
quelque chofe eft capable d'à Joucir le^, 
peines d'un Miflîonnaire, c^eft certaine- 
ment le confolant témoignage qu'il ne 
peut s'^empêeher de fe rendre en ces oc-^ 
cafions, que s'il ne s'étoit trouvé ac- 
tuellement à portée de fecqurir cesames^ 
telles & telles auroient péri fans fecoursr 

Ceftlày Mànfelgneur, oîi en eft au- 
jourd'hui la. nouvelle Miflîçn de la Crir 
mée^ que vous avez bien voulu pr endre* 
fous votre protedHon, 

Ce que je viens d'avoir l'honneur de 
vous en rapporter, n'en eft erw:ore qrfiuie 
première ébauche , telle qu'un homme 
auffi foible que moi a pu la tracer., tra^ 
vaillant tout feul dans un pays aiifli rude 
i défricher que l'eft celui-ci. Maintenant 
<}u'il m'eft venu du fe cours , & que j'ai 
îieu d'efpérer qu'ion n^en demeurera pa» 
là, elle va prendre, avec l'aide de Dieu^ 
une forme toute nouvelle^t Tput s'y 
difpofe favorablement. Les Tartares s'ac- 
coutumes tik nou» voir cbez-euxrLews^ 
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EfcIaVes ^ qui font 4eur grande ri^hefTe , 
leur dîfent à tout propos mille biens de 
nous ; &: ils remarquent^ difent-ils , que 
depuis qu'ils nous fréquentent 9 ils en 
font fervis plus fidèlement & plus vo- 
lontiers. Les Chrétiens du pays per- 
dent tous les jours les préjugés qu'on 
leur infpiredès l enfance contre Ta créance. 
Catholique. Beaucoup Tembràffent^ & 
tous la refpeâent* L'ouvrage eft com- 
mencé ; il ne s'agit plus que de le perfec- 
tionner, & de l'affermir. Permettez-moi, 
s'il vous plaît , Monfeigneur , d'en pro- 
pofer quelques moyens que l'expérience 
me fuggere. 

Le premier moyen , & fans contre-* 
dit le plus néceffairc., eft d'entretenir 
ici toujours trois ou quatre Miffionnaires 
d'un grand courage , d'une grande pa- 
tience, & d'une grande charité. Si nou$ 
étions feulement trois Prêtres , nous par* 
côurerions tour-à-taur les Cantons les 
plus reculés de la Crimée , oîi il y a 
une infinité de Chrétiens difperfés,.qut 
n'ont pu encore venir à nous,, &: oii 
il ne nous a pas été poffible d'aller à 
eux. De ces trois Pères deux marche- 
roient tout l'été aux Villes éloignées y 
& le troifieme demeureroit fixe à Bagch« 
ikcay ^ oii tous fe rej[oindroient pendai:^ 



1 f O Lettres édifiantes 

rhy ven Que fi quelqu'un de ce$ Pères 
étoit Médecin , & qu'il eût un peu de 
bons remèdes , il auroit entrée par- tout 
à la faveur de la Médecine, & ilferoif 
des biens immenl'es aux Villes & aux ha- 
bitations de la campagne , où il ne fau- 
droit plus tant craindre d'aller nous mon* 
trer. Connoiffant le pays comme je le" 
eonnois , je fuis perfuade qu'il n'y auroit 

Eoint d'année qu'il ne fut à portée de 
aptifer, & de mettre au ciel des troupes 
de petits eiifans , & qu'il n'affiftât à la 
mort quantité d'adultes. Jufqu'îci j'ai été 
fouvent jufqu'aux portes de KafFa, oîi 
eft le fort des Efclaves Chrétiens, à 
caufe du grand peuple & du grand com- 

• jwerce , iatis avoir pu y entrer. C'efl 
Une Ville Turque oîi il n'y a pas de sû- 
reté pour les Francs , depuis les dëmê- 

. lés de la Porte avec les Polonois & les 
Mofcovites. Si j'âvois eu avec moi un 
Miffionnaire Médecin , ou que je l'euffe 
ct4nîoi-même , je fçai , à n'en pas dou- 
ter, que depuis cinq ou fix ans qu'on 
m'invite à aller-là , j'aurois plus fait de 
bonnes œuvres dans cette feule grande 
Ville , que dans tout le refte de la Cri- 
mée. 

Le fécond moyen de donner des fon- 
demens/olides à la Miffion y t&. d'avoir 
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uhe Chapelle Franque , établie par au- 
torité publique à Bagchfaray. .Nous 
avons déjà en notre faveur la parole du 
Kan , qui l'a promife à M. rAmbaf- 
fadeur ; mais comme le Kan peut chan- 
ger , il feroit néceflaire d'avoir aufli 
Tagrément des Chérembeys, crui ne 
changent jamais , Se qui reprélentent 
le Corps de la Nation Tartare. Ce 
pas là un& fois fait , nous pourrions 
dire la Religion Catholique établie , & 
les fonftions des Miffionnaires autorifées 
dans le pays^C'eftainfique les Arméniens 
étrangers comriie nous, y ont obtenu 
les emplacemens féparés de quatre ou 
cinq Eglifes. Nous ne demandons nouS 
autres que l'ouvjerture d'une feule Cha- 
pelle dans l'enceinte de notre maifon* 
Les Arméniens ont leurs Eglifes pour 
leur feule* Nation, notre Chapelle fera 
toute à l'ufage des 'Efclaves , qui font 
les domeftiques des Tartares, & ceuic 
qui font valoir leurs terres- D'ailleurs ^ 
cette condefcendance des Mahométans 
potu: les Efclaves Chrétiens,' n'eft ni 
noiivelle, ni prohibée* AConftantinople, 
dans le propre Bagne du Grand -Sei- 
gneur, lesi Efclaves Chrétiens ont de 
de temps immémorial deux grandes Cha- 
pelles y que les Pères Jéfuites defleryetit 
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par autorité publique. A bes raîfons gé^ . 
nérales , que nous tâcherons , avec Faide 
de Dieu, de faire goûter aux Puiffance$, 
il faut encore ajouter po\ir le bien des 
Ames en parti culiers, i**. Que n'ayant 
point de Chapelle à nous, toutes nos 
foiiâions portent uniquement . fur la 
bonne volonté des Arméniens à nous^ 
fouffrir avec eux danis leur Eglife. Or, 
cette bonne volonté peut changer du. 
jour au lendemain ; & fi, comme if peut, 
fort bien arriver , le caprice leur pre- 
•noit de nous exclure de leur E^life,à 
qui aurion&rnous recours ? Je. fçai beau-, 
coup de particuliers de cette Nation , & 
parmi eux beaucoup de perfonnes du^ 
iejce , qui ont dans le cœur de bons fen- 
timens , qu'elles voudi-oient produire 
au-dehors , afin de mettre leur confcience 
en repos ; ce qui n'efl pas praticable dans 
leur églife , oh. elles ne manqueroient 
pas d'etVe infultées. Nous ne pouvons 
aller dans leurs maifons , ni encore ipoin% 
foufïrir qu'elles viennent dans la nôtre , 
tant que nous n'aurons pas im lieu féparé, 
& confacré à une Chapelle. z^^.Les GrecSj^ 
qui font ici un grand peuple, ont, une 
a verfion naturelle des Arméniens, & 
jamais on ne les voit dans leurs Eglifes. 
C^û ce qui fait que jufqu'à p^éfent nous 
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en avons iS peu ramené à la créance Ca« 
thoUque , quoique cela ne fut pas trop 
difficile , fi nous avions où les aiTembler 
& oîi les inftruire-en particulier. 

Un troifieme moyen de nous aiFec« 
tionner de plus en plus les Tartares , & 
d'intérefler la bonté dé Dieu à foutenir 
la Miffion , feroit de pourvoir au foula- 
gement de ces pauvres vieillards errans 
& hors de fervice , dont j'ai parlé. Rien 
n'eft plus digne de compaffion. Il tfeft 
'point dliy ver qu'on n'en trouve plufieurs 
morts de faim & de 'froid par les cam- 
'pagnes , &Dieu fçait en queltrifte état 
pour le fatut. Nous en rafiemblons le 
plus que nous pouvons j & nous parta- 
geons de grand cœur avec eux ce que 
' nous avons pour notre fubfiftance ; mais 
^ qudi^ou vons-nous tous feuls , & à quoi 
cela va-t-il pour chacun d'eux ? Si nous 
étions aiTez heureux pour intéreflfer la 
' charité des Fidèles ^leur aflurer un pau- 
vre lieu de retnute , où chaque année oit 
leur donnât un morceau de bure pour 
' fe couvrir , & chaque jour un peu de 
^pain noir , ils regarderoient cela connne 
une fortune ; outré le fàlut de leurs âmes 
'qu'on mettroit par-là en sûreté, aucun 
' ne mourant plus ^'il ne fut affifté; il eft 
' certain que les Tartares fement frappés 
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de cet exemple d'humanité chrétienne » 
& qu'il leur infpireroit un nouveau ref- 
peû pour notre fainte Religion. 

Ne me rendrai-je point importun , fi 
j'ofe fuggérer un quatrième moyen de 
charité , ayffi méritoire du pioins qius 
Jes précédens., & qui doit bien toucher 
ceux qui onj encore quelque zèle, pour 
(empêcher la perte des Ames qui ont tant 
coûté à leur Sauveur ? C'eft Je rachat de 
quantité d'enfans Chrétiens , garçons & 
filles, nés de parens efcl^ves^ ou amenés 
de nouveau par les Tartarps au retour de 
leurs coorfes ? Ces petits ipnocens , aban- 
donnés à e,ux-mêm^Sj & à toute la bru^ 
talité de leurs Maîtres, n'apprennent dès 
leur tendre jeuneffe que le vicp. A p.eiae 
ont-ils atteint l'âge de dix ans % qu'on 
commence à les corrompre, & à le^et* 
tr€ en vente, & le plus fouvent â les 
pervertir. Le moyen le plus ordinaire 
qu'on employé pour l^s rendre Maho- 
métans , eft de \^f fedre jeûner dans le 
temps du B^amadan , & de les battre > 
quand preffés de la faim, on les voit por- 
ter quelque çhojfe à la bouche , ne fjât- 
ce que de Therbe. Après ce jeûne forcé 
oa les circoncit ,*& les voilà perdus. 
Pour ks petites filles ^ . on les met dans 
k Harem, ou appartement des femmes^ 
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Dès qu'elles y font une fois entrées , U 
faut compter qu'elles n'en fojtent plus. 
Avant qu'on en vienne-là » il eft facile 
de les acheter, & de les fauver.£n temp^ 
df guerre ces enfans ne coûtent que vingt 
écus^ Les petites filles feroient envoyées 
en fervice dans des familles Catholiques 
â Confhmtinople ou ailleurs. Les gaf»- 
çons feroient i^fiis en métier chez de bons 
Chrétiens du pays , oà âyec le tembs , 
& nos Inflruâions journalières , ils lor- 
meroient un corps de Fidçles* Nous re- 
tiendrions auprès de nous leç plu$ pro- 
pres à réuifir dans le$ Lettres , & dans 
le fervice de Pieu, dont enfuite nou$ 
ferlions de fervens Catéchiftes , qui 
nous aideroient à porter les premières 
impref|ion;s 4u falut 4.dns jbien de$ en-f 
droits où nous ne pouvons paroître nous-f 
mêmes. Que ne puis-je aller répéter & 
crier toiij cela aux portes de tant de 
maifons opulentes que Dieu a comblées 
de fe.s biens, §c oti peut-être c^ux qui 
les poffedent , en font un ufage fort inu-*. 
tile pour l'heure de leur mort ! 

Teis font , Monfeigneur , les prînçîr 
payx moyens qu'il me paroît qu'on peint 
prendre pour établir folidement la I^e- 
îigion dans la Crimée , d'oîi il ne feront 
peyst^^tre pas fi difficile de la rép^qdrç 
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dans le pays dés Nogais , oîi il y a ua 
inonde d*Efclaves Chrétiens , qui font 
comme perdus dans ces vaftes Contrées, 
& auxquels perfonne ne penfe. 

On pourroit encore effayer de llntro- 
duîre dans la Circaffie , oîi il y a par- 
tout des marques qu*elle y a autrefois 
pénétré. 

Votre Grandeur a eu la bonté de me 
faire propofer quelques queftions tou- 
chant ce pays-la. Je joins à cette Lettre 
les queftions & leurs réponfes, félon 
ce que j'aii pu démêler de plus confiant 
& de plus vrai , fur le rapport de gens 
<jui y ont été. Je fuis avec un protond 
refpeû , &c. 

^ Bagchfaray^ le xo Mai i^ij* 
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RÉPONSE 

^ quelques queftions faites au Jujet det 
Tartarcs Cirçajfes. 

L D E qui ils dépendent , fi c'eft du 
Grand - Seigneur , ou du Czar,'Ou de 
quelques autres Princes particuliers , qui 
ioient eux-mêmes indépendans ? 
Aéponfe. On diftingue aujourd'hui les 

CircaiTes 



' 



Cîfcaifés dtfk. plaine j 8c les Cir^caffes * 
des ftîontagneSi Ceux de h plaine foat' 
compris ^ntreTaman & le fleuve Kou- 
han, C^ux des^moûtagnes s^'étendent en 
remontant .^.erS'la>foiiFçe:dp de Âeuve. 
Les premiers lotit gouvernés -par ^ès- 
Beysde Leut; nation if qui ^ïïyetit au Kan 
un certakï tribut' annuel . dtf fouMires ^ 
de miel , & d'une certaine quantité de 
jeunes Enclaves des deux fexes. Il fë 
trouve parmi tujù beaucoup de Sultans 
Tartates fans empkû ^ : >qui Arivent en 




ils font les plus forts. 

Le^ Circaffe» des montagàes étoient ^ 
il- y a cinq ans^ comme ceux de la plai- 
ne 'i '.mais depuis 1708 qu*ils\d€firent, 
par* Aratagême^ Farmée Tartat^ y Us fe 
foùtiennent xomme ils peuvent ^ & ne 
veulent >plus entendre" pju-ler 'de tribut. 
Kabarta , qui efl la contrée la phis 
forte , fe fieiur fes défilés, & fur Tâpreté 
de fes montagnes. Ils ont à préfent quel-* 
<3ue$ liaiij^ avec le Gzar ,^ mais fans 
Aépeniiie de lui. Le Grand-^Seigneur n'a 
rien à vokr.fur 1^ Circaffîe^ ni de la 
plaine^ ni: des mohtaenes. 

IL Sdht^ils tous Chrétiens ouMaho* 
métans, ou partagés en fait de religion^ 
Tome llh K 
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& c[iiçliÊÔ le pbs gcattd ç qahbté ctëk^i^fl^* 
ou des autres? / ^ ^ ; ' m- 

Réponfc, Les' Beys font génératèment 
Mahométaos«. bons ou mauvais., & ils 
ne le font que: parciroihpbîCaiide pour ï 
le§ Taf tafeà , avec -qui ife ont -des rap- i 

port$ continuels. P<;mf -le peïipi^^ il n>fl' 
j\ï Chrétien^ ni Maboin€taaic;'irl n?H f ufàge 
ni du Baptême 9 ni de la Cii^oiicifion, 
Ils ont une langue particulière 6c toute 
difFérente. des autres. Tariares. Je ' Ten- 
tfnds quelquefois parler i£i;.Elte mè- 
puroît d'une :affez'grgBde douceur^ "' ^r '. 
' m. Quel fcûe de Veli^ron trouve^t-on 
parmi eux? . : ^ •! 

R^nfe, Il y en 9n qui s'informent du 
temps de notre Carême , Çz qui le gar- 
dant. Ils coGunoiflent les faintsnomsde* 
Jefus &; d«f Marie* Us n'invoquent ^pôu»* 
tsint le premierqueifousie nomd'Jf/Z^Ai. 
IJiçù >. qui . eft comimutt à :1a Trinii©^ 
d-oîi on pourroit conclure, qu'ils. ont 
encore quelque idée groffier^^^ôc fort 
impar.iaite des myfteres de la Trimté & ' 
de l'feîQacttatioa,. Au refte , oi^ne voit > 
plus parmi ^,ux d'autre exercice jde Teli*. 
gion:, qiift quelques affémhlées'fupérili*! *. 
tieufes qu'ils font en de certains temps^; 
fous dt grands^ arbres ,. auxquels il* atta- 
chent des bougies ^ ^^id^t quç ççlui * 
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<fuî' leur fert de Papas , fait à leiir tête 
trois fois le tour de l'arbre en marmo-' 
tant quelques prières. Ils mangent géné- 
ralement & publiquement de la chair 
de pourceau* 
IV.. N'ont- ils nuls fecoifrs fpîrituels ? 
Riponfi. Ces efpeces de Papas , dont 
|e viens de parler , ne fçavent ni lire nî 
écrire; toute leur morale 6e tous les 
fecours qu'ils donnent au peuple , con-( 
fiftent en ce peu de prières qu'ils tien-* 
sent par tradition. Pour les Prêtres Grecs 
ou Arméniens 9 que Tavidité du gain 
attire quelquefois à la fuite • des Mar- 
chands^ comme ils n'ont ni capacité ni 
aele , ils fongent à leurs affaires parti-? 
culieres ^ fans «'embarrafler d'autre 
diofe* * ' 

V. Quelle apparence y a-t -"il <Ie les 
réduire à la foi Catholique, & quels 
moyens y auroit-il à prendre pour 
celai 

, Riponfc. Sur le rapport prefque ' géné^ 
rai de ceux qui ont pratiqué les Cit- 
caffesyils ne font pas éloignée kIc libùs. 
On pourroit prendre "occaiioh de leur 
culte fuperflitieux pour leur infinù^r la 
vérité de nos faims myfler es. Ils per- 
mettront niême qu'on donn^ k Baptênie 
à ieurs enfans ; mais on ne pourroit l^ 
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conférer prudemment qu'à ceux qu'on 
verrait en prochain danger de mort, 
la plupart étant deftinés à pafTer aux 
mains des Turcs & des Tartares, dont 
ils prennent la religion. J'ajoute que 
dans les conjonâures préfentes , unPrç* 
tre Franc ne pourroit gueres travailler 
à la converfion des Chrétiens Circaffes 
de la plaine. Il y a toute apparence que 
Içjs Tartares. en prendroient ombrage , 
ô^ que les Sultans répandus par-tout s'y 
qppoferoient comme à une nouveauté 
dangereijfè. Je crois pourtant cpi'à un 
Miflionnaiçe qui auroit la réputation 
de Médecin, & qui feroit bien venu du 
K^n^ il ;ie feroit pas impoflîble de fe 
faife^ifoubpiter par les Sultans, & à 
Tombre de leur proteûion , de vifiter 
les jCirc^es malades , auprès defquels 
on .pourroit toujours gagner quelque 
choie , pe fut-ce qu'à éclairer les adultes^ 
mourans , &• à baptifer les petits enfans 
q.u'on v^rroit n'en pouvoir pas échap- 
pj&n : : 

Ayec. le temps les chofes pourront 
changer, & il mit. efpérer que Pieu, 
touché de. miféricorde pour ce |»uvre 
peuple , fef a naître quelque oQcafion plus 
favorable 4^ pénétrer dans ce paysaban-* 
donné, ' ' • , - 
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V O Y A G E 

JDi Crimée en Circajfie par le pays dèi 
Tartares Nogais , fait fan lyoi par 
Ujuur Ferrarid , Médecin François. 

L'AM 1701^ HaggiSeiim Guîray Kart, 
Chef de la famille des Kans d'aujour^ 
d'hui ^ envoya Sultan Kalga en Circaflîe, 
pour faire la guerre à un autre de fes 
fils , qui s'y étoit retiré après avoir régné 
trois ans fur les Tartares , prétendant 
difputer le Trône à fon père , que \t 
Grand-Seigneur venoit d'y remettre à fa 
place. Sultan Selim eft ce Kan ii fameux 
dans la dernière guerre. Il battit en une 
feule campagne les Mofcovites , les Po*- 
lonois & les Allemands , qui s'étoîent 
rendus maîtres de la plus grande partie 
de l'Albanie. Après avoir été deux fois 
Kan, il avoit volontairement 'abdiqué 
au retour de fon voyage de te Mecque, 
pour fe retirer à Cérès en Macédoine , & 
y finir tranquillement le refte dé fes jouré. 
Le Grand-Seigneur venoit deie faire 
Kan pour la troifiéme fois , & c^eft-là ce 
qui mt caufe de la révolte de fon fils le 
Kan dépofé. Je ne décrirai pas ici cettie 
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chafle. Le Kan donne à chacun de ci($ 
Mirzas un habit comfieu 

Là jufiice de ce.pay s eil briçve. Quand 
: un Nogais a blefie malmà-propos un de 
: fes camarades, on âitycnii* tqus les vcii- 
:£ns dii coupable ,&, les^sarens'& amis 
. du blefle avec uh fotiét à ta niain, on bat 
. le criminel jufqu'à h laifier fouyent pour 
- mort. Si c eâ un aflaffin^t^où ait mourir 
, le meurtrierfans miférîcorde fiir. le^tom- 
, beau du déâmt ; mais fi c'ék un duel dans 
. les formes , & qu'on jprouve quetbur^^ 
paiTé fans aucune niporcherie , qui eft 
. mort eft mort, 
' Les Nogais paffent leur i vie fous des 
tentes , n'ayant ni villes ni villages. On ne 
• trouve dans tout leur pays que? le« reftes 
d'une ancienne ville, où il y aplufi^ur^ 
.tombeaux de marbre. avec des ihfcrip- 
lions Grecques & Latines à, demi-eâ«- 
céés. Il y a une Palanque près de là ri-^ 
viere qui vient des environs .d'Azak , oit 
ils tiennent une garde pour veilkr fur 
les Kofaque^, & pout les .empêcher 
d'entrer à l'improviftè dads-leiir»payl5.. 
Leurs tentes foàt faites avec ^ de 
grands cercles, & xèvivertes -dte feutre ;^. 
elles ont la figure d'un moulin à vent. 
La cheminée reffetnble à un paravent 
qui tourne avec Jçveptjj. pour n'être pa$ 



îfl^miitiddés de la fumie. On diftingue 
la tente d'un Mirza y des autres , par la 
forme d*iin fabre qui eô au-dehors fur la 
cheminée. La nourriture ordinrire des 
Nogais efl de millet. Ils le font bouillir 
avec de Peau pure, & rappellent T^orbam 
Quand ils veulent célébrer ime fête , ois 
faire un mariage , ils tuent un cheval , 
de la chair ils en font des hachis, &: ils 
fervent la tête entière , comme on fait 
chez nous la bure d\in iangUer. Ils 
préfèrent cette viande à toute autre* 
S'il y a dans la troupe une perfonne 
diftinguée, on lui fert le boy ait gras du 
cheval , qui efl le mets par excellence» 
Dans leurs eourfes, ils en portent de 
fecs & de fumés, dont ils régalent ceux 
qui fe diflinguent dans le combat, ou 
qui font le plus gros butin , qu'ils ne 
laiâent pas de partager par égales por- 
tions* 

Ces Tartares peuvent foutenîr la faîn» 
des cinq à fix jours fans manger. Les 
chevaux ont cela de commun avec eux. 
Ils entreprennent fouvent des courfes 
de trois mois, fans porter aucune pro^ 
vifion ,. contens de ce que le hafard îecar 
préfente.- Un jotu' un Tartare Nogaîs 
voulant paflfer de Gulzo , port <fe mer 
àt la Crimée^ à Conflàntinople „ 2 de- 
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*2nanda au Capitaine du bâtiment fiir \e^ 
quel il devoit s'embarquer, combien 
dureroit le trajet. Le Capitaine lui rb- 
^pondit qu'avec le vent favorable qui 
louffloit , il efpéroit le faire en cinq 
fourSé. Lç Nogais retourna chez lui & 
mangea tout ce qu'il crut pouvoir lui 
fufEre pour ce temps-là. Le vent ayant 
changé fur la route, & les cinq jours 
étant expirés, il fut trouver le Capif* 
taine , & lui dit : tu m'avbis promis que 
.nous ferions dans cinq jours à Conftan- 
tinople; nous en fommes encore bien 
loin. J'ai mangé à Guzlo pour ce temps- 
là , à préfent que je n'ai plus rien dans 
reftqmach > il faut que tu me nourr 
riffe. 

Il n*y a point de montagne dans te 
pays des Nogais. Ce font de grandes 
.plaides arrofées de quelques rivières, 
dont ils cultivent les bords, & y fement 
leur millet. Us font peu de féjour dans 
un même lieu. Ils ne s'arrêtent quel- 
que temps que dans les endroits oti.ik 
lement ; & leur récolte fa,ite^ ils fe 
tranfportent ailleurs. Dans les courfes 
qu'ils font, quand ils approchent d'une 
ville, ils difent qu'ils en fentent J'air 
de plus de deux lieues , celui qu'ils ref- 
. pirent à la campagne étant infiniment 
plus pur que celui des vilks. 



En temps déferre, ils font obligés 
de fournir au SLan Quarante mille hom- 
ines ; mais ils •. en fourniffent toujours . 
foixante , ne pouvant vivre cjue par le 
butin qu'ils tout fur les tçrres] de leurs 
ennemis ou de leurs voifins/ 

^Les Gentilshommes portent toujours 
im ôifeau ifur Je poin^g. Il n'y a rien 
cpii puiife les engager à faire la moin-* 
dre aâion qui déroge à leur noblefie, 
qu'ils ne connoiflent pourtant que par 
tradition, . 

Voici la maxime qu'ils obfervent pour 
àUer à la guerire. Ils. regardent toutes 
les treizième années - comme malheu- 
ireufes. Un Nôgai n'y va point avant 
l'âge de quatorze ans* Il n'y va point 
non plus dans fa vingt-fix , trente-neu- 
vième année, &c. Il ne porte même 
dans ces années aucune forte d'armes ^ 
qui fe^tourrieroient, difent-ils, contre 
lui , & qui lui proçureroient la mort. 
Ils prétendent tenir cette révélation d'un 
de leurs Prophètes , & ils afllirënt qu'on 
n'a vu revenir dans, le pays aucun de 
leurs iguerriers qui foit allé en courfe 
dans ces années malheureufes. Ils paffent 
ces années dans le jeîme & la priçrfe. 
Il leur eô/^^giçcjrÇidéfendu dans ce tçrnpftr 
là de cofttJSftâfeiLiMriagie , ou. de porter 
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fur/leut corps le poick d'une livre pe-^- 
-fant ; mais cette aniaée* cltmatérique* 
«paiTée^ ils font un grand feâin à leurs* 
parens & amis,, oii ils s'enyvrent aveè 
excès d'une boiflbn qu'ils nomment Bofa^ 
faite de millet fermenté , & qui a la force 
de Teau-de-vie. J'en ai .vu boire au» 
Nogai jufqu'à trente pintes ièn une beure 
de. temps. Un Bey me convia à ynide 
ces repas, oîiJl y avoh' plus de> trois; 
cens Tartares.. Il tua pournous régaler 
fept de fes meilleurs chevaux, lanaaisont 
n'a tant bu de Bofa. Ceux qui en avoient 
bu le plus> flirent fe coucher le dos^ 
contre terre &c te vifage expofé au foleil*. 
Après avoir dormi quelque- temps em 
cette pofture , ils rejoignoient la tronpe^ 
fe plaignant d'un violent malde tête». 
Pour s'en guérir , ils fe remirent à boire,, 
& y pafTerent la nuit. 

Les Nogais n'ont ni bled, ni vin, ni 
fel , ni huile , ni épiceries. Le làîllet &c 
le lait de leurs jumens eft leur nourri*- 
tiu'e la plus ordinaire^ Us ne laiifent pas 
d'avoir des bœufs ^ des moutons & de 
la volaille. Ils font bouillir le lait jufqu'à 
ce qu'il devienne dur comme une pierre;; 
alors ils le mettent en pelotes, & le font 
encore fécher au foleil.- ([^Mand ils veu- 
leat &'e» fcrvîr ^ ils le délayeht^vec de 
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TedX[,Sc en fi^it une boiflbn qui leur 
paroSt délicieufe dans les grandes eha- 

. Après avoir traverfé le pays des No* 
gais , nous entrâmes dans la Circaflie ^ 
^ue les Tartares appellent TAdda* Ce 
pays confine 9 du côté du nord, avec 
les Nogais ^ du côté du fud , avec la^ 
mer Noire ; du côté de Teft^ avec la- 
Géorgie ^ & dtt côté du couchant ,,avec 
le'Boiphore Cimmérien & le Goîfe qui 
îes- iépare de la Crimée. Sur ce Golfe ^ 
il y a une Echelle ou Port de mer d^utt 
afiez grand trafic y nommé Taman. On 
en tire du caviar, de la mantegue,.des 
cuirs, du miel , de la cire , &c. La douane 
ie paye moitié au Grand-Seigneur, & 
moitié au Kan^ Cbaam en retire trois 
pour cent. La ville eft fortifiée d'un 
mauvais Donjon , & entourée de vieilles 
murailles pleines de brèches, qui font 
les anciennes fortifications des Génois ,, 
qui autrefois ont occupé* toute cette 
côte; A dix lieues de Taman, en re- 
montant au nord, on trouve une autre 
petite ville affez marchande,, appellée 
Temeroucfc, oà il y a des Grecs , des 
ArménieniS & des Juifs, qui paient leur 
Caratch au Kan. Affez près de Terne- 
Youçk on voit im. vieux châtea\^nojimiê 
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l'Âdda y du nom du pays^ où il y z-ûit 
pièces de canon , & où il &ut payer 
une féconde douane deftinée à rentref? 
tien du Gouverneiu* & dé la garnifon« 
Ce château fert à contenir les pirateries 
des Cofaques , &* à empêcher les def«- 
centes des Corfaires Moscovites. G'eft 
par -là que paffent tous les Efctaves 
qu'on amené de Circaffie. Il y a un 
Cady , dont ij faut prendre un billet 
nommé Pendiky qui déclaré l'Efclavé 
pris ou vendu légitimement, qui mar- 
que fon âge , & . trace tous fes traits , 
pour le rendre reconnoiffable , en cas 
qu'il vienne à fuir. Sans ce Pendik les 
maîtres defdits efclaves feroient traités 
de voleurs par-tout où ils pafferoient; 
& lorfqu'ils les vendent, ils en remettent > 
le Pendik à celui qui les acheté. 

La province de FAdda s'étend jufqu'à 
une rivière nommée Caracouban , qui - 
lui fert de limites , avec une grande peu- 
jjlade de Tartares Nogais , qui font d'une 
difformité extraordinaire, & qu*on ap* ^ 
pelle Nogais Noirs à caufe de leur air • 
affreui:. Ces Tartares ont leur chef par- 
ticulier, qui prend la qualité de Bey# 
Lui & les liens reconnoiffent le Kan > 
mais quand ils font ennuyés de la paix, . 

fis ne demandent pas fçs ordres, ppwj 
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faire des coiirfes fur les terres du Ciar, 
d*où ils ramènent toujours un grand 
nombre d'efclaves. Il n'y a que deux 
ans , que dix mille de ces Nogais noirs 
entrèrent en Cofaquie , oii ils firent huit 

* cents efclaves. Le Czar Tayant appris, 
envoya un de fes Boyards au Kan pour 
s*en plaindre. Le Kan, pour fatisfeire 
le Czar , envoya le Boyard avec un de 
fes principaux Agas au Bey de ces No- 
gais, avec ordre de rendre les fujets 
du Czar qu'ils avoient prisi Le Bey 
affembla fon Divan , où il fiit réfolu 
tout d'une voix , de dire à TAga du Kan , 
que les Nogais noirs avoient beaucoup 
dé refpeft pour fes ordres ; mais que 
n'ayant d'autre métier que celui de la 
guerre , ils ne pouvoient fe réfoudre à 
lâcher leur proie ; quMls permettoient 
cependant aux Mofcovites d'ufer de re- 
préfailles, & de prendre autant de No-» 
gais qu'il en pourroient rencontrer. Le 
Kan ayant fçu leur refus , ordonna dans 
tous les lieux de fa dépendance qu'on 
ne laifsâtpaffer aucun de cesefclaves, 
& qu'on le gardât bien de les acheter, 
fous peine d'en perdre le prix , & de cinq 
cens^ coups de bâton pour l'acheteur. 
Les Nogais prirent bientôt leur parti. 
}h menèrent leurs efclaves en Perle , ^ 
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plus de trois^ cens lieues delà , oh îts 
les vendirent le double de ce qu'ils au— 
roient pufeire en Turquie. On peat juger 
fi de tels voifms doivent être fort agréa- 
bles aux Circaffes. 

Le côté cle ta Cîrcaflïe par o& nous * 
entrâmes, eft plein de hautes montagne» 
& de profondes vallées, ambragées de 
quantité de grands arbres. La capitale 
de ce canton eft Cabartha. Ceft delà que 
le Kan de Crimée tire tes plus grandes» 
richeffes en efclaves. Tout le monde y 
eft d'une beauté enchantée.^ On nV 
voit perfonne marqué de la petite vé- 
role y. par la manière dont ces peuples^ 
gouvernent leurs cnfans dans lexir jeu- 

Il y a un Bey qui commande dans^ 
cette province fous^Tautorité du fCan^ 
& qui a plufieurs autres Gouverneurs 
fous lui. Ils font obligés de donner pour 
tribut au Kan trois.cens efclaves , fça- 
voir y deu>^ cens Jeunes filles & cent 
garçons, qui ne paflent pas l'âge <fe vingt 
5ins, Souvent les Beys donnent lieurs 
propres enfans , pour encourager les 
pères & mères à ne pas fouftraire les^ 
leurs^ 

Lorfque les Beys Circaffes ne font pas 
Raccord entrer eux ^ ils envoyant à^ 



' & curUufest ajj 

ojander au Kan un Aga » 8c quelquefois 
un Prince du fang pour décider leurs 
difFérends. Ces Commiflaires ne s'en 
retournent pas les mains vuides. On leur 
fait préfent de ce qu'il y a de plus 
beau 6c de mieux fait. Enfin , en Cir- 
caflle on fait un trafic d'hommes & de 
femmes, comme Ton £ùt ailleurs des 
autres marchandifes. 

Lés Tartares Gircaffes fe nourriffent 
mieux «que les Nogais. Us mangent tous 
les jours du bœuf, du mouton, &c de 
:1a volaille 9 &c prefqiie jamais du cheval* . 
Leur pain eft peu différent de la nourri- 
ture des Nogais. Il eft de farine de millet 
pétrie à l'eau , dont ils font une pâte 
molaSk i qu'ils cuifent à demi dans des 
moules de terre , & qu'ils mangent pref^ 
que brûlante. 

Le payis eft beau & rempli d'arbres 
fruitiers, mais fans culture, &c arrofé 
de bonnes eaux. L'air y eft aufli très- 
bon & très-fain. Je crois que ces deux 
. choies , qui font particulières à la Cir- 
caffie , peuvent beaucoup contribuer à 
donner d.ui^ Circafles cette fleur de beauté 
que les autres Tartares n'ont point. 

Ces peuples eftimentfortles Chrétiens. 
Ils fe difent defcendus des Génois , qui 
ont long^temps poâCédé la principale 
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,^artle de ce grand pays. Ils montrenF 
encore en divers endroits les ruines d^s 
.villes qu'ils y avoient baâes< 

J'avois porté avec moi un habit Frai*- 
çois & une perruque y fuivant les ordre!* 
du Kan. Quand je parus à Karbatha dans 
cet équipage , tout le monde couroit 
après moi , me regardant comme un 
homme extraordinaire, La vénérafioir 
qu'on avoit ipour moi redoubla lorfqu'oti 
fçut que j'étois le premier Médecin àxL 
Kan ; & pour l'augmenter encore , ^ 
me dis Génois de naifTance. Les CircafliÀ 
venoient en troupes m'admirer. Je fou- 
tenois cette bonne opinion par un air 
grave & férieux , quoiqiie je n'euffe pas 
plus de trente-deux ans. Le Bey charmé 
. de ma fageffe & de mon prétendu pays ^ 
me propofa de me faire épouier une de 
{ts nièces , à qui il donneroi^t pour dot 
trente efclaves, à condition toutefois que 
je ne m'éloignerois pas de la Cirçaffie 

Î>lus loin que la Crimée , & que je 
ui en donnerais ma parale en préfence du 
Kan» Je me débarraffai de fes offres du 
.mieux qu'il me fut poffible , à quoi je 
n'eus pas peu de peine , tant {es pourfuites 
étoient vives & preflantes. Ce Bey & 
toute fa famille étoient les meilleurs 
jjens du mondî^. J*eu5 envie de les bag^ 
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tïfer; maïs comme il falloit auparavant 
les inftruire des principaux myfteres de 
notre Religion , & que ne fçachant pas 
la langue , il falloit m'en rapporter à mon 
interprète , qui étoit Mahométan , & à 
qui je ne voulois^pas confier mon deflein, 
je remis ce projet à une autre fois , ne 
défefpérant pas de trouver quelque autre 
occafion de retourner en ce pays-là avec 
im de nos Pères Miflîonnaires de Bach- 
faray. 

Outre les naturels , il y a en Cîrcaffie 
quatre fortes de nations ; celle des Tar- 
tares, qui eft la dominante; celle des 
Grecs & des Arméniens , qu'on ne doit 
y regarder que comme des gens de paf- 
îage que le commerce y attire ; 6c celle 
des Juifs qui y réfident. Pour les Circaffes, 
on ne fçauroit dire quelle eft leur Relî» 
gion , n'ayant ni Prêtres , ni livres. Ils ont 
beaucoup de vénération pour les corps 
de leurs pères & de leurs autres pàrens, 
qu'ils mettent dans des cercueils de bois, 
& qu'ils fufpendent aux branches des plus 
grands arbre». Ils ont auffi quelque dé- 
votion pour les images qu'on leur mon- 
tre , fans s'informer du fujet qu'elles re^ 
préfentent. Les efclaves fuivent la reli- 
gion du maître qui les acheté. S'il eiè 
Mahométan , ils deviennent Mahomé-^ 
|ans ^ & ainfi des autres* 
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Les Beys fourniffent quinze ^ftiïfîê 
hommes au Kan lorfqu^ils en font requis J 
mais les CircafTes font peu propres à la 
guerre , quoiqu'ils foient fort adroits â 
tirer de Taf c ; & on peut dire que ce 
font les moins belliqueux de tous le» 
Tartares* 

Les Circaâes^ qui font un ii beau 
peuple, ont, comme j'ai dit, pour voi- 
îins les Nogais noirs , qui font norribles* 
Ils ont encore affez près d*eux, mai» 
d'un autre côté , les Tartares Kalmouks , 
qui font des monftres de nature. Quand 
on les regarde en face , on ne fçait de 
quelle couleur eft leur vifage , ni oii font 
leurs yeux & leur nez. Une partie de 
CCS Kalmouks eft tributaire du Kan, ic 
l'autre partie du Czar. Ils font obligés 
tous les ans au grand Bairam d'envoyer 
«ne députatlon au Kan de Crimée , pour 
lui fouhaiter les bonnes fêtes , & lui ap- 
porter le tribut, qui confifte en deux 
chariots couverts , l'un attelé de quatre 
chevaux ^ & l'autre de deux chameaux ^ 
dans lequel il y a deux pélifles de martres 
zibelines, une pour le Prince, & l'autre 
pour la Sultane Validé fa mère , ou pour 
la première de fes femmes. Ils donnent 
auffi des pélifles de martres à Sulta» 
JCalga 9 à Sultan Noiuradin ^ & à Orbey ^ 
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oui font les trois premiers Princes fils ou 
frères du Kan , de même qu'à fon pre- 
mier Vifir , & au Moufti. La péliffe qu'on 
préfente au Moufti eft toujours la plus 
r>elle après celles qui fe donnent au Kan 
& à la Sultane Validé. 

Le Chef de la députation eft un des 

{principaux Kalmouks. Quand ils font à 
a porte Or , à Tlfthme de la Crimée , ils 
font avertir* le Kan de leur arrivée. On 
appelle en François Porte-Or , & en 
Turc Orkapi , la petite ville bâtie fur 
cette langue de terre qui joint la Crimée 
à la terre ferme. C'eft un pofte plu^ 
propre à faire payer les douanes d'entrée 
& de fortie , que capable de foutenir un 
fiége , & qui n'a pour défenfe qu'une 
efpece de redoute , avec un boyau qui 
tient toute la largeur du paflage. Cepen- 
dant Orkapi fe défendit il y a quelques 
années contre le Prince Gallichm , qui 
vint l'aflîéger avec 1 00000 Mofcovites 
eu Cofaques 9 & qui la battit pendant 
plufieurs jours avec trente pièces de 
canon. Sultan Kalga , fils aîné de Sultan 
Selini y alors Kan y 6c Généraliifime de 
ies armées , vint la fecourir avec un gros 
corps de Tartares ; & dans la retraite du 
Prince Gallichin , il lui prit yingt-fept 
pièces de canon ^ qu'ont voit encore 
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aujourd'hui à Guzlo , port de* mer d^ 
Crimée, 

Dès que le Kan eft averti que le» 
Députés Kalmouks font à Orkapi., il 
leur envoyé un Chiaoux, avec ordre de 
les faire entrer & de les défrayer jufqu'à 
la Capitale. Ils font admis à l'audience le 
fécond jour. Le Kiaia du Vifir va -les 
prendre à leur logement , & les conduit 
au Palais avec leurs préfens. On leur 
donne le Kaftan, enmite deux Capigis 
Bachis les prennent chacun par-deÔbu^ 
les bras , & ils font menés de la forte ^uf* 
qu'à Tappartement. Alors ils fe profter- 
nent juiqu'à terre ^ & lui baifent le bas 
de la vefte« Le Kan leur dit qu'ils font 
les bien-venus. Le premier Député Taf- 
fure de la fidélité de tous les Kalmouks, 
& offre les préfens. Un moment après on 
les fait tous pafTer à l'appartement du 
Vifir , oîi ils font régalés de café , de 
forbec & de parfum ^ fuivant la coutume 
des Turcs. Le Kan leur fait fournir pen* 
dant leur féjour à Bagchiaray une fub* 
fiftance journalière nommé Taym , en 

Sain 9 viande , volailles , épiceries ^ 
curre 5 bois , orge & paille pour leurs 
chevaux* Il Leur donne des vefles dç 
drap à l'audience de congé. 
Le Czar eft lui-mêmeopligé d'enyoy^ 



lôus lés ans au K^n des Tartares deux 
oifeaux de proye nommés Songurs , qui 
font eftimés mille écus pièce. Avant le 
Traité des Karlovits il lui payoit cent 
mille écus en pélifles , ou en argent , pour 
empêcher les Tartares de faire des ex- 
curfions fur fes terres. Il fut réglé par 
ledit Traité que ce tribut feroit aboli. Le 
Czar tient pour l'ordinaire un Réfident 
à la porte du Kan , qui lui feit fouvent 
des prqfens de lar part de fon Maître , 
particulièrement au grand & au petit 
fiairâm. ; 

' Le Czar porte toujours impatiemment 
le tribut des deux Songurs. Il dit , il y 
a quelque temps, àim Mirza, que le 
Kan lui avoit envoyé pour quelques 
ztkmé^'y qu'il vouloit éjn^ouver fes for- 
ces contre lui à la j^remiefe guerre,, avec 
un nombre égal de troupes, & qu'il 
Éûïbir difcipfîner diix miîle Mofcovites 
pour ce combat ; que le Kan pou voit 
en faire de*même;q^i*ilscombattroient 
à la tête dp ^ leurs armées ; que s'il de- 
iBeuraitViiâdrietïx , il n'envoyeroit plus 
dé Songnr au Kan ;: &: que s'il étoit 
"Vaincu jâl«dnjfen!toit de rétablir l'ancien 
V^yxt 4 &ns aucun égard pour k Traité 
àà Carlbwits. Le' WUrza à fon retour, 
(Payant rapporté Wtte parole, le Kan fit? 
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«lire au Czar qu'il accçptoit ce défi, (tn%* 
attendre un renouvellement de guerre » 
& donna en même temps un rendez- vous 
au Czar dans les déferts €[ui féparent la 
Crimée de l'Ukraine , où il fe trouva au 
jour nommé avec dix mille Tartares ; 
mais le Czar manqua au rendez^-vous , ^ 
foit qu'il fût occupé d'autres affaires , 
foit qu'il crût qu'il ne convenoit pas à ùl 
dignité de combattre avec dix mille 
hommes , ou qu^il ne trouvât pas fes^ 
troupes encore aflez aguerries. • 

Le Kan , après Tavoir attendu quinze 
jours y s'en revint à Bagchfaray fans 
oftentation i & fans permettre aux Tar- . 
lares de ramener aucun efclave pour fe 
payer de leur perte. Ce Kan étoit Sultan 
Haçgi Selim Guiray ,pere de SukanGaÂ . 
Guiray , qui régne aujourd'hui , l'aii) 
1707. ^' . 

Avant que de finir cet écrit , oîi jéi 
mets les chofes telles que je les fçai, 
mais fans autre arrangement que celui • 
que me fournit ma mémoire, je fuis bien 
aifede dire, ^on ne fera peut-être. paff; 
fôché d'apprendre la raifon. pourquoi le. 
ilu-nomde Guimy efiaffeâe auxi&ans' 
de Tartarie, G'eft une anecdote de cetfe 
femille Royale que j'ai appriffi.dè la^ 
f)ropre bouche de Stdtan Haggi SeKxp ^ 

Prince 
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Prince d'un très-grand fens , & fort verfé 
dans les antiquités de fa maifon. 

Il y a près de deux fiecles que les 
petits Tartares fe trouvèrent dans une 
grande confiifion de guerres civiles , où 
tous leurs Princes périrent, à l'exception 
d*un feul âgé de dix ans , qu'un Labou- 
reur , nommé Guiray , fauva par com- . 
paffion. Les Tartares fe partagèrent en 
plusieurs faâions , & la guerre devint 
parmi eux longue & fanglante. S'en étant 
enfin laffés, &ne pouvant s'accorder fur 
le choix d'un Prince , ils convinrent en- 
tr'eux que s'ils en pouvoient trouver un 
dé la race de leurs Kans , ils le mettroient 
fur le Trône. Alors Guiray préfenta le 
jeune Prince , qui avoit dix-huit ans , 6c. 
qu'il fit r.econnoître à pUifieurs rtiarques 
certaiiKS. Les Tartares fe fournirent à 
lui 9 & la tranquillité fut rétablie. Le 
jeune Kan voulant donner à fon nour^ 
ricier & à fon libérateur des marques de 
ù^reconnoiflance , le fit appeller , & lui 
demanda quelle grâce il défiroit de lui. 
Le bon Laboureur lui dit qu'à fon âge les 
richefles & les emplois ne le touchoient 
plus, mais que fenfible encore à l'hgn?- 
neur , il le prioit de prendre fon nom , . 
& d'obliger les Princes fes defcendans 
à le porter ; & ç'efl: depuis ce temps-là« 
Tom^ ///, L 
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miQ les Princes Tartares joignent le nom 
de Guiray à leur nom de Circonciûon, 

«BssasBa-SHaBSHŒ 

LETTRE 

I)u Pcn Suphatt ^ Miffionnairc de la Contai 
pagnic de Jtfus en Crimée de Tartane^ 
0U Père Ffeuriau de fa même Compagnie^ 

Mon RivÉRENp Père;. 

Notre Million à Bagchfarey ^ C^pi* 
taie de la Crimée de Tartaric , devant Ion 
établiiTetnent à feu M. le Marquis de 
Feriol i ci-'devant Ambaffadeur à I9 
Porte Ottomane, & à vos foins», & à 
vos follicitàtions en France , il eft jufte 
dfe vous en donner fouvent des nou» 
velles^ Le peu de commodités ^tie nousî 
avons pour faire paffer noS Lettse^ enp 
Çlurope , eft caufe que vous n'en re««» 
çevez que rarement. Ceft donc avec 
joie que je profite de Toccanon qui {^ 
fréfente très-^-propos , pour me don- 
per l'honneur de vous écrire , & vous 
feire fçavoir Fétat préfent de notre Mit» 
lion. 
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Mes dernières Lettres; fi vous les 
avez^ reçues , vous auront déjà inAr^iit 
des troubles 9 qui commençoient dès* 
lors à nous Êiire perdre la paix ^ dont 
BOUS jouiffions dans cette grande Pro- 
vince. L'œuvre de Dieu s'y faifoit» 
Nos Catholiques s'acquittôient de leurs 
devoirs avec liberté & avec ferveur , 
lorfque les paûions , qui naifient ordi-^ 
nàirement dans les cœurs de reux qui 
. gouvernent, nous ont .donné de juftes 
craintes pour notre Mif&on, & poue 
tous nos Difciples. Mais le Maître , qui 
envoie fes ouvriers dans fa vigne , n'a 
pas permis , que fon héritage fut détruit. 
Il Ta confervé , & a coniolé les Minif- 
très de fon Evangile, après les avoir, 
éprouvés pendant quelque temps. 

Taurai l'honneur , mon Révérend 
Père , de vous faire en peu de mots 
le récit de tout ce qui s'eii palTé ici 
ces dernières années. 

Il ÙLUt vous dire d'abord que la CW« 
mée de Tartaric eft une Province parti- 
culière , gouvernée fous les ordres da 
Grand Seigneur par un principal Offi- 
cier, qui prend le titre de Padicha , c'eft- 
â-dire , Empereur , ou Roi ; on le nomme 
communément* dans le Païs le Kan des 
Tartares. • ^ 
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Le Grand Seigneur difpofe de cette 
PIqce. importante ; mais en vertu d'un 
ancien privilège de la Crimée ^ il eft 
obligé , pour la remplir , de faire choix 
d'un Sujet tiré d'une ancienne & nom- 
breufe Famille de cette Province, la- 

3uelle s'appelle Guiray. Cette Famille fe 
it être dans fon origine,Famille Royale ; 
ceux qui en font , portçht tous le nom 
de Guiray ; & avec ce nom y dont its 
font jaloux , ils prétendent avoir autant 
de droit , que le Kan des Tartans de fe 
faire appeller Padicha , c'eft-à-dire Em- 
pereur, comme nous l'avons déjà dit. 
Mais ce titre , dont ils fe glorifient , ne 
les rend pas plus riches. J'en ai vu plu- 
fieurs d'entr'eux , qui menoiènt une vie 
miférable ^ fe fçachant cependant bon 
gré dé ç'appeller Guiray, Ils font tous la 
cour au Grand Vifir , dans l'efpérance 
de pouvoir obtenir par fon moyen la 
dignité de Kan des Tartarts ; celui qui a 
été affez heureux pour y parvenir , ne 
peut pas s'affurer de fe la conferver au- 
delà de cinq ou fix ans; il la perd même 
quelquefois plutôt. Car le Grand Sei- 
gneur , qui a toujours droit de le révo- 
quer quand bon lui femble , ufe , de fon 
droit , lorfque le Kan y penfe le moins ; 
foit pour tenir toujours le^ Guirays en 
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l-efpea , & fous fa dépendance ; foit pour' 
empêcher qu'ils ne fe rendent trop ri- 
ches , & par conféquent trop puiflans* 
Mais cette précaution ^ bien loin de 
modérer Taviditédes KanSy l'augmente ; 
car celui qui eft en place, & qui fçait 
combien peu doit. durer fon Règne y 
fe hâte d'employer fon induftrie , pour 
remplir promptement fes coffres. Il eft 
vrai qu'il faut' qu'il le faffe fecretement, 
& fans faire crier contre lui ; car alors 
il a non-feulement à craindre de la part 
du Grand Seigneur , mais encore de celle 
de la plus noble & la plus puiffante Fa* 
mille de toute la Crimée. On la nomme 
la Famille des Chirins, Ces Chirins font 
en poifeffion de fe dir^ & d'être en ef- 
fet les dépofitaires des Loix du Pays^ 
les ProteÔeur^ des Peuples contre les 
vexations trop ordinaires des Kans , & 
des autres Officiers du Xîrand Seigneur. 
Ils s'élifent un Chef, auquel ils obéif- 
fent fidèlement. Ce Chef s'appelle Chi^ 
rinbey ^ c'efl-à-dire , Chef des Chirins* 
Il a fon Confeil, qui décide de tous les 
différends qui naiuent entre les Chirins^ 
& il ne leur eft pas permis de s'adreiTer 
à un 3utre Tribunal. 

Si le Kan cite devant lui un Chirin , 
il ne le fait que du confentemènt du 

L iij 
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Chirïnhcy , & celui-ci fe trouve en per-^ 
fonne chez le Kan , pour être témoin Je 
tout ce qu'il fait. Si de plus on doit y 
traiter de quelque affaire importante y 
qui regarde les intérêts de la Crimée » 
on y appelle les Principaux d'entre les 
Chirins , lefquels ont fouvent arrêté des 
entreprifes d.u Kan , & même du Grand 
Seigneur. 

Enfin , cette Famille s'eft rendue fi 
accréditée, que, lorfqu'eHe eft mécon- 
tente du gouvernement du Ê.an^ elle 
demande à la Porte fa dépofition, 6c 
elle s'eft mife en po'ffeffion de ne re- 
cevoir pour fon SucceiTeur > que le 
Sujet qui lui plaît. 

Ce cas vient d'arf iver , & nous a caufé 
bien des àllarmes. J'en dirai ici les occa- 
fions & les fuites. 

Les Chirins fatigués* des vexations du 
^Kan & de fes. Officiers , s'en étoh^nt 
fouvent plaints inutilement. Le Chirinbey 
de fon côté ne ceffoit pas d*en parler 
bien haut au Kan même , pour l'obliger 
à changer .de conduite ; mais voyant 
qu'il ne pouvoit rien gagner fur lui & 
fes Officiers , & que fes plaintes au con- 
traire ne fervoient qu'à augmenter les 
fiiauvais traitemens qu'on faifoit aux 
Chirins^ il prit la réfolutiiOQ d'aller i^ 
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Conftatitinople , pour y porter au Grand 
Vifir les cris de toute la Cdmic contre 
le Kan &c Tes Officiers ^ & pour deman- 
der fa révocation* 

Le Kan étoit ime des trçatures du 
Grand Viûr. Il le protégeoit hautement^ 
il bien cjue^ lorfquc le Ckirinkey fe pré** 
fenta devant lui» il reçut très-froide« 
snent fes plaintes* En vain , le Cfdrinbty 
youlnt-il les porter au Trône du Grand 
Seigneur. Chaque jour on avoit un nou- 
veau prétexte poilT Je remettre an len"* 
demain. Tant de remifes Ce dp daÇcultéi^ 
lui perfuaderent. qu'on ne vouloîî pa^ 
récouter , & encore moins le fatisfaire. 
Rebuté &: irrité du mauvais fuccès de 
fon , oyage, il partit fur-le-champ pour 
s'en retourner en Crimée, bien refoht 
d'agir par voie de feit. 

Si-tôt qu'il fut de retour en fa Pro- 
vince j il donna ordre aux pluâ nobles 
& aux plus vaillans d'entre les Chirins 
de prendre lei armes » & les fit jurer par 
Mahomet^ qu'ils ne les mettroient bas , 
qu'après avoir chaûé leur Kan de toute 
la Tar tarie; cela fait , il monta à cheval , 
& étant à leur tête^ il marcha vers le 
Sérail du Kan. 

Le Kan fut bien-tôt averti de cette 
marche à laquelle il ne s'attendoit pas. 

L iv 
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M fit à la hâte raffemblerla garde qui 
étoit fous fon commandement , & quel- 

3 lies Mufulmans ennemis àés Chirins. On 
refla promptement par fon ordre toutes 
les pièces de canons qui défendoient le 
Serrail II fit avec grand 'bruit tous les 
préparatifs qu*il put faire en fi peu de 
temps , à deffein d'intimider les Chirini 
& leur Chef. Mais ceux-ci , fans s'é- 
pouvanter, s'avançoient au nombre déia 
ie quatre mille hommes bien aniiés. Le 
JC^iz qui fç croyoit bitn sur de la vic- 
toire, en dcfmant feulement de TefFroi 
à fop^ ennemi, fut effrayé lui-même; à la 
r^ue d'une arjnée bien fupérieure à la 
iienne. Dans le danger évident , où il 
ie trouvoit, de tomber entre les mains 
des Chirins , qui lui ' auroient fait un 
mauvais parti , il crut qu'il n'y avoit de 
falut pour lui, que de fuir tout douce- 
ment, & de gagner diligemment Confiart' 
tinopU , pour inflruire le Grand Vifir fon 
protefteur, de tout ce qui venoit de fe 
paffer en Crimée , & pour rendre fa caufe 
bonne en prévenant fes adverfaires. 

Le Cfùrinbey , inftruit de la fuite du 
Kan , marcha fur. fes pas avec fon 
armée , & le pourfuivit jufqu'à ce qu'il 
fût forti de toute la Tartarie. 

Après avoir défait la Crimée de cel 
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jDfficlei* 9 dont il n'avoit pu obtenir la 
ré v^oçation , il campa pendant quelque 
temps avjec fes troupes ^ & ne les con- 
gédia que lorfqu'il fe crut en toute su* 
reté. 

Le Kan fugitif de .la Crimée ^ arriva à 
la Porte Ottomane , & eût recours à 
fon Proteâeur > pour le vanger de Taf» 
front qui venoit de lui être fait. 

Le Grand Vifir le çeçut favorable- 
ment ; & après Tavoir entendu , il en- 
treprit fa défenfe , & à cet . effet il lui 
procura une audience du Grand Sei- 
gneur. / 

Dans cette audience , il fe plaignit û 
vivement de Tefprit de révolte qui ani- 
moit continuellement les Chirins &c leur 
Chef, & il exagéra tellement ce qui ve- 
noit de lui arriver , au. mépris de l'au- 
torité fuprême du Grand Seigneur , que 
ce Prince jaloux depuis long-temps de 
rindêpendance , que la Nobleffe Chitine 
s'efforçait d'ufurper à la faveur de leurs 
I prétendus privilèges , prit à Pïnftant la 

I réfolution de détruire. cette Famille, &C 

d'achever de fubjuguer abfolument toute 
la petite Tartarie. 

Pour en venir à l'exécution & fans 
bruit ,\1 fit fçavoir aux Chirins & au 
Çhiri nbcy , qu'il vouloit bien confentir, 

L V 
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k leur demande , & leur donner un notfi 
^veaa Kau, 

.Sa Hauteffe fit choix , pour remplir 
cette place ^ di^ beau-frère du Chef des 
Cidrins ^ qui fe nomme Bmgli Guimy^ Sei* 
Uneur qu il connoiflbit propre à exécu- 
ter fes ordres^ & qu^I jugea devoir 
£tre agréable aux Chirins y parce qu'il 
avoit epoufé la propre Ibeur de leur 
Chirlnbey. Le Grand Seigneur, après 
Pavoîr fecretement inftruit de fes inten- 
tions , le fit partir inceflamment poiu: 
aller prendre poffefiion de fen gouver- 
nement. A fon arrivée^ les deux beaux* 
frères fe donnèrent de grandes & de mu- 
tuelles marques d'amitié. Chacun paroif- 
foit content 9 & la Crimée commençoit 
à* jouir de la tranquillité qa'ellé avoit 
îperdue depuis qutlque temps. Six mois 
le pafferent ,les deux beaux-freres vivant 
en apparence en très-bonne itellîgience. 
Le Cmiinbcy y alloit de bonne foi; 
mais le Ran n'y alîoit pas de même; 
car pour préparer Fexécution des ordres 
qui! avoit reçus en fecret du Crand- 
Seigneut & de fon Vifir, il comn^nça 
par s^aflurer de quelques Emiflaires 
Chirins , parmi lefquels il fçavoit qu'il y 
avoit des mépontens : il fe les attacha 
far intérêt ^ & s^cn fer vît pour infphrer an 
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peuple^ toujours dlfpofé â la f^vôtte, àt% 
défiancfes de leur Chirintey. Ces Emiffai- 
res murmuroient dans les maifons contre 
fon gouvernement ;.ils fe plaignoient 
qu'il abufoit de fon crédit & de fon allian« 
ce avec le Kan , au préjudice des intérêts 
particuliers des Chinns ; mi'il fe pré valoit 
de cette alliance , pour ulurper trop d'au- 
torité fur eux; qu'il défendoit foiblement 
les petits contre les vexations des Offi- 
ciers publics ; qu'il s^enriçhifloit de 
leiu'S dépouilles. Ils excitoieht ceux qui 
les écoutoient volontiers, à s'adreffer 
au Kan pour les foutenir dans le choix 
d'un autre Chef. Ces difcours féditieux 
$C autres femblables , auementoient le 
taombrt des mécontens. 

Le Kan entendoit ces nouvelles avec 
plaiiir; mais pour mieux diflimuler fes 
lentimens, il avertit, comme par amité , 
le Chkinhey, de ce qui fe diloit contre 
lui , & lui promit de s'employer pour 
fiiire cefler ces mauvais bruits. Il le fit 
en effet-^ pendant quelques mois, conte- 
nant fes Emiflaires; mais ces bruits re- 
commencèrent plus vivement quelque 
temps après, ]ufques-là que par la 
perluaiion de fes Emiffaires, on vint à 
ton Tribunal porter des plaintes contre 
le Chinnbty^ 

L vj 
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Sur ces plaintes ^ le Kan fit prîei^ 
fon beau-frere de le venir voir; mais- 
celui-ci, qui avoit déjà commencé à 
s'appercevoir que fon beau-frere n'agif- 
foit pas d'aufli bonne foi qu'il Tavoit. 
cru, ne jugea pas à propos de faire cette 
vifite, dont il avoit fujet de craindre les 
fuites. Le Kan prit de là occafion de fe 
fâcher contre le Œrinbcy^ & réfolut 
de le faire venir chez lui de force ^ 
ayant reflifé d'y venir de bon gré ; & 
voici comme il s'y prit. 

Ile Chirinbey bon Mufulman , avoit la 
coutume d'aller tous les Jours à la Mof- 
quée, accompagné de peu de perfon- 
nés; \tKan difpofa des hommes de la 
garde pour le furprendre à fon retour 
de la Mofquée. 

Le Kan ne put donner fes ordre» fi 
fecretement^ que fon beau-frere n'en 
eût avis. Celui-ci qui ne s'attendoit à 
rien moins qu'à une femblable & fi 
prompte trahifon, & qui fe voyoit d'ail- 
. leurs hors d'état de pouvoir fe défen- 
^^.> j^gea fenfément, que le parti le 
plus sûr, étoitde monter promptement 
à cheval avec quelques domeftiques, 
& de fe retirer hors de la Crimée, 
pour ne pas demeurer à la merci d'un 
pareil ennemi j ce qu'il exécuta fur Iç. 
champ» 
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ta garde qui le de voit arrêter, vint 
incontinent inftruire le Kan de la fuite 
du Chirinbey. Le Kan fît courir après 
lui; mais avec ordre qu'on le laiflât 
aller oîi il voudroit , fi-tôt qu'il feroit 
ipcti de la Crimée; car fon deflein éto.it 
qu'on dît dans le public que le CAz- 
rinbey s'étoit lui-même bannj de fon pays« 

Tout fut ainfi exécuté. Nous avons 
appris depuis ce temps- là qu'il étoit 
2(lléen CircaJJîc^ pour le retirer enfuité 
dans le pays HAbtras. 

Je vouslaifTe à penfer , mon Révérend 
Père , quelle fiit dans cette conjonâure 
la terreur de nos Catholiques & notçe 
crainte pour notre Miflion. Nous per- 
dions la proteâion que le Œrinbey nous 
donnoit, & nous nous croyions continueï- 
lement expofés à voir notre Chapelle & 
notre mailon .pillée, & peut-être dé- 
truite par les Schifmatiques, ennemis 
plus à craindre que les Turcs mêmes. 

Mais la providence , qui a fouvent 
fait voir les effets de fes loins à l'égard 
de notre MifHon, nous a donné dans 
cette occafion une nouvelle marque de 
fon aâiftance, d'autant plus fenfible, 
que nous devions moins nous attendre 
au moyen dont elle s'eft fervie pour 
yenir à nq^e fecours; vous en jugerez. 
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mon Révérend Père, par ce que fe vais 
vous en dire. 

Le. nouveau Kan étoît venu en Cr/- 
miey avec Pmcommodité d'une petite 
plaie à fon J^ras. Il n'avoit trouvé jufqu'à 
préfent perfonne qui l'en eût guéri par- 
faitement. Il apprit par occafîon que 
les Miffibnnaircs établis en cette ville ^ 
jrecevoient fouvent des remèdes de Fran- 
ce ; qu'ils en affiftoient gratuitement les 
malades^ & que les malades qui en 
ufoient s'en trouvoient très-bien. 

Le Kan qui vouloit cuérir, envoya 
chez nous pour nous prier de lui por- 
ter de nos remèdes. Le Père de la Tour 
Continuellement occupé des oeuvres de 
charité auprès des malades , & qui fe 
charge dfe la diftribution de nos remèdes, 
lui pOFta ceux qu'il jugea les plus con- 
venables à faplaye, dont il avoit pris 
foin de fe faire inftruire , le Kan le reçut 
avec toute la bienveillamfé qu'im ma- 
lade témoigne à un Médecin dont il at- 
tendra guerîfon. 

Le Père de la Tour lui apprît la ma- 
nière de fe fervir des remèdes qu'il lui 
laiiTa. 

Quelques femaînes après, le Kan Fen- 
voya chercher, pour lui dire la fatis- 
faâion qu'il avoit de l'onguent qu'il hà 
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«volt apporté ; & pour lui en donner 

une marque, il lui affigna^ ce qu'os 

appelle en Vrimie , une penfion journa» 

liere , c'eft-à-dire , huit cens dragmes de 

viande y trois pains , & deux chandelles 

chaque jour* Cette penfion a fortaccon>> 

mode notre Maifon;* car vous fçavez, 

mon Révérend Père , qu'elle n'eft pas à 

fon aife : mais le fuccès des remèdes 

du Père de la Tour fit encore mieux 

|)our notre Miffion; car , lorfque le 

Kan fiit entièrement euéri, il appella foa 

bienfaiteur, & lui demanda ce qu'il 

pou voit feire pour fon fervice , Taffurant 

qu'il ne pourroît rien lui refiifen 

Le Père de la Tour profita de Tocca» 
fion fi favorable, que laTrovidence lui 
lionnoit, potnr demander au Kan une 
umque grâce, qui étoit d'honorer fa 
MiiuoA & celle de fes Frères d'une Psh 
tente de proteftion , afin qu'ils puffent 
sûrement & librement continuer leurs 
fervices à tous ceux qui en auroient 
befoin , & qui s'adrefleroîent à eux* 

Le Kan rat ravi de pouvoir lui ?c- 
cordet une faveur, qui ne 'lui coûtoit 
que du papier. Il ordonna fur le champ 
1 expédition de cette Patente , & il vou- 
lut lui*même la remettre entre les mains 
4a Père de la Tour. 
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Vous ne fçauriez croire , mon Rivé^ 

tend Père , tous les avantages que nous 

.retirons de cette Patente. Elle ilous 

donne la facilité de faire nos fonâions. 

dans notre Maifon, & au-hehors. 

Les Arméniens & les Grecs viennent 
librement chez nous, & nous allons 
chez eux les inftruire , eux & leurs en- 
fans, baptîfer ceux-ci, & adminiftrer 
les Sacremens de TEglife aux autres; 
aflîfter les moribons , & en un mot ren- 
dre tous lès fervices qui dépendent de 
notre miniftere. 

Après vous avoir fait part , mon Ré- 
vérend Père, de cette dernière marque 
de Taffiftance divine , qu'il plut à Dieu 
d'accorder à notre Mimon , je reviens 
au récit de tout ce qui fuivit la fiiite du 

Chirinhty. 

Quelque temps après fa fuite , dont le 
ijin n avoit pas manqué de donner avis 
au Grand Vilir , il reçut ordre du Grand 
•Seigneur de lever dans la Petite Tartarie 
dix mille Tartares^ pour aller en Perfe. 
venger le fang Tartare qui venoit d'y 
être répandu. Le principal motif de 
cette levée étoit d'attoiblir les forces de 
la Crimée par dix mille hommes de moins 
qui lauroient défendue. 

Le Kan , qui , félon les apparences >; 
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s'étoit fait donner Tordre de cette levée » 
l'exécuta promptemcnt & ponûuelle- 
ment. Il fît marcher en campagne les dix 
mille Tartares. Après cette expédition, 

3iii le rendoit le plus fort dans la Crimée^ 
entreprit de la réduire fous l'Empire 
abfolu du Grand Seigneur. Pour cnyçnjit 
à bout , U fît faire la rechëircne des a/- 
rizz îcSpîus riches & les plus attachés aii 
- Ckirinbey; &, fous prétexte de leur ré- 
bellion aux ordres du Grand Seigneur , 
il fît trancher la tête aux uns , & envoya 
les autres dans difFérens coins de la Petite 
Tartane , ii déferts & fi flériles , qu'ils n*y 
poiirroient pas vivre longtçmps fans y 

Sérif" de mifere ; en effet , nous avons 
éja appris que plufieurs d'entr'eux y 
font morts : ce qui refte ici préfentement 
de CHrins fontfijniférables, qu'ils font 
hors d'état de donner de l'inquiétude à 
la Porte. 

C'eft par ces moyens que le Kan^ fans 
guerre civile , a détruit cette nômbreufe 
& puiffante famille des ^Ckirins ^ & tous 
leurs anciens privilèges avec eux. 

Vous me demanderez ici , mon Révé- 
rend Père , quel a été l'état de notre 
Miflîon pendant ce temps d'allarmes ; je 
vous dirai qu'à la faveur de nos Patentes 
de proteâion ^ perfonne ne nous a dit 
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mot; que les Grecs & que les Arméniens 
font venus à Tordinaire chez nous ; que ' 
nous avons été cheî eux ^ & que nous 
avons même la.confolation de voir , que 
la ferveur des Catholiques , malgré la 
crainte des persécutions fi ordinaires en 
%c piV* ; aw€;mente bien loin de dimi- 
nuer. nVaim'çnt la prkre , & ils la font 
aimer en les voyant prier. Ils approchent 
très-fouvent de nos faints myfteres. Ils 
ont une docilité iadmirable pour ceux qui 
les gouvernent ; Tuniojn entr'eux eft fi * 
parfaite , qu'ils s'appellent frères* Si leuc 
commerce fait naître quelques procès 
entr^eux , ils s'en rapportent volontiers 
à un tiers , & s'en tiennent à fa déciiioil 
Ils Ont un grand foin de l'éducation de 
leurs enfàns , & ils les accoutument pa^ 
leur exemple & par leur conduite â im 
continuel travail. Au furplus , la Catho- 
licité efl gravée fi avant dans leur cœur, 
qu'on les trouveroit toujours prêts à 
perdre plutôt leurs biens & leur vie 
même , que la Religion j dont ils font 
une profeffion ouverte. 

Les Catholiques d'une petite ville qui 
tît à douze lieues d'ici , nonmiée Caffa , 
viennent de nous donner des preuves 
éclatantes de la fincérité de leur loi. 

Le Bâcha de cette vill&voulant s'miif 
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tliîr , fut confeillé par des Schifmatique^ 
de le faire aux dépens des Catholiques ; 
Us l'affiirerent qu^ils itoient lés plus 
riches du pays , & qu'ils avoient tou- 
jours de l'argent caché chez eux. te 
Bâcha ^-çOMX profiter de cet avis, leur en 
fit demander par fon Lieutenant ; cet 
Officier leur fit entendre qu'il y alloit de 
la prifon , s'ils ne fatis&ifoient pas ince£r 
famment le Bacha% 

La crainte du cachot étoît bien moins 
grande pour eux , que celle de s'attirer , 
par leur refus , la perte du libre exercice 
de leur Religion. Ils fe cotiferent tous 
pour faire la fomme qu'on leur deman- 
doit. Le Lieutenant leur fit efpërer t 
eue moyennant cette fomme on les laii«* 
feroit en paix. Mais la Providence prit 
foin de les venger, quelque temps après , 
de la violence & de Tinjuftice qu'on leur 
faifoit , car le Kafiosken , c'eft-à-dire le 
Moufti , <îénéral de toute la Crimée, 
ayant été informé de cette injufte ava* 
nie , dépofa le Cadi , jpour ne s'être pas 
4(^pofé à cette vexation du Sacha , & 
envoya ordre au Bâcha de reifituer fur 
rheure l'argent qu'il avoit injuftement 
reçu , & l'avertit en même temps qu'il y 
alloit de fa tête , s'il forçoit , comme i! 
faifoit) par feÎB vexations, iesfujets du 
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Grand Seîgneui , de fortif de fes Etat* 
pour aller en Pologne , & dans d'autres 
Royaumes, mettre leurs biens & leur 
vie en fôfeté* 

Cette aâion de jufHce a bien confolé 
nos Catholiques , &: a au|;menté leur 
confiance en Dieu , qui daigne prendrç 
leur càufe en main , & leur donner fou- 
vent des preuves de fes foins paternels* 
Nous les recommandons à vos ûiints fa- 
crifices , & à ceux de tous nos Pères. Je 
vous demande en particulier pour moi 
le fecôurs de vos prières. J'ai Thon^ 
neur d'être avec refpeft , &c. 
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RELATION 

Ahrégie du voyage que Af. Charles Poncei^ 
. Médecin François , fit en Ethiopie efi 

3 E partis du Caire ^ Capitale de l'Egypte j 
le lo Juin de Tannée 1698, avec Hagi 
Ali , Officier de TEmpereur d'Ethiopie ^. 
&* le Père Charles-François Xavier de 
Brevedent , Miffionnaire de la Compa* 
gnie de Jesus. Nous nous embarquâmes 
uir le Nil à Boulack- , qui eft à demi« 
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lîeue tîe cette ville. Comme les eaux * 
étoient baffes & nos Pilotes , fort igno- 
rans , nous employâmes auinze purs 
poiu: nous rencure à Man/c/out ^ quoi- 
qu'on fàffe ce voyage en cinq jours', 
quand la_ rivière eft groffe & le vent 
favorable. Manfclout eft une ville de la 
haute Egypte , favorable pour le com- 
merce des toiles.* Le Grand Seigneur y 
tient cinq cens Janiffaires & deux cenis 
Spahis en garnifon , pour empêcher les 
txcurfions des Arabes qui défolent tout 
ce pays. 

Le rendez -vous des caravanes de 
Stnnar & d'Ethiopie eft à Ibnaliy demi- 
lieue au-deffus de Manfilout. Nous cam- 
pâmes dans ce village pour attendre 
que toute la caravane fe fût affemblée, 
& nous y demeurâmes plus de trois 
mois fous nos tentes , où nous fouffrîmes 
beaucoup ^ car les chaleurs de. ce pays 
font infupportables , fur-tout aux Euro- 
péens , qui n'y /ont pas accoutumés. Le 
ibleil eft fi brûlant , que depuis dix 
heures du matin jufgu'au foir , nous 
avions de la peine a refpirer. Après 
avoir acheté des chameaux & fait tou- 
tes les provifions néceffaires^our paffer 
' 4es déferts de la Lybie , nous quit-^ 
tâmes ce défagréable féjour le 14 Seç- 
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tembre fur les trois heures après fntdt ^ 
ic nous allâmes coucher à une lieue 
& demie de-là , fur le bord orientaV du 
ifi% y dans un lieu nommé Çantara ^ oh 
il nous fallut encore camper pendant 
quelques jours pour attendre les Mar- 
chands de Girgééc de Sîouty qui n'étoient 
pas encore arrivés. 

Un Parent du* Roi de Sumar m*in« 
vita d'aller à Siout^ & m'envoya un 
chevjil arabe. Je paâki^le Nil iur un 
pont fort large & bâti de belles pierres 
ce taille. Je crois que c'eft le feul pont 
qui foit fur cette nviere , & f y arrivai 
en quatre heures de chemin. Je vis les 
refies d'un ancien & magnifique amphi- 
théâtre avec quelques maufolées des 
anciens Romains. La ville de Siout eft 
environnée de jardins délicieux & de 
beaux palmiers , qui portent les plus ex- 
cellentes dattes que Ton mange en 
Egypte. Ayant trouvé à mon retour 
tout le monde aflemblé , nous partîmes 
le deuxième d'Oâobre de ^nd matin , 
& nous entrâmes dès ce )our-là dans 
un défert affi-çux. On court de grands 
dangers dans ces déferts ; parce que les 
fables étant mouvans , s'élèvent au 
moindre vent 9 obfcurciflent l'air » & 
retombant enfuite en forme* de pluie ^ 



tefevêïîffetit fouvent les f oyageurs , 
ojki du moins leur font perdre la route 
qu'ils doivent tenir. 

VoT^ garde un grand ordre dans la 
marche des caravanes^ Outre le Chef 
qui décide de toutes les difputes & de 
tous les différends qui furviennent , il y 
a les Conduûeurs qui marchent à u 
tête de la caravane , &c qui donnent le 
fignal pour partir & pour s'arrêter , eii 
• frappant fur une petite tymbale. On fe 
met en route trois ou quatre heures 
avant le jour ; il faut que tous les cha« 
meaux fk, toutes les bêtes de charge 
ibient prêtes en ce temps - là ; on ne 
peut perdre de vue la caravane ^ ni 
l^'en écarter fans fe mettre dans im dan- 
. ger évident de périr. Ceux qui la con-j^ 
duifent font fi habiles , que quoiqu'il ne 
pàroiâ!e aucune trace lur le fable , ils 
ne lui lont jamais prendre le moindre* 
détour, Apr^s avoir marché j^fqu'à mi* 
4i 9 on s'arrête une demi-heure (ans dé^. 
charger les chameaux , &ç l'on prend 
un peu de repos , après quoi l'on pour*^ 
. iuit fa fQute jufqu'^ trois ou quatre heu^- 
. res de nuit. Comme on garde dans tous 
les campemens le rang qu'oii a eu le 
jour du départ , il n'y a jamais fur cela 
la moindre difpute entre les voyageurs» 
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Nous, arrivâmes le 6 d'OâoBre à 
Helaoiiéi c*eft une affez greffe bovirgade, 
& la dernière qui dépende du Grand 
Seigneur. Il y a une garnifon de cinq 
cens Janiffaires & de trois cens Spahis y 
fous un Officier qu'on appelle en ce 
pays- là Kachif ' Htlaouc. Uendroit eft 
fort agréable , & répond parfaitement à 
fon nom , qui iignifie pays de douceur^ 
On y voit quantité de jardins àrrofés 
de ruiffeaux, & un grand nombre de 
palmiers toujours verds. On y trouve 
de la coloquinte , & toutes les campa- 
gnes font remplies de fené , qui croît 
fur un arbriffeau haut d'environ trois 
pieds. Cette drogue , dont on ne croit 
pas fe pouvoir paffer en Europe, n'eft 
d'aucun ufage en ce pays*là. Leshabitaris 
^Helaoué ne fe fervent dans leurs ma- 
ladies que de la racine de YE^ula, qu'ils 
font inflifer dans du lait pendant une 
nuit 9 & qu'ils prennent le lendemain 
après l'avoir fait paffer par un tahiis. Ce 
remède eft très-violent , nnais il eft à 
leur goût , & ils s'en louent beaucoup. 
V^E^ula eft un groç arbre , dont la fleur 
eft bleue. Il fe forme de cette fleur une 
efpece de ballon ovale plein de cotoii 
dont les gens du pays font des toiles 
affez fines, 

. Nouj 
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. Nous demeurâmes quatre jours à Ht'^ 
laoùé pour prendre de l'eau & des vivres ; 
car nous devions paffer un défert oii Ton 
ne trouve ni fontaines , ni ruifleaux. La 
chaleur eft fi grande , & les fables de 
ces déferts font fi brûlans , qu'on ne 

Eeut y marcher nuds pieds , fans les voir 
îentôt extraordinairement enflés. Les 
nuits cependant font iaifez fi-oides; ce 
qui caufe à ceux qui voyagent en ce 
pays-là , de fâcheufes maladies , s'ils nç 
prennent de grandes précautions. Après 
deux jours de marche nous arrivâmes à 
Chabbc(i) , qui eft vm pays plein d'alun^ 
& ^trois jours après à Selyme , où nous 
-prîmes de l'eau pour cinq jours dans une 
excellente fource, qui eft au milieu.de 
ce défert. Ces vaftes folitudes , oti l'on 
ne trouve ni oifeaux, ni bêtes fauvages, 
ni herbes , ni même aucun moucheron , 
& ol\ l'on ne voit que des montagnes 
de fable , des carcaffes & des offemens 
de chameaux , impriment en l'âme je 
ne fçai quelle horreur , qui rend ce 
voyage ennuyeux & défagréable. Il feroit 

( r 
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(i) Chabbé fignifie en Arabe de l'aluh. C'èft à 
Chabbé que commence le Royaume de Gci- 
dola , qui dépend de celui de Scnnar, Noce de 
i;^ncienne édition* 

Tome III. M 
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bien difBcUe de traverfer ces terribles 
déferts fans le fecours des chameaux» 
Ces animaux font fix & fept jours fans 
boire & fans manger ; ce que je n'aurois 
jamais pu croire , fi je ne Tavois obfervé 
avec exaâitude. Ce qui eft plus furpre- 
nant, c'eft qu\m vénérable vieillard, 
frère du Patriarche d'Ethiopie , qui étoit 
dans notre caravane, m'amira qu'ayant 
fait deux fois le voyage de Selymc à 
Sudan dans lepays des Nègres , & ayant 
employé chaque fois quarante jours à 
paner par les déferts gu'on trouve dans 
cette route, les chameaux de fa cara- 
vane ne burent ni ne mangèrent pen- 
dant tout ce temps là (i). Trois ou 

(i) Ce que Meâieurs des Miffions £rraneéres 
marquent en leur dernière Relation , n*eu pas 
moins furprenant. Voici ce qu'ils rapportent de 
quelques Chrétiens de la Cochinchine » qui font 
morts pour la défenie de la Foi. 

Des quatre autres qui refioient enprîfon , trois 
ontsComianu jufqu'a la mon contre la faim & ta 
foift mais plus longtemps qu on ne pourra peut" 
être croire en Europe^ Car je doute que ton puiffefe 
fcrfuadir qu'ils ayeni pu vivre autant qu'ils ont 
vécu fans boire & fans manger. Le premier fut 
M. Lauren^on^ qui ne mourut que U quarantième 
jour de fa prifon. Le faint vieillard Antoine le 
fuivit trois jours après , & Madame Agnès portée 
fesjangueufs jufqu' au quarante- fixieme jour y qu'eOe 

expira doucement. Note de i'aoûeime édition» 



& eurieufcs. t6f 

iqua^e heures de repos chaque nuit les 
foutiennent , & fuppléent au défaut de 
nourriture , qu*il ne leur faut donner 
qu'après les avoir fait boire , paf*ce qu'au- 
trement ils creveroient. 

Le Royaume de Sudan eft à Toueft 
de celui de Smnar. Les Marchands de 
la haute Egypte y vont chercher de Tor 
Zc des efclaves. Les Rois de Smnar & 
de Sudan font prefque toujours en guerre^ 
Pour ce oui efl des mulets & des ânes , 
dont on (e fert auflî pour traverfer ces 
déferts 9 on ne leur donne Chaque jour 
qu'une petite mefure d'eau. 

Le 26 Oâobre nous arrivâmes à Aftt- 
çhou , groffe bourgade fur le bord orien- 
tal du Nil. Ce fleuve forme en cet en- 
droit deux grandes ifles remplies de 
palmiers , de féné & de coloquinte* 
Machou , le feul lieu habité depuis HelaoiUy 
eft dans la province de Tungi ; il appar- 
tient au Roi de Smnar , & feiit le com- 
mencement du pays des Barauras^ que 
nous appelions Barharins* L*Erhib ou le 
Gouverneur de cette province ^ ayant 
appris que l'Empereur d^Ethiopie nous 
appelloit à fa Cour , nous invita de venir 
à Argos oii il demeure. Cette bourgade 
eik vis*à-vis de Machou j de l'autre côté 
du Nil • nous y allâmes en bateau. Le 

Mij 
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Gouverneur nous reçut avec beaucoup 
d'honnêteté , & nous régala pendant deux 




luyer. Le grand Douanier , qui 
Roi de Donffola , demeure auffi à Argos, 
Ce Prince ne paroît jamais en public , 
que monté fur un cheval , couvert de. 
deux cens clochettes de bronze , qui font 
un grand bruit, & qu'accompagné de 
vingt moufquetaires, de deux cens fol- 
dats armés de lances & de fabres. Il 
vint vifiter nos tentes , oii Ton lui pré-' 
fenta du café , & o\\ Ton paya les droits 
qui confiftent en favon & en toiles. Il 
nous fît l'honneur de nous inviter le 
lendemain à dîner. Nous y allâmes à 
l'heure marquée. Son palais eft grand & 
bâti de briques cuites au foleil, les mu- 
railles font fort élevées & flanquées d'ef-^ 
{)aee en efpace de groflies tours quarrées' 
ans embrâfures , parce que Ton n a point 
en ce pays-là Tufage du canon ; mais 
feulement celui du moufquet. 

Après avoir demeure huit jours à 
Machou , nous en partîmes le 4 de No- 
vembre^ & nous arrivâmes le 13 du 
même mois à Dongola. Tout le pays que 
nous trouvâmes dans notre route jufqu'à- 
pette ville , & même jufqu'à celle de 



SènnaTj eft un pays très-agréable; mais 
. il n'a qu'environ une lieue dç largeur. 
. Ce ne font au-delà que des défertsaf&euxv 
Le Nil paffe ali milieu de cette délicieufe 
plaine. Les bords en font hauts & élevés ; 
ainfi ce n'efl point fondation de ce 
fleuve, qui caufe, comme en Egypte > 
la fertilité de cette campagne ; mais Tiri- 
diiftrie & le travail des habitans. Comme 
il ne pleut que très^rarement en ce pays- 
là, ils ont loin d'élever, par le moyen 
de certaines roues , que des bœufs font 
tourner , une quantité prodigieùfe d'eaiHC 

au'ils conduifent parle milieu des terres, 
ans des réfervoirs deftinés à les rece- 
voir ; d'où ils les tirent enfuite , quand 
ils en ont befoin pour arrofer leurs terres, 
qui feroient llériies & incultes fans ce 
le cours. 

On ne fe fert point dWgent en ce pay^- 
là pour le commerce ; tout s'y fait par 
échange comme dans les premiers temps- 
Ave c du poivre, de Tanis , du fenouil, 
du clou de girofle , du chourga , qui font 
des laines teintes en bleu , du fpica de 
France , du mahaleb d'Egypte , & autres 
chofes femblables, les voyageurs achè- 
tent les vivres qui leur font néceifaires. 
On ne mange que du pain de Dora , qai 
eu un petit grain roïid , dont on ie fert 

M iij 
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zuSi pour &ire une efpece de bière épzilte 
ôc d'un très-mauvais goût. Comme elle . 
ne fe conferve pais^ on eu obligé d^en 
f«iire prefque à toute heure. Un homme 
qui a du pain A^)ora & une calebafTe 
pleine de cette dfligréable liqueur , dont 
ils boivent jufqu'à s'enivrer , fe croit 
heureux & eh état de &ire bonne chère» 
Avec une nourriture fi légère , ces gens- 
là fe portent bien , & font plus robuftes 
& plus forts que les Européens. Leurs 
maifons font de terre , banes , & cou- 
vertes de cannes de Dora. Mais leurs 
chevaux font parfaitement beaux j & ils 
font habiles a les drefTer au manège» 
Leurs fellcs ont des appuis fort hauts ; 
ce qui les fatigue beaucoup. Les per- 
fonnes de qualité ont la tête nue , & les 
cheveux trèfles aflez proprement. Tout 
leur habit conMe dans une efpece de 
vefte aflez mal-propre & fens manche, 
& leur chauflure dans une fimple femelle 
■qu'ils attachent avec des courroies. Les 
gens du commun s'enveloppent d'une 

{âece de toile qu'ils mettent autour de 
eur corps en cent manières différentes. 
Les enfans font prefque nuds. Les hommes 
cnttoiis une lance qu'ils portent par- tout ; 
le fer en eft crochu ; il y en a de fort 
propres ; ceux qui Ont des épé^s » ^ le^ 
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fofténi pendîtes au bras gauche. Les' 
juremens & les blafphêmes font fori en 
ufage parmi ces peuples greffiers , qui 
d'ailleurs font fi débauchés , au'ils n*ont 
ni pudeur , ni politeffe , ni religion ; car 

auoiquHls faffent aujourd'hui profeffion ' 
u Mahométifme , ils n'en fçavent que 
k profeffion de foi , qu'ils répètent à 
tous momens. Ce qui eft déplorable , Se 
ce qui tiroît les larmes des yeux au Père 
de Brevedent, mon cher compagnon, 
c'eft ciu'il n'y a pas long-temps que ce 

{>ays etoit Chrétien , & qu'il n'a perdu 
a fbi, que parce qu'il ne s'eft trouvé \ 
perfonne qui ait eu affez de zèle pour 
le confacrer à Tinflruâion de cette na- 
tion abandonnée. Nous trouvâmes en- 
core fur notre route quantité d'hermi- 
tages & d'Eglifes à demi -ruinées. 
• Nous allâmes à petites journées de 
Machou à DongoU ^ pour nous délaflfer 
un peu des grandes traites que nous 
avions faites en traverfant les déferts. 
Il n'y avoit aue deui ans que tout ce 
pays avoit été défolé par la pefte. Elle 
. tilt fi violente au Caire ^ où j'etois cette 
année - là, 1696 , & où je m'expofai 
au fervice des peftiférés, qu'on affure 
qu'il y moûroit jufqu'à dix mille per- 
sonnes chaque jpur. Ce terrible néau 

M iy . 
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ravageatOLite la haute Egypte & le paySw 
des Barbarins ; de forte que nous troKi# 
vâmès pluiîeurs villes & un grand nom- 
bre de villages fans habitans ,. & d^ 
grandes campagnes autrefois très-fertiles ^ 
îout-à-fait incultes & entièrement aban- 
données. 

Quand nous fumes à la vue de la 
ville de Dongola , le conduûeur de 
notre ca'ravanne fe détacha , & alla 
demander au Roi la permiflîon d'y en- 
trer avec fa compagnie , ce qu'on lui 
accorda avec plaifir. Nous étions alors 
dans un village qui fert comme de faux- 
bourg à cette ville ^ & nous paflames 
la rivière dans tm grand bateau , que 
le Prince entretient pour la commodité 
du public; les marchaadifes paient un 
droit, mais les paiTagers ne paient rien. 
' La ville de Dongola eft fituée au bord. 
oriental du Nil, fur le penchant d'une 
colline feche&fabloneufe; les rnaifons 
font très-mal bâties i & les rues à moitié 
âefertes^ & remplies de monceaux de 
fable , que les ravines y entraînent de 
la montagne. Le château efl au centre de 
la ville, il eft grand & fpacieux; mais 
les fortifications font peu de chofe. Il 
tient dans le refpeft les Arabes , qui 
occupent la campagne ^ où ils font paître. 



& tUrieufes. 17} 

librement leurs troupeaux , en payant uû 
léger tribu au Mck ( i ) ou Roi de Don^ 
gola. Nous eûmes Thonneur de manger 
plufieurs fois avec ce Prince , mais à 
ime table féparée de la fienne. Dans 
la première audience qu'il nous donna , 
il étoit vêtu d'une vefte de velours verd , 
qui traînoit jufqu'à terre. Sa garde eft 
nombreufe. Ceux qui font près de fa 
perfonne , portent une longue épée de- 
vant eux dans le fourreau. Les gardes 
du dehors ont des demi - piques* Ce 
Prince nous vint voir dans notre tente , 
& comme j'avois réuffi dans quelques 
cures que j'avois entreprifes , il nous 
invita à demeurer à fa Cour; mais dès 
que nous lui eûmes marqué que nous 
avions des eng^gemens avec l'Empereur 
.d'Ethiopie , il ne nous fit plus aucune 
inftance. Son Royaume eft héréditaire; 
mais il paie tribu au Roi de Smnar. 

Nous partîmes de Dongola le 6 Janvier 
de Tannée 1 699, & nous entrâmes quatre 
jours après dans le royaume de Smnan 
VErbad Ibrahim , frère du premier Mi-- 
niftre du Roi , que nous trouvâmes fux 
cette frontière , nous reçut avec hon* 
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(i)-Le Mfk ou MaUk de Dongola , s'appelle 
'/Ichmet. Noté de Tancienne éditioa» 
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neur , & nous défraya jufqu'à Korty ; 
groffe bourgade fur le Nil , où il nous 
accompagna , & oii tlous arrivâmes le 
1 3 Janvier. Comme les peuples , qui font 
au-deflus de Korty , le long du Pîil , {% 
font révoltés contre le Roi de Scnnar , 
& qu'ils pillent les caravannes quand 
elles patient fur leurs terres ; on eft 
oblige de s'éloigner des bords de ce 
fleuve , de prendre & route entre Poueô 
& le Midi, & d'entrer dans le grand 
defert de BihouJa , qu'on ne peut tra^ 
verfer qu'en cinq jours , quelque dili- 
gence que l'on fene. Ce defert n'eft pas 
û afireux que ceux de la Lybie , où l'on 
ne voit que. du fable ; on trouve de 
temps en temps en celui-ci des herbes & 
des arbres. Après l'avoir paffé , nous re- 
vînmes fur le bord du. Nil , à Deirrera , 
grofle bourgade , oii nous demeurâmes 
deux jours. Ce pays ed abondant en 
vivres , & c'eft apparemment ce qui 
&it que les babitans lui ont donné te 
nom de Belad^Allah ^ qui veut dire , 
Pays de Dieu Nous en partîmes le-i6 > 
& nous marchâmes vers Toueft. On ne 
trouve aucun village dans cette route ; 
mais les babitans , qui campent fous 
îles tentes , apportent des vivres aux 
voyageurs. 
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On retrouve le Nil après quelques 
jours de marche y & on vient à Giurty ; 
c'eft la demeure d'un Gouverneur , dont 
le principal emploi efl d'examiner fi dans 
les caravanaes qui viennent d'Egypte ^ 
perfonne n'a la petite vérole ; parce que 
cette maladie n'eft pas moins dangereufe, 
& ne fait pas moins de ravages en ce 
pays-là , que la' peôe en Europe. Ce 
Gouverneur eut pour nous de grands 
égards , en faveur du Trône d'Ethiopie; 
c'efl ainfi qu'on appelle TEmpereur d'E- 
thiopie y & il nous exempta de la qua- 
rantaine qu'on a coutume de faire en ce 
lieu-là 9 oïl nous paflâmes le Nil. 

La manière de pafler ce fleuve eii 
particulière. On met les hommes & les 
marchandîfes dans une barque ; mais 
pour les animaux , on les attache par 
la tête & par-deflbus le ventre avec 
des cordes , qu'on tire & qu'on lâche 
à mefure que la barçjue avance. Les 
animaux nagent & foufïrent beaucoup 
dans ce paffage , plufieurs mêmes y 
meurent ; car , quoique le Nil ne foit 
pas large en cet endroit , il efl cependant 
rapide & profond. Nous partîmes de 
Gmrry le premier Février, & allâmes 
coucher à Alfaa^ gros viilage bâti de 
pierres de taille , oîi les hommes (ont 
grands Se bien faits» M V) 
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Après avoir marche au Nord-Efl ^ 
pour éviter les grands détours cjue fait 
le Nil , pafle par les villages ôiAlfan > 
de Coiran , & de Carhin , traverfé une 
grande ifle , qui n'eft point marquée 
dans nos cartes , nous arrivâmes à la 
ville à'Hurlagy , oîi les vivres font en 
abondance , & où nous prîmes un peu 
de repos. Nous paffâmes les jours fui- 
vans par des forêts d-acacias y dont les 
arbres hauts & épineux Soient chargés 
de fleurs jaunes & bleues ; ces dernières 
répandent une odeur fort agréable. Ces 
bois font pleins (fe petits perroquets 
verds, d'une efpece de gelinottes , & 
d'un grand nombre d'autres oifeaux qu'on 
ne connoît point en Europe. Nous ne 
quittâmes ces charmantes forêts crue 
pour entrer dans de grandes plaines tres- 
lertiles & très cultivées. Après y avoir 
marché quelque temps , nous décou- 
vrîmes la ville de Stnncur^ dont la fîtua- 
tion nous parut enchantée. 
. Cette ville qui a prçs d'une lieue & 
demie de circuit , eft fort peuplée'; mais 
mal-propre & mal policée. On y compte 
environ cent mille âmes. Elle eil fituée a 
Foccident du Nil, (i) fur une hauteur à 

( I ) C'eft peut-ctre uirè çtreur de chiffre. Sea* 
nar eft à z j degrés 4 minutes 



& cwUufes^ - 175^ 

treize degrés quatre minutes de latitude 
feptentrionale , félon robfervation que 
le Pefe de Brevedent fit à midi, le 11 
Mars ié.99. Les maifons n'ont qu'un» 
étage , & fg^t mal bâties ; mais les ter- 
rafles qid leur fervent de toit , font fort 
commodes. Pour les fiiux&ourgs , ce ne 
font que de méchantes cabanes faites* 
de cannesr Le Palais du Roi efl envi- 
ronné de hautes murailles de briques* 
cuites au foleil; il n'a rien de régulier i 
on n'y voit qii-un amas confus de bâ- 
timens , qui n'ont auame beauté. Les* 
appartemens de ce Palais font afliez ri- 
chementmeublés, avec de grands tapis à 
la manière du Levant. 

On nous préfenta au Roi dès le len-^ 
demain de notre arrivée. Oh commença 
par nous faire quitter nos foutiers ; c'efl 
un point de cérémonial qu^l faut que les. 
étrangers gardent ; car pour les fujets 
du Prince , ils né doivent jamais paroître 
devant lui que les pieds nuds. Nous en- 
trâmes d'abord dans une grande co\ir 
pavée de carreaux de'fayance de diffé- 
rentes couleurs. Etleétôit bordée de 
gardes armés de lances. Quand nous l'eû- 
mes prefque toute traverfée , on nous- 
arrêta devant une pierre qui eft proche 
^iin fâlon ouvçrt , où le Roi a coutume 
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it donner audience aux Ambafladeors; 
Nous faluâmes là le Roi félon la coutume 
du pays , en nous mettant à genoux y &C 
baifant trois fois la terrer Le Prince , 
âgé de dix-neuf ans, eft noir , mais bien 
fait, & d\me taille majeftueufe^ n'ayant 
point les lèvres groflfes ni le nez écrafé , 
comme l'ont fes fujets. Il étoit ^fCls fur un 
Et fort propre , en forme de canapé, les 
jambes croîfees Tune fur l'autre , à la 
manière des Orientaux ^ &: environne 
d^une vingtaine de vieillards, aflîs comme 
lui, mais un peu plus bas. Il étoit vêtu 
d'une longue vefte de foie bradée d'or y 
& ceint d'une efpèce d'écharpe de toile 
de coton très-fine. Il avoit fur fa tête 
un turban blanc. Les vieillards étoient 
à peu près vêtus de la mèçie . manière. 
Le premier Miniftre , à Fentréedu falon 
& debout , portoit la parole au Roi , & 
nous répondoit deia part. Nous faluâmes 
une féconde fois ce Prince, comme nous 
avions fait dans la cour ; & nous lui pré- 
fentâmes quelques cryftaux & quelques 
curiofités d'Europe , qu'il reçut avec 
agrément. Il nous fit pluficurs queftions , 
qui marquent que ce Prince eft curieux ^ 
& qu'il a beaucoup d'efprit. II nous parla 
du fiijet de notre voyage , & nou^ parut 
avoir beaucoup d'attacnement & de rç£r 
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ipeÛ pour l'Empereur tfEthlopîe. Après 
une heure d'audîence , nous nous reti- 
râmes , en faîfant trois profondes révé- 
rences. II nous fit accompagner par fes 
gardes }u(qu'à la maifon àh nous lo* 
gions , & nous envoya de grands vafes 
remplis de beurre ^ de miel & d'autres 
rafraichiflemens , avec deux boeufs & 
deux moutons. 

Ce Prince va deux fois la iémaîne 
dîtier à une de fes maifons de campa- 
gne , qui eft à une lieue de la ville» Voici 
Tordre qu'il tient dans Ùl marche. Trois 
à quatre cens cavaliers , montés far de 
très- beaux chevaux , paroiffent d'abord. 
Le Roi vient enfuite , environné d\m 
grand nombre de valets-de-pied & de 
loldats armés , qui chantent à haute voix 
fes louanges , &C qui jouent du tambour 
de bafque , ce qui &it Une aflez agréable 
harmonie. Sept à huit cens filles ou 
femmes marchent pêle-mêle avec ces 
foldats 9 & portent fur leurs têtes de 
grands paniers ronds , de paille de dî- 
verfes couleurs & très-bien travaillés. 
Ces paniers , qqi repréfentent toute 
forte de fleurs , & dont le couvercle 
eft en pyramide y couvrent des plats de 
cuivre étamés & remplis de fruits & 
de viiuuiés toutes préparées. Ces plats 



\8o LeUns idifiantes 

font feiVis devant It Roi , & on letf 
diftribue enfuite à ceux qui ont l'honr 
ïieur de raccompagner. Deux ou trois 
cens cavaliers fuivent dans le même 
ordre que les premiers, & ferment faute 
cette marche. 

Le Roi, qui ne paroït jamais en public 
que le vifage couvert d'une gaze de foie 
de plufieurs couleurs , fe met à table 
' fi-tôt qu'il eft arrivé. Le divertiffement 
le plus ordinaire de ce Prince eft de 
picpofer des prix aux Seigoeurs^ de fa 
Cour , & de tirer avec. eux au blanc 
avec*le fufil , dont ils n'ont pas encore 
fait grand ufage* Après avoir paffé la 
plus grande partie du Jour dans cet 
exercice , il retourne le foir à la ville> 
dans le même ordre qu'il en eft forti \t 
matin. Cette promenade fe fait réguliè- 
rement le mercredi & le famedi de 
chaqvie feftiaine: Les autres jours , il 
tient confeil matin & foir ', & s'applique 
à rendre juftice à fes fujets , dont il ne 
laiffe aucun crime impuni. On ne chterche 
pas en ce pays-là à prolonger les procès. 
Auffitôt qu'un criminel eft arrête , on 
Je préfente au Juge , qui l'interroge , & 
qui le condamne à mort , s'il eft coupar« 
ble. La Sentence s^exécute fur le champ : 
pn prend le criminel ^ on le renverfe pajr 
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terre , & on le frappe fur la poitrine à 
grands coups de bâton , jufqu'à ce qu'il 
expire. C'eft ainfi qu'on traita pendant 
notre féjour à Sennar , un Ethiopien. , 
nommé Jofeph , qui avoit eu le malheur 
de quitter quelque temps auparavant la 
Religioa chrétienne pour embraffer le 
Mahométifme. 

Après cette terrible exécution, oîi 
m'apporta une petite fiUe Mahométane 
âgée de cinq à fix mois , pour la traiter 
- d'une maladie ; comme cet enfant étoit 
à l'extrémité , & fans efpérance de vie, 
le Père de Brevedent la baptifa fous pré- 
texte de lui donner un remède , ôc cette 
fille fut affcz heureufe pour mourir après 
avoir reçu le faint Bcptême. En auoi il 
femble que Dieu , par fa merveiUeufe 
Providence , avoit voulu remplacer la 
perte de ce malheureux Ethiopien. Le 
Père de Brevedent , de fon côté , étoit 
•fi pénétré de joie d'avoir ouvert le Ciel 
à cette ame, qu'il m'affuroit^ avec un 
tranfport que je ne puis exprimer, que 
quand il ii'auroit fait que cela en fa vie ^ 
il fe tenoit pour bien récompenfé de 
toutes les peines & de toutes les fatigues 
qu'il avoit eues en ce voyagç. 

Tout eft à grand marché à Sennar. Un 
chameau ne coûte que fept à huit livres, 
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un bœuf cinquante fols , un ffioutcif 
quinze , & une poule un fol. Il en eft 
ainfi à proportion des autres denrées* 
Le pain de froment n'eil pas du goût de 
ces peuples; ils n^en font que pour les 
étrangers. Celui dont ils fe fervent eft de 
dora y qui eft un petit grain dont j'ai déjà 
parlé. Ce pain eft bon, quand il eft frais, 
mais après un jour il eft infipide , & on 
ne peut en manger ; c'eft une efpece de 
gâteau fort large & de TépaifTeur d*un 
ecu. Les marchandifes de ce pays font 
les dents d'éléphant , le tamarin , la 
civette, le tabac, la poudre d'or, &c« 
On tient tous les jours marché dans la 
grande place , qui eft au milieu de la 
ville , où l'on vend toutes fortes de den- 
rées & de marchandifes. On en tient 
encore un autre dans la place qui eft 
devant le palais du Roi. C'eft dans ce 
marché qu'on expofe en vente les Ef- 
clavcs. Ils font affis à terre les jambes 
croifées Tuae fur Tautre ^ les hommes 
& les garçons d'un côté, les femmes & 
les filles de l'autre. On a un Efdave des 
plus forts & des plus robuftes pour dix 
écus ; ce qui fait que les Marchands 
d'Egypte en enlèvent tous les ans un 
très- grand nombre. 
La monnoie la plus baftîf de ce Royau- 



toie^ vaitt un double de France; c^eÛ un 
petit morceau de fer de la figure d'une 
croix de faint Antoine. Le Jndda vient 
de Turquie; c'eft une monnoie d'argent 
fort mince & moins grande qu'un denier^ 
Elle vaut un fol marqué. Outre ces deux 
monnoies, on ne fe lert que de réaux & 
de piaftres d'Efpagne, qui doivent être 
rondes , car les quarrées ne paiTent point 
dans le cotnmerce. Les piaftres valent 
environ quatre francs en ce pays-là. 

Les chaleurs dtScnnar(^ij font fi inr 
fupportables y qu*6n a peine à refpirer 
pendant le jour* Elles .commencent au 
mois de Janvier y &c finirent à la fia 
d'Avril , elles font fuivies de pluies 
abondantes qui durent trois mois ^ qui 
infeâent Talr, & qui caufent ime grande 
mortalité parmi les hommes &c parmi 
le^ animaux. CeA un peu ja faute des 
habitans qui font mal propres, & qui 
n'ont aucun foin de faire écouler les 
eaux qui croupifTent ^ &: qui venant 
enfuite à fe corrompre , répandent des 
vapeurs malignes» 

Ces peuples font naturellement four* 
bes & trompeurs , mais d'ailleurs 'îort 
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Ifote de Taocieime éduion* 
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fuperftltieux & fort attachés au Mah<^ 
inétifme. Quand ils rencontrent un Chré- 
tien dans les rues^ ils ne manquent jamais 
de prononcer leur profeffion de foi , qui 
. confifte en trois paroles : // ny a quiin 
fcul Dieu y & Mahomet efl fort Prophète. 
L'eau'de-vie ,1e vin & rhydromelmêrtie 
leur font défendus , & ils n'en boivent 
qu'en cachette. Leur boiffon ordinaire 
eft une efoéce de bierre, femblable à 
celle de Dongola. Ils l'appellent 5 w/i, 
elle eft fort épaiffe & d'un fort fnauvais 
goût. Voici la manière dont ils la prépà- 
rent. Ils font rôtir au feu la graine de 
dora , ils la jettent enfiiite dans l'eau 
froide , & après vingt-quatre heures ils 
en boivent. Ils ont aum Vufage du café, 
qu'ils boivent volontiers. On ne s'en 
fert pas en Ethiopie. 

Les femmes de qualité font couvertes 
d'une vefte de foie ou de toile de coton 
fort fine, avec de larges manches qui 
pendent jufqu'à terre. Leurs cheveux 
font trèfles & chargés d'anneaux d'ar- 
gent , de cuivre , de laiton , d'ivoire ou 
de verre de diverfes couleurs. Ces an- 
neaux font attachés à leurs trèfles en 
forme de couronnes; leurs bras, leurs 
jambes, leurs oreilles & leurs narines 
même font chargées de ces mêmes aiïr 
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neaux. Elles ont aux doigts plufieurs 
bagites dont les pierres ne font pas fines. 
Toute leur chauffure confifte en de 
fitnplés femeltes qu'elles attachent aux 
pieds avec des cordons. Pour les femmes 
& les filles du commun, elles ne font 
couvertes que depuis la ceinture juf- 
qu'aux genoux. 

Les marchandifes qu'on porte au 
Royaume de Sennar^ font des épiceries, 
du papier, du laiton, du fer , du fil d'ar- 
chal y du vermillon , du fublimé , de 
l'arfenic blanc & jaune, de la clinquail^ 
lerie, du fpica de France, du mahaleb 
d'Egypte ,'qui eft une graine d'une odeur 
forte, des couteries de Venife , qui font 
des efpeces de chapelets de verre de 
toutes les couleurs, & enfin du noir à 
noircir qu'ils appellent kool^ & qui eft 
fort eftimé en ce pays-làjpafce qu'on 
s'^n fert pour noircir les yeux & Içs 
fourcils. Toutes ces marchandifes ont 
aufli cours en Ethiopie, avec cette dif* 
férence , qu'à j'e/î/î^r, les plus gros grains 
de verre font les plus eftimés, &L en 
Ethiopie les plus petits. 

Les Marchands de Sennar font un 
gros commerce du côté de l'Orient. Au 
temps de la moujfon ils s'embarquent à 
Sua^uen, fur la mer Rou^e, La pêche 4^$ 
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perles qu'on fait en ce lieu-là & la ville 
de Suaqucn y appartiennent* au Grand* 
Seigneur. Ils paffent de* là à Moka , ville ' 
de TArabie heureufe , qui appartient au 
Roi ^Ycmm , & f e rendent enfuite à 
Surate, oîi ils portent Tor, la civette & 
les dents d'ékphant, & en rapportent 
les épiceries & les autres marchandifes 
des Indes. Ils emploient ordinairement 
deux ans à faire ce vo)^age. 

Lorfque le Roi de Senna^r eft mort, le 
Grand -Confeil s'affemble, & par une 
coutume également barbare & détefta- 
ble , fait égorger tous les frères du Prince 
qui doit monter fur le trône. Le Prince 
Gorech , qui eft demeuré inconnu jufqu'à 
la mort du Roi fon frère, eut le bonheur 
d'être fouftrait par fa nourrice à la 
cruauté de ce terrible Confeil. On a 
encore fauve un des frères du Roi, qui 
règne aujourd'hui. Ce Prince eft à la 
Cour d'Ethiopie ^ oîi il fe diftingue par 
fon mérite & par fa naifiance. 

Après avoir demeuré trois mois à la 
Cour du Roi de Smaaty qui nous com^ 
bla d'honneurs , nous prîmes congé de 
lui. Il eut la bonté de nous donner une 
Éiuvegarde qu'on appelle «Sc^ctfori, pour 
nous défrayer , 6c pour nous conduire 
îuf<^'aux firontieres de fon Royaume. 
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Nous nous embarquâmes dans un gros 
tronc d*arbre creulé en forme de bar- 
que; nous pafsâmes le Nil le ix Mai 
1699 y & allâmes camper à Basboch^ 
gros village à demi -lieue de la ville de > 
Sennar. Nous y demeurâmes trois jours 
pour attendre que toute notre caravane 
fe fut afTemblee , & nous en partîmes 
enfin le 15 de Mai au foir. Nous mar- 
châmes toute la nuit iufqu^à Bacras^ 
groffe bourgarde , dont le Seigneur étoit 
un vénérable vieillard , âge de cent 
trente ans ^ qui nous parut aufli fort & 
auffi vigoureux que s'il n*en eût eu que 
quarante* Il avoit fervi cinq Rois de 
Stnnar. Nous allâmes le voir, il nous 
reçut fort gracieufenSent , & nous de- 
manda des nouvelles de l'Europe* Nous 
lui fîmes un petit préfent , & il nous en- 
voya à manger dans notre tente pour 
nous en marquer fa reconnoilTance. Nous 
continuâmes notre route & nous arri* 
vâmes le lendemain à Jbeq^ méchant 
hameau , où Pon ne trouve que de pau'» 
vres cabanes de bergers; & le jour fui- 
vant à Baha, après avoir marché dix 
heures fans nous * arrêter. Baka eft un 
petit village fur un bras du Nil , qui 
étoit à fec. Le 19 nous allâmes coucher 
à Dodar ^ qui ae vaut pas mieux que 
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Baha , & le lendemain , après quatre 
heures de chemin, à -^^r^, greffe bour- 
gade , oîi nous perdîmes deux cje nos 
chameaux, que nous eûmes bien de la 
peine à retrouver, nous gagnâmes le 
village de Debarké & cnfuite celui de 
Bulbuly & après avoir maiché par un 
pays fort beau & fort peuplé , nous 
nous rendîmes Je 1 5 de Mai , à Giejîm ^ 
groffe bourgade au bord du Nil K au 
milieu d'uae forêt , dont les arbres font 
fort différens de ceux que nous avions 
vus jufqu'alors. Ils font plus hauts que 
nos plus grands chênes, & il y en a de fi 
gros , que neuf hommes enfemble ne les 
pourroient pas embraffer. Leur feuille 
eft,à peu près femblable à celle du 
melon, & leur fruit qui eft très - amer , 
aux courges ; il y en a auffi de rond. Je 
vis à Giejîm un de ces gros arbres creufé 
naturellement & fans art.* On entroit par 
wne petite porte dans une efpece de 
chambre ouverte par en-haut , & dont 
la capacité étoit fi grande que cinquante 
perfonnes auroient pu aifément s'y tenir 
debout. 

Je vis un autre arbre nommé Gelingue^ 
qui n'eft pas plus gros que nos chênes, 
mais qui eft aufli haut que ceux dont je 
viens de parler. Son fruit çft de la figure 

des 
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'Àes thdons d'eau , maïs un peu plus 
petit. Il eft divifé par dedans en cellules 
i?empîies de grains jaunes, & d'une fub- 
jftance qui approche fort du iucre réduit 
en poudre. Cette fubftance eft un peu 
aigre , mais agréable , de bonne odeur 
& très-rafraîchiflante , ce qui fait plâifir 
dans un pays auffi chaud que celui - là r 
récorce en eft dure & épaifle. La fleur 
de cet arbre a cinq feuilles blanches 
comme le lis , & porte une graine fem- 
Wable à celle d'un pavot. 

Il y a encore en ce pays-là une autre 
forte d'arbre nommé DtUb. Il eft une 
fois plus haut que les plus hauts pal- 
miers , & à peu près de la même figure» 
Sts feuilles reffemblent à un éventail- 
mais elles font plus larges. Son fruit eft 
rond & en grappe , & depuis là queue 
jufqu'au milieu, im peu plus gros que 
ceux dont nous venons de parler. Ce 
fruit eft couvert de cinq écailles fort 
dures qui forment une efpece de calice. 
Il eft jaune quand il èft mftr , & fon 
écorce eft fi épaifl^e & fi dure, que quand 
ces arbres font agités par les vents , ces 
fruits fe heurtant les uns les autres, font 
im bruit épouvantable. S'il s'en déta- 
choit alors quelqu'un , & qu'il vînt à 
tomber ^r la tête d'un homme , il le 
TomtUI. N 
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tueroit infailliblement. Quand on a.£aiS| 
récorce de ce fruit, ce qu'on ne fait 
qu'avec peine, on découvre quantité 
de filamens , qui foutiennent une fub-* 
ftance à peu près femblable au miel. 
Cette fubftance, qui a Todeur du baunie,^ 
cft fi douce & fi agréable , que je ne me 
fouviens pas d'avoir jamais rien mangé 
de plus délicieux. On trouve ^u milieu 
de cette {ubftance une lentille brune j> 
groffe & fort dure , qui eft la femence ' 
de cet arbre. Outre le fruit dont je viens 
de parler, ce même arbre en porte en- 
core un autre » en forme de rave, cou- 
vert de .trois écorces que Ton levé , & 
qui a le goût de châtaignes cuites. 

Le Demi eft comme le mâle du -De- 
UK II n'eft pas fi haut de la moitié 
qu'un palmier ; mais fes feuilles font 
prefque auflï longues & une fois plus 
larges. On en fait des paniers , des n3ttes ^ 
& même des voiles pour les vaiffeaux 
de Ja mer Rouge. Cet arbre pouffe un 
iruit long d'un pied , qui^efl: couvert de 
cinq ou lix feuilles , & dont la fubftance 
eft blanche & douce comme le lait &; 
fort çourriffante. 

L'arbre qu'on .appelle Couples eil en- 
core d'une groffeur énorme. Ce font neu^ 
ou dix gros arbres liés & collés enfemble 
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d'une manière fort irréguUere. U a la 
feuille petite ^ Sciiè porte point de fruit , 
mais feulement de petites fleurs bleues 
fans odeur. Il y a encore dans les vaftes 
forêts de ce pays plufieurs autres arbres . 
entièrement inconnus aux Européans. . 
Nous denaeurâmes dix--neuf jours à 
Giefim* Cette bourgade eft à mi-chemin 
de la ville de Scnnar &C des confins de 
FEthiopie , & au dixième degré de la- 
titude leptentrionale -, ( i ) félon l'obfer- 
vation qu'en fit le Père de Brevedent. 
Quand on eft arrivé à GUJîm , on eft 
obligé de fe défaire de fes chameaux à 
caufe des montagnes qu'il faut travçrfer , 
& des herbes qui empoifonnent ces ani- 
maux , & c'eft ce qui fait qu'en Ethio- 
pie on ne fe fert que de mulets & de : 
chevaux qu'on ne ferre point. On ne 
vend fes chameaux à Giejîm qu'à con- 
dition qu'on s'en fervlra jufqu'à Giranna^ 
oii ceux qui les achètent les viennent . 
quérir. Nous vîmes à G'ufim une cara- 
vane de Gtbmts. Ces peuples font Maho- 
métans & dépendent de l'Empereur d'E- ; 
thiopie , qui les traite en efclaves con- 
formément à leur nom. La caufe du.. 
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. (i) Giefim eft à 14 degrés quelques minutes 
de latitude* 
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long féjour que nous fîmes dans cette 
bourgade y dont la fituation efl belle & 
agréable , fut la mort de la Reine , mère 
du Roi de Sennar. L'OfHcier qui nous 
conduifoit , retourna à Sennar prendre 
de nouveaux ordres du Roi fon maître, 
& nous fumes obligés de l'attendre. Ce 
fut pour nous un très-fachcux contre- 
tems ; car les pluies nous furprirent en 
ce lieu-là : il ne plut d'abord qu'après 
le coucber du foleil ; cette pluie eft 
toujours précédée d'éclairs & de ton- 
nerres ; pendant le jour le Ciel efl très* 
fcreîn , mais la chaleur efl infuppor- 
table. 
• Nous partîmes de Giejim le onzième 
Juin , & après cinq heures de chemin 
Ijous trouvâmes un village qu'on ap- 
pelle DcUb , à caufe àe^ grandes allées 
d'arbres de ce nom qu'on voit à perte de 
vue. Nous marchâmes long-temps dans 
ces délicieufes allées , qui: font plantées 
en échiquier. Nous arrivâmes lé lende- 
main à Chau , village fur le Nil , & !e 
jour fuivant à Abotkna oU il y a une 
cfpece de bouîs , qui n'a pas la feuille 
ni la fermeté du nôtre. On voit dans 
toute cette route de grandes forêts dç 
Tamarins toujoiu'S verds. La feuille en 
cft un peu plus large que celle du Cyprès^ 
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Cet arbre a de petites fleurs bleues > 
(à'une très-bonne odeiu* , & un fruit à 
peu près femblable à la prune. On Tap^- 
pelle Erdcb dans ce pays. Cts forêts de 
Tamarins font fi touques , que le foleil 
ne les peut pénétrer* Nous pafl&mes la 
nuit fuivante dans la vallée de Sonnom 
au milieu d'une belle prairie ; & en deux 
jours , nous nous rendîmes à Strkl , jolie 
ville de cinq à fix cens maifons fort 
propres , quoiqu'elles ne foient bâties 
que de cannes d'Inde* Strkl eft au mi* 
lieu des montagnes dans un beau vallon^ 
on trouve un petit ruifleau à la fbrtie 
de cette ville , & c'eft ce petit ruifleau 
qui fépare l'Ethiopie du royaunie dç 
Scnnau 

Depuis Serkl , d*oîi nous partîmes léj 
ao Juin , jufqu'à Gondar , capitale d'E-^ 
thiopie , nous trouvâmes quantité de 
belles fontaines , & des montagnes pref* 
que continuelles de différentes figures ^ 
mais toutes fort agréables & couvertes 
d'arbres, qui font inconnus en Europe ^ 
& qui nous parurent encore plus beaux 
& plus hauts que ceux de Scnnar, Ceô 
montagnes , dont les unes s'élèvent en 

Eyramides, les autres en cônes, font fi 
len cultivées , qu'il n'y a point de ter-f 
rein inutile ; & elles lont d'ailleurs i| 

N ijj 
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peupKes , qu'on dîroit que c'eft ifne 
ville continuelle. Nous couchâmes le 
îendçBiain à Tambijfo , gros village qui 
appartient au Patriarche d'Ethiopie, & 
iious nous rendîmes le jour fuivant à 
Abiad , fitué fur une haute montagne 
couverte de fy comores. Depuis Giefim , 
jufqu'à ce village , toutes les campagnes 
lent remplies de coton. Nous nous ar- 
rêtâmes le 23 Juin , dans un vallon plein 
id^ébeniers & de cannes d'Inde , oîi un 
lion nous enleva *im de nos chameaux* 
Les lion$ font communs en ce pays-là , 
& on les entend hurler toute la nuit. On 
les écarte en allumant de grands feux 
qu'on a foin d'entretenir. On trouve fur 
ces mpntagnes des fquinautes ( 1 ) & 
Quantité d'autres plantes '& d'herbes arç* 
matiques. 

Le 24 , nous paffâmes la rivière de 
Gandova , qui eu fort profonde & fort 
rapide , ce qui rend ce paffage fort dan* 
gereux. Elle n'eft pas tout-à-fàit fi large 
que la Seine à Paris.. Elle defcend des 
montagnes avec tant de rapidité , que 
dans fes débordemens elle entraîne tout 
ce qu'elle trouve. Ils font quelquefoi$ 
fi grands , qu'il faut dix jours pour là 
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traverser. Comme elle étolt alors fort 
iaffe , nous la paflâmes fans peine» Elle 
fe décharge dans ime autre rivière qu on 
appelle Ttkcfd , c'eft-à-dire tEpouvanr 
'table ; & ces deux rivières unies en- 
femble , vont fe.jetter dans le Nil. Nous 
paffâmes encore deux groffes rivières le 

Çair fuivant; elles étoient bordées de 
oui? d'une groffelir énorme , & hauts 
comme nos hêtres. Ce jour-là , une de 
"nos' bêtes de charge s'étant écartée de 
la caravane , fujt mordue à la ciiifle par 
un ours. La plaie étoit grande & dan- 
'gereufe : les gens du pays ne firent que 
lui appliquer un cauftlque ^vec le feu, 
& Tartimal fut guéri. 

■Nous entrâmes le 26 da,ns une grande 
"plaine rerlïplie de grenadiers y & no^s 
y paflSmes la nuit à 4a vue de Giranuy 
oii nous arrivâmes le lendçmain. Glrana 
eft un village fitué au haut d'une mon- 
tagne , d'oîi Ton découvre le plus beau 
pays du monde. ÇVft dans ce lieu qu'on 
change de voiture , & qu on quitte le? 
chameaux pour prendre les chevaux , 
comme je l'ai déjà dit. Le Seigneur 
«le Girana nous vint rendre vifite , 
& nous fit apporter des rafraichiffe- 
mens. Nous y trouvâmes une efcorte de 
trente h'omities que TEaipereur d'Ethio- 

Niv 
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jpie nous avoit envoyés pour notre 
reté , & pour faire honneur au frère dû 
Patriarche qui étoît dans notre caravane ^ 
& on nous délivra du foin de notre ba* 

fige , félon îa coutume de cet Empiré, 
oici la manière dont on en ufe. 
Quand l'Empereur d'Ethiopie appelle 
c[ueTqu'im à fa Cour, on confie fon ba- 

Î;age au Seigneur du premier village que 
'on trouve fur fa route. Ce Seigneur le 
inet entre les mains de fes vaflaux , qui 
font obligés de le porter jufqu'aù vil-- 
lage voifin. Ceux-ci le confient aux 
tiabitans de ce fécond village , lefquels 
le portent jufqu'aù premier village qu'ils 
rencontrent ; & ainfi confécutivement 
jufqu'à la ville capitale. Ce qiiife fait 
avec une exaâitude de u|ie fidélité merr 
yeîneufe; 

Les pluies , la fatigue du voyage , & 
fur-tout la maladie du Père de Brève- 
dent , nous obligèrent de demeurer quel- 
ques jours à Girana. Nous en partîmes 
le premier tour de Juillet ; & après 
trois heures de marche par des mon- 
tagnes & par des chemins impraticables , 
nous vînmes à Barangoa^ & le tende- 
main à Ckelga y grande & belle ville , 
environnée d'Aloès. C'eft un lieu d'im 
grand commerce : il y a tous les purs 
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tnarclié , où les habltans des environs 
viennent v^dre la civette , l'or & toute 
forte de bétail & de vivres. Le Roi de 
Stnnar a dans cette ville , avec Tagré- 
ment de TEmpereur d'Ethiopie , un 
.douanier pour recevoir les droits du 
coton qu'on porte de fon royaume en 
Ethiopie , & ces droits fe partagent 
également entre ces deux Princes. A 
deux lieues de Chelga , du côté du fep^ 
tentrion , on voit un torrent qui tombe 
d'une montagne très- haute & très-ef- 
carpée , & qui fait une cafcade natu* 
relie , que l'art auroit peine à imiter. " 
L'eau de cette cafcade étant partagée en 
difFérens canaux ^ arrofe toute la cam* 
pagne , & la rend très-fertile. 

Nous arrivâmes enfin le troisième de 
Juillet à ^^rAia/ petite ville fort jolie ^ 
iituée au milieu d une plaine très-agréa- 
ble , & à une demi- journée de la ca- 
pitale d'Ethiopie. Nous fûmes obligés 
de nous arrêter en ce lieu-là , parce que 
j'y tombai grièvement, malade , & que 
mon cher compagnon, le Père de Bre- 
vedent, fe vit en peu de jours réduit à la 
dernière extrémité par un violent purgatif 
de pignons d'inde dit Cataputia qu'on lui 
donna fort mal- à-propos à TripoH de 
Syrie, Ce remède toujours dangereux^ 

N v 
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felgri un ttès-habïle hcnrîme 5(1) lui 
avoit caufé un flux dont il étoit incom- 
modé , & qu'il m*avoit toujours caché 
par modeftie. Je n'eus pas plutôt appris 
l'état où il étoit , que je me fis porter 
dans fa chambre , quoique je fufle alors* 
très-mal. Mes larmes , plutôt que mes 
paroles , lui firent connoître que je dé* 
fefpérois de Ta guérifon , & que fon mal 
étoit fans remède. Ces larmes étoientfin- 
ceres ; & fi j'avois pu le fauver aux dé- 
pi?ns dé ma vie , je Taurois fait avec 
plaifir. Mais il étoit mûr pour le Ciel^ 
& Dieu vouloit récompenfer fes travaux 
apôiloliques. Je l'avois connu au Caire , 
oix fa réputation étoit fi grande , qu'il 
pafibit pour un homme favorifé de 
Dieu par des grâces extraordinaires ^ & 
fnême par le don des miracles & de 
prophétie. 

C'eft l'idée que je m'en étoîs alors 
formé, fur le bruit commun, mais dont 
}« connus parfaitement la vérité dans 
la fuite par diverfes prédirions qu^il fit 
fort de fa mort, foit de plufieurs autres 
choies qui me font arrivées de la ma- 
iniere dont il me les avoit prédîtes. Pen- 

' — é^— I I II i^i^— ^—— ■*— r^t^^l^^ai»^— M^w^Mi» 

Cl) Philof. CofmopoL Note de fançieniie 
ijÇditiott, 
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dant tout le voyage, il ne me parla 
q\*e de Di«u, & fes parolçs étoient li 
vives, & fi pleines d*onâion, qu'elles 
faifoient fur moi de profondes impref- 
fions. Dans. les derniers momens de fa 
vie, fon cœur fe répandit en des fenti- 
mens d'amour & de reconnoiflance en- 
Vers Dieu, fi ardehs & fi tendres que 
je ne les t^ublierai jamais. C'eft dans 
ces fentimens que ce faint homme mou- 
rut dans une terre étrangère , à la vue 
de la .Ville capitale d'Ethiopie, comme 
Saint François Xavier , dont il portoit 
le nom , étoit mort^ autrefois à la vue 
de la Chine , lorfqu'il étoit prêt d'y en- 
trer pour gagner ce vafte Empire à 
Jesus-Christ. 

Pour rendre juftice au Père de Bre- 

vedent, je puis dire que jamais je n'ai 

connu d'homme plus intrépide & plu? 

courageux dans les dangers ,.plu^ ardent 

&c plus ferme , lorfqu'il jfalloit foutenir 

les intérêts de la Religion , plus mo- 

defte & plus religieux dans fes manières 

& dans toute fa conduite. Il mourut, le 

'9 Juillet Je Tannée i $99 , à trois heures 

^du foir. Plufieijirs. Religieux d'Ethiopie, 

,aui jfurent préfens à fa mort , en furent 

il touchés & fi édifiés , que je ne doute 

pas qu'ils ne coiifervent toute leur vie 

N y] 
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lin grand refpeû pouf la mémoire d'iffli 
' £ faint Miflionnaîre. Ces Religieux vin- 
rent le lendemain en corps, revêtes de 
leurs habits de cérémonie , ayant cha- 
cun une croix de fer à la main. Après 
avoir fait les prières pour les morts & 
les encenfemens ordinaires, ils portèrent 
eux-mêmes le corps dans une Eglife 
dédiée à la Sainte Vierge , en laquelle 
il fut inhumé. 

Ma maladie & la douleur dont .j'étois 
accablé , m'arrêtèrent à Barko julqu'avi 
a ! de Juillet que je partis pour GondarÇ^i ) 
cîi j'arrivai le foir. J'allai defcendre au 
Palais (i) ôîi l'on m'avoit préparé un 

(i) On appelle cette ville capitale Gondarâ 
Câ/xff^,c'eA-à-dire , VUle du cachet. Note dû 
Tancienne édition. 

• 

(&) La première partie du voyage de I^.Ponr 
cet eu curieufe , fur*tout pour la Géographie : 
elle eft généralement efiimée. La féconde Teft 
teanconp moins. On eft étonné de voir M; 
PoQcet décrire de grandes villes , tandis que Ton 
fçalt (lue l'Empereur d'Ethiopie campe toujours 
feus aes tentes « & qu'il rCy a point de villes 
^ dans ce Royaume. Il y en a même qui préten- 

dem que M. Poncet n*a jamais vu rÉmpereur^' 
eu que s'il Ta vu , cela n'a pu être qu^en fecret. 
M. Poncet , qui ayoit tromjpé les Cours de Ver- 
failles & de Rome, propola en 170^ un fecoad 
.royage d'Ethiopie > oU U devoit ètr^ accomp^si* 
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appartement proche de celui dVn des 
enfans de i'Empereuf. J*eus Thonneur 
dès le lendemain de voir ce Prince, 
qui me témoigna mille bontés , & qui 
me marqua être affligé de la mort de 
mon compagnon , dont on lui avoit fait 
connoître le mérite & la capacité. H 
m'ordonna de prendre tout le repos qui 
me feroit néceffaire pour me remettre 
de ma maladie, avant que de paroître 
en public. Il me venoit voir prefque 
tous les jours par une petite galerie, 
qui communiquoit ^ fon appartement. 
Après m'être délaffé des fatigues d'un 
fi long & fi pénible voyage , il me fit 
ITionneur de me donner une audience 
publique. Ce fut le 10 d'Août fur les 
dix heures du matin. On me. vint pren- 
dre dans ma chambre , & après m'avoir 
feit traverfer plus de vingt appartemens, 
j'entrai dans une falle oîi l'Empereur. 

?né par le Père du Bçrnat. Ils s*embarquerent à 
iuez pour le port de Gedda ^ mais Poncet em- 
porta les préiens du Roi , fe jetta dans VTémttti 
pour y chercher forti.ne , alla à Surate , aboutit 
enfin à Ifpaham , oii il eft mort avec la céputa* 
tion d'nn avemurier & d^uri imppfteur. On n'a 
pas fupprimé la Relation, parce qu'eMe contient 
plusieurs détails envieux & vrais. Il fufEt d'avoir 

provenu les leÛenrs fur Ic&iatts douteux 00 iws$% 



^ox Lettres édifiantes 

itoit afCsftir fon Trône. Cétoitime ei^ 
pece de canapé couvert 4*tin tapis dt 
damas rouge à fletars d'or : il y a voit 
tout au tour.de grands couffins brochés 
d'or. Ce Trône dont |e$ pkds font d'or 
mailif, étok placé, au fond de la ialle 
dans une -alcôve couverte d'un dôme 
tout brillant »d'or & d'azur. .L'Empereur 
.étoit vêtu d'une yqfte de ibie bjx>dée 
d'or avec des manches fort longuet. 
JL'^charpé dont il étoit ceint, étoit bro- 
dée de la même manière. Il avoit là 
tête nue, & fes chçveux trefFés avec 
beaucoup de propreté. Une grande 
némeraude brilloit au-deflus de.fon front, 
&l lui donnoit d« la ma}eâé. Il étoit 
feul dans l'alçove dont j'ai parlé , afils 
fur fon canapé , les jambes croifées à la 
♦manière des Orientaux. Les grands Sei* 
^gneyrs étoient des dertx côtés debout^ 
'& en haie, ayant les mains croifées 
l'une fur l'autre ^& gardant un iUence 
plein de refpeâ. 

Quand je fus au pied du Trône , je 
iîs trois profondes révérences à l'Empe- 
reur, & lui baifdi la main.' Cèft un 
^ honneur qu'il n'accorde qu'aux per- 
fonnes qu'il veut diftinguer ;. car poiir 
les autres, il ne leur donne fes mains 
à baifer .qu'après $.'être proûernés trois 
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fois par terre, & lui avoir bâîfé les 
pieds* Je lui préfentai la lettre de Mon** 
fieur Maillet , Conful de France au Cairtf 
il fe la fit interprêter fur le champ , & 
parut en être content. Il me fit plufieurs 
queftions fur la perfonne du Roi , dont 
il me parla comme du plus grand & du 

{>lus puiffant Prince de l'Europe; fur 
'état de la Maifon Royale ; fur la gran- 
deur & les forces de la France. Après 
avoir répondu à toutes ces queftions , 
je lui fis' mes préfens^ qui coniifloient 
en peintures, en miroirs, cryûaux, & 
€n d'autres ouvrages de verre fort biêii 
travaillés. Ce Prince les reçut avec un 
air plein de bonté; & comme j'étoîs 
encore foible , il me fit affeoir & fervir 
une magnifique collation. 

Le lendemain il fe mit dans les re* 
medes avec un de fes enfans. Ils fui- 
virenf exaâement l'un & l'autre le ré- 
jîme que je leur prefcrivis. L?efFet en 
Put fi heureux , qu'en peu de temps ils 
furent parfaitement guéris. Ce fuccès 
m'attira de nouvfUes grâces , & fit que 
l'Empereur me traita avec plus de fa- 
miliarité qu'auparavant. Je remarquât 
dans ce Prince une graade piété. Quoi-^ 
qu'il fut encore dans les remèdes, il 

yoiiiut co0uniuiier> ôcparoître en pu; 
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blic le jour de l'Âflomption de la Vierge J 
à laquelle les Ethiopiens ont luie dévo- 
tion particulière* Il m'invita à cette cé- 
rémonie. Je m'y rendis fur lés huit 
heures ; je trouvai environ douze mille 
hommes rangés en bataille dans la grande 
cour du Palais. L'Empereur revêtu ce 
)our-là d'une vefte de velours bleu à 
âeurs d'or, qui traînoit jufqu'à terre, 
avoir la tête couverte d'une moufleline 
rayée de filets d'or, qui formoit une 
eipece de couronne • à la manière des 
anciens , & qui lui laiflbit le milieu de 
la tête nud. Ses fouliers étoient à l'in* 
dienne 9 travaillés à fleurs avec des 
perles. Deux Princes du fang fuperbe- 
ment vêtus, l'attendoient à la porte 
du Palais avec un magnifique dais fous 
lequel l'Empereur marcha précédé de 
ks trompettes, tymbales, fifres, harpes, 
hautbois & autres inihrumens qui fai- 
foient une fymphonie afTez agréable. Il 
étoit fuivi par les fept premiers Miniftres 
de l'Empire , qui fe tenoient par defTpus 
les bras , & qui avoient la tête couverte 
à peu près comme l'Empereur, ayant 
chacun une lance à la main. Celui du 
milieu portoit la Couronne Impériale 
tête nue, & fembloit l'appuyer avec 
peine fur fon eftomact Cette Couronaf 
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fermée & furmontée d'une croix de 
pierreries , eu très-magQiiique. Je marv- 
cbai fur la même ligné que tes Miniilres^ 
habillé à la Turque , &. <:onduit par ub 
Officier qui me tepoit par deflbus les 
bras. Les Officiers de la Couronne fe 
tenant de la même manière, fuivoient 
chantant les louanges de l'Empereur, 
& fe répondant les uns aux autres. Les 
Moufquetai;"es vêtus de veftes de diffé* 
rentes couleurs , ferrées en manière de 
jufte • au - corps , venoient enfuite , & 
étoient fuivis par les Archers armés 
d'arcs & de flèches. Cette marche étoit 
fermée par les chevaux de main de 
l'Empereur j fuperberaent enharnachés& 
couverts de magnifiques étoffes d'or qui 
traînoient jufqu'à terre & fur lefquelles 
étoient des peaux de Tigres d'une grande 
beauté. 

Le Patriarche revêtu de fes habits 
Pontificaux parfemés de Croix d'or, 
étoit à la porte de la Chapelle , accom- 
pagné de près de cent Religieux vêtus 
de blanc. Ils étoient rangés en haie, te- 
nant une Croix de fer à la main; les 
uns dans la Chapelle , & les autres en 
dehors. Le Patriarche prit l'Empereur 
par la main droite, en entrant dans la 
Chapelle qui ^'appelle T^nfa Çhrifios^ 
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c'eft.à-dire, tEgliJi de la RJ/urreSlon, S^ 
ie conduifit près de rAiitel ,à travei*s 
june haie de Religieux, qui tenoient cha- 
cun un gros flambeau allumé à4à maiq[. 
Oh porta le dais fur la tête de l'Empe- 
reur jufqu'à (on prie - dieu , qui étoït 
ncouvert d*un riche tapis, & à peu-près 
Semblable aux prie - dieux des Prélats 
d^Italie. L'Empereur demeura prefque 
•toujours debout jufqu'à la Communion 

3ue le Patriarche lui donna fous les 
eux efpeces. Les cérémonies de la 
Meffe font belles & majeftueufes, mais 
je n'en ai point une idée affez diftinfte 
pour les rapporter ici. 

La cérémonie étant finie , on tira 
ideux coups de canon , comme on avoit 
fait en entrant , & TEmpereur fortit de 
iâ Chapelle , & retourna au Palais dari$ 
le même ordre qu'il étolt venu. Le Mi-» 
îiîflre qui portoit la Couronne, la ré- 
unit entre les mains du grand Tréforier , 
<\m la porta aw Tréfor accompagné 
<l\me Compagnie de FuGliers. L'Èmpe* 
reiU" étant entré ^ dans la grande faîle 
du Palais , s*à.flït fur un Trône fort élevé', 
ayant les deux Princes fes enfans à feà 
côtés , & après eux les Miniftres. Pouf 
moi je fus placé vis-à*vis de TEmpereud 
^out le monde étoit -debout dans ini 



& curUuJhl 3^7 

brofond filence , les mains croîfées Tune 
lur Tautre. Après que TEmpereiir eut 
pris de rhydromel , & quelques écorees 
d'oranges qu'on luî prcfenta dans une 
coupe d'or, ceux qui avoient des graceS 
à demander cintrèrent, & s'avancèrent 
jufqu'au pied du Trône , où un des Mi- 
niftres prenoit leurs placets, & les lifoit 
à haute -voix. L'Empereur fe donnoit 
. auffi quelquefois la peine de les lire lui- 
même, & y répondoit fur le champ. 

Ce Prince mangea ce jour là en public 
& en cérémonie. U étoit affis fur une 
efpèce de lit , & avoit devant lui une 
grande table. Il y en avoit plufieura 
autres plus baffes pour les Seigneurs dci 
la Cour. Le bœuf , le mouton , la vo* 
laille , font les viandes qu'on fert. On 
les met prefque toutes en ragoûts j 
mais on y mêle tant de poivre & tant 
d'autres épiceries qui nous font incon- 
nues , qu'un Eiwopéan n'en peut goûter. 
On fert en vaiffelle de porcelaine & 
plat à plat. Je ne vis point de. gibier, 
6c on m'affura qu'on n'en thangeoit 
point çn Ethiopie. Je fiis furpris de 
voir fervir du nœuf crud fur la table 
de l'Empereur : on l'affaifonqe d'une 
manière particulière. Après qu'on a 
coupé par morceaux une pièce de bœuf. 
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on l'arrofe du fiel de cet animal , Cjpt 
efl un excellent difToIvant , & on la 
faupoudre de poivre & d'épiceries. Ce 
ragoût qui eft a leur fens le mets le plus 
exquis que Ton paiffe manger , me pa* 
roiffoit fort dégoûtant. L^mpereurn'y 
toucha pas , parce que je l'avois averti 
que rien n'étoit plus contraire à fa fanté» 
On a encore en ce pays là ime autre 
manière d'affalfonner les viandes crues. 
On prend dans la panfe des bœu^ , les 
herbes qui ne font pas encore digérées ; 
on les mêle avec la viande , oC l'on 
en fait avec de là moutarde un ragoût 
appelle Mcnta , qui eft encore plus dé- 
goûtant que celui dont je viens déparier/ 
Comme la table oîi Ton m'avoit placé 
étoit proche de celle de jrEmpereur ^ 
ce Prince m'adreffoit fouvent la paroles 
Son difcoiu-s roula prefque tout fur la 
perfonne du Roi , & fur les merveillet 
de fon règne. Il me dit qu'il avoit été 
charmé du portrait qu'un de fes Am- 
baffadeurs lui en avpit fait à fon retoiur 
des Indes, & qu'il regardoit ce grand 
Prince comme le Héros de l'Europe» 
On fait l'effai des viandes comme en 
France ; l'Officier goûte à tous les mets 
qu'on fert devant le Prince. L'Empereur 
bvit d'abord un peu d'eau-de-vie qu'og 
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lui fervît dans un vafe de cryffai-, èc 
de rhy4romel pendant tout le repas. 
S'il lui * arrive de faire quelqu'excès ^ 
on l'avertit, & dans ce moment il fe 
levé de table. 

On fera peut-être furpris qu'en un 
Pays oîi il y a d'excellens raifins , on ne 
fe fert que d'hydromel. J*en fus étonné 
au commencement; mais j'appris que 
le vin fait de raifins ne fe conferve point 
à caufe de la grande chaleur ; & comme 
il fe gâte aifément , l'Empereur ne Taime 
pas non plus que le peuple ; au lieu 
eue tout le monde aime l'hydromel , qui 
le fait de cette manière. On fait ger- 
mer l'orge , on la rôtit enfttite à peu près 
comme nous faifons le café « ' & on la 
pulvérife. On fait la même chofe d'une 
i^cine qui croît dans le Pays, & qu'on 
nomme Taddo. On prend un vafe ver- 
niffé ; & fur quatre parties d'eau , on ea 
iftet une de miel qu'on mêle enfemble ; 
& fur la pefanteur de dix livres de cette 
eau , on met deux onces d'orge & deux 
onces de Taddo ; on mêle le tout en- 
femble y on le laiffe fermenter trois heu- 
res dans un lieu chaud , on le remue 
de temps en temps , & après trois jours 
on a d'excellent hydromel , qui eft pur 

^ clatifié , Se qui prend 1^ coulevir de. 
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vin blanc* d'Efpagne. Cette Kqueur eft- 
très - bonne , mais elle demande un 
meilleur efiomac que le mien. Elle eft 
forte , & on en tire une eau-de-vie , qui 
eft auffi bonne que la nôtre- 
L'Impératrice vint rendre, vifite à 
TEmpereur après le- repas. Elle çtoit 
toute couverte de pierreries & magni-»- 
fiquement vêtue : elle a le teint blanc 
& ie port majeftueux. -Auffitôt qu'elle 
parut , toute la Cour fe retira par ref- 
ped ; l'Empereur m'arrêta avec le Reli- 
gieux , qui me fervoit d'interprète. La 
Princeffe me confulta fur quelques in- 
commodités , dont elle fe plaignoit , & 
me demanda enfuite fi les Dames d^ 
ïvrance étoient bien faites , de quelle 
manière elles s'habilloient , & quelles 
étoient leurs occupations les plus ordi- 
naires. 

Le Palais eâ grand & fpacieux , & la 
fitiiation en eft charmante. Il eft au mi- 
lieu de la Ville , fur une colline qui 
domine toute la campagne ; il a environ 
une lieue de circuit ; les murailles lont 
de pierre de taille, flanquées de tours , 
fur lefquelles on a élevé de grandes 
croix dé pierre. II y a quatre chapelles 
impériales dans Tenceinte du Palais; on 
les appelle BtU Chrifiian^ comme les au- 
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md^ns des Chrétiens. Elles (ont deffer- 
vies par cent Religieux , qiii ont aufli 
foin d'un Cpllege , oîi Ton enfeigne à 
lire TEcriture fainte aux . Officiers du 
Palais. 

"La Princeffe Heki^ , fœur de l'Em- 
pereur , a un magnifique Palais dans la 
VîUe de Gondar, Comme il n'eft pas 
permis en Ethiopie aux PrincefTes d'é- 
poufer des Etrangers , elle efl mariée à 
un des plus grands Seigneurs de l'Em- 
pire. Elle va trois fois la femaine au» 
Palais rendre vifite à TEnipereur fba 
frère , qui a pour elle beaucoujp d'ef-. 
time & d'amitié. Quand cette PrincefTe 
paroît en public ^ elle eft montée fur 
une mille richement enharnaché, ayant à 
fes côtés deux de fes femmes qui por-. 
tent fur elle un dais. Quatre à cmq 
cens 'femmes l'environnent y chantant 
des vers à fa louange , & jouant da 
tambour de bafque aune manière vive 
& dégagée. Il y a quelques maifons à 
Gondar , bâties à la manière d'Europe , 
mais la plupart des autres reffemblent, 
à uiï entonnoir renverfé, 
• Quoique l'étendue de Ig Ville de 
Gondar foit de trois â quatre lieues ^ 
elle xC^ point l'agrément de nos Villes ^ 
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& elle ne peut Tavoir , parce qii|^e$- 
maifons n*ont qu'uii étage , & qu*iniY 
a point de boutiques ; cela n'empêche 

Cas qu*!! ne s'y fane uagrand commerce, 
bus les Marchands s'aflemblent dans 
une grande & vafte plaee pour y traiter 
de leurs affaires ; ils y expofent en 
vente leurs marchandifes. Le marché 
dure depuis le matin jufqu*au foir. On 
y vend toutes fortes de marchandifes. 
Chacun a un lieu qui lui eft propre , oîi il 
cxpofe fur des nattes ce qu'il veut ven- 
dre. L'or & le fel font la monnoie dont 
ônfe fert en ce Pays-là. L'or n'eft point 
marqué au coin du Prince comme en 
Europe ; il eft en lingots , qu'on coupe 
lelon qu'on en a befoin depuis une once 
jufqu'à une demi-dragme qui vaut trente 
fols de notre monnoie ; & afin que l'on, 
jie l'altère pas ^ il y a par-tout des Or- 
fèvres, qui en jugent à l'épreuve. On 
fe fert de fél de roche pour la petite 
monnoie. Il eft blanc comme la neige ^ 
& dur comme la pierre , on le tire de 
\ai montagne Lafta^ & on le porte dans 
les magafins de l'Empereur , oii on le 
forme en tablettes,qu'ort appelle -^^/7zo«/y, 
<i)U eh. denii tablettes , qu'on nomme 
Courman: Chaque tablette eft longoe 
d'vm pied , large & épaifTe de trois 

pouceSf 
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pouces. Dix de ces tablettes valent trois 
livres de France. On les rompt félon 
le payement que I*on a à faire , & on 
fe fert de ce fel également pour la 
monnole & pour Tufage domeftique. 

Il y a environ cent Églife dans la 
Ville de Gondar. Le Patriarche , qui eft 
le chef de la Religion , & qui demeure 
dans un bfeau Palais près f Eglife patriar- 
chale , dépend du Patriarche d'Alexan- 
drie , qui lé confacre. Il nomme tous 
les Supérieurs des Monafieres , & a un 
pouvoir abfolu fur tous les Moines ^ 
qui font en grand nombre ; car il n'y 
a point d'autres Prêtres en Ethiopie, 
comme il n'y a point d'autres Evêques 

2«ele Patriarche, L'Empereur a de grands 
gards pour ce Chef de la Religion. Il 
m'ordonna de l'aller voir , & me fit 
donner quelques curiofités pour lui pré- 
fenter. Ce Prélat, qui s'appelle Abona 
Marcos , me reçut avec civilité ; il me 
mit d'abord ime étole au col ; & te- 
nant en main une croix émaillée% il 
récita fur ma tête quelques prières, 
comme pour me marquer qu'il me re- 
garderoit dorénavant comme vme de fes 
ouailles & de fes enfans. Les Prêtres 
ont un grand pouvoir fur les Peuples, 
mais ils en abufent quelquefois. L'Emr 
Tomt ni. O 
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pereur jéti Ba/ili , aïeul du Prince qui? 
regne aujourd'hui fi glorieufement , en 
fit précipiter fept mille du haut de la 
montagne de Balbau , pour s'être ré vol-» ; 
tés contre lui. On peut juger de la grande, 
multitude qu*il y en a dans TEmpire , 
parce que me dit un jour le prédécefn' 
leur du Patriarche d*aujourd hui , que 
(Jans une feule ordination il ayoit fait 
dix mille Prêtres & fix mille Piacres, . 
Toute la cérémonie de leur ordination 
çonfifte en ce que le Patriarche affis ré-» 
cite le commencement de TEvangile de 
Saint-^ean fur la tête de ceux qu'il veut 
ordonner Prêtres ,,& leur donne f^ bé- 
nédiftion avec une Croix de fer de fept 
^ huit livres qu'il tient à la main. Pour 
les Diacres , il fe contente de leur don- 
ner la bénédiôion fans récitep l'Evan-ç 

Le prédéceffeur du Patriarche d'au^ 
jourd'hui qui avoit été Gouverneur de 
l'Empereur , mourut lorfque j'étois à 
Qoniar. Quoiqu'il eût été dépofé pour 
fes mœurs peu édifiantes , Iç Prince plein 
4e reconnoifiance pour la bonne éduca- 
tion qu'il lui avpit donijfée , avôit tou? 
jours confervé pour lui une affeâion 
particulière. Il tomba malade à Tenket^ 
m?ifoiî de campagng qui lui ^ppartçnoift 
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L'Empereur m'ordonna de l'aller voir , 
& me pria de lui conferver un homme 
qu'il aimoit. Je demeurai deux jours au- 
près de lui pour examiner fa maladie ; 
je vis qu'il étoit hors d'état de pouvoir 
guérir ; ce qui m'empêcha de lui donner 
aucun remède , pour ne me pas décrier 
auprès d'une Nation ignorante , qui m'au- 
Toit peut-être attribué fa mort , laquelle 
arriva deux joiu"s après. 

J'eus à mon retour une aventure des 
plus extraordinaires de ma vie. Je re- 
vehois à Gondar fur une mule , qui eft 
la voiture oçliriaire Ai Pays , accom- 
pagné de mes domeftiques , lorfque cet 
animal prit TefFroi , & comme un fli-p* 
rieux, m'emporta fans que je puffe la 
retenir. Je traverfai avec une rapidité 
effroyable trois précipices très-profonds 
fans me faire aucun mal. Il me fembloit 
que , par ime proteâion particulière de 
Dieu , j'étois comme cloué fur cette 
mule , qui voloit plutôt qu'elle ne coii- 
Toit. Mourut que l'Empereur a envoyé 
Ambafladeur en France , & qui eft pré* 
fentement au Cain ^ oà il attend fes or- 
dres , & toui mes domeftiques , forent 
témoins de ce fait merveilleux que le 
Pcre de Srevedent m'avpit prédit avant 
i^ mort. 

Oî) 
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L'Empereur parut inconfoiabte de la 
mort de Tancien Patriarche : il en prit 
le deuil qu'il porta pendant fix femaines , 
& le pleura les deux premières femai- 
nes deux fois chaque jour. L'habit vio- 
let eft , comme en France , l'habit de 
deuil des Empereurs d'Ethiopie. 

L'horreur que les Ethiopiens ont pour 
les Mahométans & pour les Europeans , 
eft prefqu'égale. En voici Toccafion, Les 
Mahométans s'étant rendus puiffans en 
Ethiopie au commencement du feizieme 
fiecle , s'emparèrent du Gouvernement. 
Les Abiflins ne pd^vant foufErir un joug 
«ufli dur & auffi odieux que celui des 
Mahométans , appellerent à leurs fe cours 
les Portugais y qui étoient alors fameux 
dans les Indes , où ils venoient de s'éta* 
^bîir. Ces nouveaux conquérans forent 
bien aifes de trouver une entrée libre 
en Ethiopie. Us marchèrent contre les 
Mahométans, les combattirent, les dé- 
firent entièrement , & rétablirent la ik- 
miUe Impériale fur le Trône. Un fervice 
£ important rendit les Portugais confi- 
dérablcs à la Cour d'Ethiopie. Plufieurs 
d'entr'eux s'y établirent, & y pofféde- 
rent les premiers emplois. Leur nombre 
s'augmenta, leurs mœurs fe corrompi- 
rent 9 Se ils gardèrent fi peu de mefure^ 
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<^uHls donnerejDt de la Jaloufie aux Ethio- 
piens, qui crurent qu'ils vouloient s'em* 
parer de leur Etat , & le foumettre à la 
Couronne de Portugal. Ce foupçon mit 
le peuple en foreur contre les Portu- 
gais ; on courut aux armes de toutes 
parts , & on en fit un terrible carnage 
dans le temps même qu'ils fe croyoienC 
les mieux affermis dans cet Empire* 
Ceux qui échappèrent à ce premier mou- 
vement , eurent permiâion de fe retirer. 
Il fortit d'Ethiopie fept mille familles ^ 
Portugaifes , qui fe répandirent dans les 
Indes & fur les côtes d'Afrique. Il en 
refla quelques-imes dans k Pays , ô^^jr, 
c'eil de ces familles que font venus les 
Abiiîins hîancs qu'on y voit encore, 8c 
dont on prétend que defcend rimpéra- 
trlce qui régne aujourd'hid, & dont je 
vous ai parlé, 

Onfouffre lesMahométansà C<?»^^r, 
mais dans le bas de la ville & dans un 
quartier féparé. On les a^Ue Gehrns, 
c'eft-à-dire , efclaves. Les Ethiopiens ne 
peuvent fouffrir <ju'ils mangent avec 
eux , ils ne voudroient pas même man- 
ger de la viande tuée par un Maho- 
métan, ni boire dans une taffe dont il 
fe fêroit -fervi , à moins qu'un Religieux 
pe l'eût bénite en faifant le figne de la 

O iii 
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croix, en récitant des prières, te eft 
foufflant trois fols fur cette tafTe comme 
pour en chafTer le malin efprit. Quand 
un Ethiopien rencontre un Mahométan 
dans les rues , il le falue de la main 
gauche, ce qui eft une marque de mé- 
pris« 

L'JEmpire d'Ethiopie comprend une 
.vafte étendue de Pays. Il eft compofé 
^e |)lufieurs Royaumes, Celui de Tigré^ 
dont le Viceroi s'appelle Gaurekos ^ a 
vingt- quatre Principautés dans fa dé- 
pendance. Ce font autant de petits Gou- 
vernemens. Le Rx)yaume è^Jgaict^wxi^ 
jdes nouvelles conquêtes de TEmpereur. 
C'étoit auparavant une République , qui 
avoit fes loix & fon gouvernement par^ 
iiculier. UEmpereur d'Ethiopie a tou- 
jours deux armées fur pied ; l'une fur 
les frontières du royaun[ie de Ncrea , & 
l'autre fur celle du royaume de Goyame^ 
où font les plus riches minés d'or. On 
porte à Gondar tout ce qu'on tire de 
ces mines , on le purifie , & on le met 
en lingots qu'on porte dans le tréfor Im- 
périal, d'oîi il ne fort que pour le 
paiement des troupes, & pour les dé- 
penfes de la Cour. 

La grande puiffance de TEmpereur 
.vient de ce qu'il efl le maître abfc^a 
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de touis les biens de fes fiijets. Il.les ôtô 
& lès doniie comme bon lui femble* 
Quand le chef d'une famille, meurt, il 
s'empare de tous fes bîerts- immeubles j 
dont il laiffe ks deux tiei's à fes enfens 
ou à fes héritiers. Il dil'pofe de l'autre 
tiers en faveur d'un autre, qui devient 
par-là fon .feudatàii*e , &t qui eft obligé 
de le fefvir à la guerre à fes dépens ^ 
& de lui fournir des Ipldats à proportioil 
des biens qu'il lin' donné; ce qui faît 
que ce Prince ,- qui à un nombre pref- 

S l'infini de ces feiidataires , peut mettre 
r puiffantes armées fur pied en peu 
de temps & à peu de frais. 

Dans toutes les provinces il y a des 
Contrôles oh l'on tient un regiftre exafli 
de tous les biens qui r eviénnefit ail 
domaine Impérial par la mort da pof- 
feffeur , & qui font donnés enfuite à 
des feudataires. Voici la manière dont 
l'Empereur les met en poffeflion de ces 
biens. Il envoie à celui qu'il a choifî 
{)our être fon feudataire un bandeau de 
taffetas, fur lequel font écrits ces mots 
en lettres d'or ; Jefui, Empereur d'Ethio* 
pie de la Tribu de Juda , lequel a toujours 
vaincu fes ennemis. L'Officier qui porte 
cet ot'dre de l'Empereur , attache lui- 
âiême en cérémonie ce bandeau au front 

*' "* O iv 
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du nouveau Feudataire , & va cnfuîte J 
accompagné de trompettes, de tym- 
bales, & d'autres inftrumens, & de 
quelques Cavaliers, le mettre en pof- 
leffion des biens dont le Prince vient de 
le gratifîen 

Les ancêtres de l'Empereur avoient 
des jours réglés pour paroître en public. 
Ce Prince s'eft délivré de cette fervi-r 
tude. II fort quamd il le juge à propos^ 
tantôt en cérénxoaifç & tantôt avec moins 
d'éclat. Quand il fort en cérémonie , il 
eil au milieu d'un gros de cavalerie , 
fur un cheval richement enharnacl^; 
il efî précédé & fuivi d'une garde de 
' deux mille hommes. Comme le foleii 
efl: fi brûlant en Etîiiopie , qu'il enlevé 
la peau du vifage, à moins qu'on ne 
prenne quelque précaution pour ^tn 
garantir , l'Empereur met fur fa tête un 
carton plié en voûte ou demi-cercle, ► 
couvert d'une riche étoffe dor, lequel 
s'attache fous le menton. C'eft pour 
éviter l'embarras d'un parafol, & pow 
recevoir l'air par devant & par derrière, 
qu'il en ufe ainfi. Le divertiffement le 
plus ordinaire de ce Prince , eft de faire 
feire l'exercice à (^s troupes & de s'e* 
xercer à tirer ; ce qu'il tait avec tant 
d'adreffe , qu'il paffe pour le plus habile 
tireur de ks Çtats. 4 
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Les pluies durent fix mois en Ethio- 
pie ; eues commencent au mois d'avri] , 
(& ne ceflent qu'à la fin de feptembre. 
Pendant les trois premiers mois, les jours 
jfont fereins & beaux ; mais àès que le 
foleil fe couche , il pleut jusqu'à ce qu^il 
ie levé ; ce qui eft accompagné ordi« 
nairement de tonnerres & d'éclairs. On 
a cherché long-temps la caufe du débor- ^ 
dément du Nil, qui fe fait tous* les ans 
•fi régulièrement en Egypte. On Ta at- 
tribuée mal à propos à la fonte des 
neiges; car je ne crois pas qu'on en 
ait jamais vu en Ethiopie. Il n'en faut 
point chercher d^autre caufe que ces 

Eluies qui font û abondantes , qu'il fem- 
le que ce foit un déluge d'eau qui 
' tombe* Les torrens s'enflent alors .ex- 
traordinairement , & entraînent avec 
eux de l'or beaucoup pUis pur que ce- 
lui qu'on tire des mines. Les payfans le 
ramaiTent avec un grand foin. 

Il n'y a gueres de pays plus peuplé 
ni plus fertile que l'Ethiopie. Toutes les 
campagnes & les montagnes mêmes, qui 
font en grand nombre, ibnt cultivées» 
Oh voit des plaines entières couvertes 
de cardamomum & de gingembre , qui a 
une odeur très-agréable. La plante en eft 
quatre fois plus grande que ne Teft celle 

O V 
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<les Indes. La multitude des grandes ri^^ 
vieres qui arrofent rEthiopie/& qui 
font toujoiu-s bordées de lis, de jon- 

3uilles, de tulippes, & d'une infinité 
'autres flews que je n'ai pas vues en 
Europe , rendent ce pays délicieux ; les 
forêts font remplies d'orangers, de ci- 
tronniers, de jafmins, de grenadiers & 
de plufieurs autres arbres couverts de 
très - belles fleurs , qui répandent une 
odeur merveilleufe. On y trouve un' 
ûrbre qui porte une efpece de rofes 
beaucoup plus odoriférantes que les 
nôtres. 

J'ai vu en ce pays-là un animal ex- 
traordinaire. Il n'eô gueres plus gros 
qu'un de nos chats , il a le vifage d'un 
homme & une barbe blanche. Sa voix 
feft femblable à celle d'une perfonne qui 
le plaint. Cet animal fe tient toujours 
fur un arbre , & on m'a affuré qu'il y 
naît & qu'il y meurt. Il eft fi fauvage 
qu'on ne peut l'apprivoifer. Quand oh 
en a pris quelqu'un qu'on veut élever, 
quelque foin qu'on fe donne , il dépérit 
& meurt de mélancolie. On en tira un 
«n ma préfence, qui s'attacha à un« 
branche d'arbre en s'entrelaçant les jam-f 
bes l'une dans l'autre ^ & qui mourut 
quelques jours après. *. 
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Aiiffi-tôt que les pluies font ceffées^ 
l'Empereur a coutume de fe mettre en 
campagne. Il fait là guerre aux Rois 
de CalU Se de Changalla , qui font fes . 
plus puiffans ennemis. Ces Princes qui 
étoient autrefois tributaires de l'Empire 
d'Ethiopie, fe fervirent de la foibleffe 
des règnes précédens, pour fecouer le 
jôug , & pour vivre dans Tindépendance* 
L'Em[#reur qui règne aujourd'hui, les 
a fommés de rentrer dans leurs pre- 
miers engagemens; &, fur le refus qu'ils 
en ont fait, il leur a déclaré la guerre. 
Il les a vaincus en plufieurs combats, 
ce qui a tellement intimidé ces peu- 
ples, que dès que l'armée Ethiopienne 
paroît en campagne, ils fe retirent dans 
des montagnes inacceflibles, où ils ven- 
dent chèrement leur vie , quand on va 
les y attaquer. Cette guerre étoit au 
commencement très-meurtriere , & uti ' 
grand nombre de braves gens y pé- 
riflbient tous les jours , parce que lé^ 
foldats empoifonnoient leurs armes avec 
le fuc d'un fruit, qui eft à-peu-près fem- 
blable à nos grofeilles rouges ; ainii dès 
qu'on avoit le malheur d'être bleffé ^ 
on perdoit fa vie fans reffotn-ce. Les 
Ethiopiens , défolés des pertes qu'ils fai- 
i6ient> ont trouva dans ces derniers 

O vi 
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temps un moyen sûr d'arrêter Teffet 
d'un poifon fi violent. Ils font un ca- 
taplafme avec leiu: urine qu'ils délayent 
dans le fable. Ce cataplafme appliqué 
fur la plaie , en tire le yenin avec tant 
de fuccès» que le malade fe trouve guéri 
en peu de temps. 

L'Empereur, avant que de fe mettre 
en campagne 9 fait publier le jour de fon 
départ 9 & drefTer fes tentes dan^ une 
grande plaine , à la vue de la ville de 
Gondar. Elles font toutes magnifiques. 
Celle où loge l'Empereur efl de velours 
TÔiiee , brodée d'or. Trois jours après ^ 
ce Prince fait porter par toute la ville 
fes deux grandes tymbales d'argent, 
monte \ cheval, & le rend à Arringon^ 
oîi eft le rendez-vous de toute l'armée. 
L'Empereur emploie trois jours à en 
faire la revue » après laquelle on entre 
en aâion; ce qui ne dure qu'environ 
trois inoisé Les armées font fi nombreu- 
ses, qu'on m^'a afTuré que celles que 
l'Empereur commandoit en l'année 1699, 
étoit de quatre à cinq cents mille hom- 
mes. 

Le Palais ê^jiningon n'eft pas moins 
magnifique que celui de Gondar y qui 
demeure prefque défert en l'abfence du 
Prince. On y laifle quatre à çm<\ mille 
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hommes pour y garder la Couronne- 
Cette garnifon eft commandée par un 
des principaux Minières , qui ne doit 
jamais fortir du Palais. Mon peu de fanté 
m'empêcha de fuivre l'Empereur à l'ar- 
mée. Il en Tevint quelques jours avant 
les fêtes de Noël qu'il célébra d^ns fa 
Capitale dix jours plus tard que nous ; 

Î(arce que les £thio|>iens , auiu bien que 
es Chrétiens d'Orient ^ n'ont pas ré- 
formé leur Calendrier. L'Epiphanie eft 
en Ethiopie une des Fêtes des plus folem- 
nelles, on l'appelle Gotïas^ c eft-à-dire , 
le îour qu'on fe lave ; parce qu'on fe 
baigne ce jour-là en mémoire du Bap- 
tême de Notre- Seigneur Jesus-Christ, 
L'Empereur va avec toute la Cour à 
Kaa , qui eft un Palais près de Gondar^ 
où il y a un magnifique baffin d'eau ^ 
qui fert à cette pieufe cérémonie. Aux 
Fêtes folemnelles , qui font en affez 
grand nombre en Ethiopie , l'Empereur 
lait diflribuer un bœuf à chacun de fes 
Officiers ; ce qui va quelquefois jufqu'à 
deux mille bœufs. 

On a été long- temps en Euronedahs 
Terreur fur la couleiu: & le vifage des 
Ethiopiens , cela vient de ce qu'on les 
a confondus avec les Noirs de la Nubie 
feiurs voiÛQS. La couleur naturelle des 
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Ethiopiens eft brune & olivâtre. IIsdn€ 
la taille haute & majeftueufe, les traits 
du vifage bien marqués , les yeux beaûX! 
& bien fendus , le nez bien pris , les le- 
yres petites, & les dents blanches: au 
Heu que les habitarts du Roy^ïume de 
Sennaroxx de la Nubie, <Jnt le nez écrafé , 
ks lèvres grofles & épaiffes 6i le vifage 
fort noif. 

L'habit des perfônnesf cfe qualité eft 
ilne vefte de foie^ ou d'une fine toile de 
coton avec une efpece d'écharpe. Les 
bourgeois font habillés de la même ma- 
nière , avec cette différence qu'ils ne 
portent point de foie , & que la toile de 
coton dont ils fe fervent, eft plus grof- 
fiere. Pour le peuple ^ il n*a qu'un cale- 
çon de coton & une écharpe , qui lui . flr 
couvre la moitié du corps. La manière 
de fe faluer en Ethiopie eft fort parti- 
culière r on fe prend la main droite les 
uns aux autres , & on fe la porte mu- 
tuellement à la bouche ; on prend aufll 
l^écharpe de celui qu'on falue , & on fe 
l'attache autour du corps ; ce qui fait 
que ceux qui ne portent point de veftes^ 
font demi-nnds quand on les falue. 

L'Empereur fe nomme Jefus, Quoi- 
qu'il ne ib)t âgé (jue de quarante-un ans , 
fe famille eft déjà très-iiombreufe. Brat 
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hiiît Princes & trois Princefïes. L'Em- 
pereur a de jfan^çs qualités, un efprit 
vif & pénétrant, une Humeur douce & 
afFable , & la taîîle d'un Héros. Ceft 
rhontme le mieux fait que j'aye vu ert 
Ethiopie. Il aime les fciences & les beaux: 
arts ; maïs fa paffion eft poin: la guerre. 
Il eft brave & intrépide dans les com- 
bats , & toujours à la tête de fes trou-' 
pes. Son amour poiu* la juftice eft ex- 
traçrdinaire ; il la fait rendre à fes fujets 
avec une grande exaftitude ; mais comme 
i\ n'aime pas le fang, ce n'eft qu!avec 
peine qu'il fait mourir un criminel. De 
fi grandes qualités le font également 
craindre & aimer de fes fujets , qui le, 
refpe£fentiufqu'à l'adoration. Je lui ai ouï 
dire qu'il n'eft pais permis à un Chrétien 
de répandre le fang d'un autre Chrétien 
fans de grandes raifons.^ De-Jà vient qu'il 
Veut qu'on faffe d'exaâes & amples in- 
formations , avant que de condamner un 
crinrinel à la mort. Le fupplice des cou- 
pables eft de pendre ou de couper la 
tête. On en condamne quelques-uns à 
perdre leurs biens , avec défénfes à qui 
que ce foit, fous des peines très-rîgou- 
reufes, de les afiifter , & même de lem* 
donner à boire ou à manger; ce qui fait 
errer ces miférables comme des lâxffi 
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féroces. Comme TEmpereur eft humain ^ 
il ne fe rend pas difficile à faire grâce 
li ces malheureux. Il eft furprenant que 
les Ethiopiens étant naturellement auffi 
vifs & auffi prompts qu'ils le font , on 
n'entende prefque pas parler de meur- 
tres , ni de ces crimes énormes qui font 
horreur/Outre la Religion, je fuis per- 
fuadé que la juftice exaâe que l'on rend 
en cet Empire , & la grande police qu^on 
y garde ^ contribuent beaucoup à l'in- 
nocence & à l'intégrité des mœurs. 

J'avois porté en Ethiopie une caifle de 
remèdes chymiques, c'etoit un travail 
de iix à fept ans. L'Empereur s'informa 
exaâement de quelle manière on prépa- 
roit ces remèdes , & comment on s\a 
fer voit ; quels en étoient les effets ; pour 
quelles maladies on les de voit employer* 
Il ne fe contenta pas de le fçavoir , il 
le fît mettre par écrit ; mais ce que j'ad- 
mirai davantage , c'eft qu'il goùtoit ex- 
trêmement les raifons phyfiques que je 
lui apportois de toutes ces chofes. Je lui 
appris la compoiition d'une efpece de 
bezoar , dont je me fuis toujours fervi 
avec un fuccès extraordinaire pour gué- 
rir toutes les fièvres intermittentes , 
comme l'Empereur & deux des Princes 
{es eofkns l'éprouvèrent. Il voulut voie . 
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aiiffi de quelle manière on tîrolt les ef- 
fences. 

Dans cette vue il m'envoya à Tiemia , 
Monaftere fitué fur la rivière de Rel^ à 
demi-lieue de Gondar, UAbbé que l'Em- 
pereur honore' pour fa vertu & pour fa 
probité , me reçut avec beaucoup d'hon- 
nêteté. C'eft un vénérable vieillard âgé 
de quatre-vingt-dix ans, & un des plus 
fçavâns de l'Empire. J'y dreffai mes four-? 
naux , & je préparai tout ce qui étoit 
néceflàire. L'Empereur s'y rendit incog^ 
nito. Je fis plufieiurs expériences en fa 
préfence, & lui communiquai pluâeurs 
îecrets , dont il me parut extrêmement 
curieux. Je me crois obligé ici d'avertir 
ceux qui voudront porter des remèdes 
en Ethiopie , de ne prendre que des re** 
medes cnymiques , parce que les élec- 
tuaires & les fyrops fe corrompent aifé- 
ment fous la ligne, au lieu que lesef- 
fences & les efprits fe tranfportent aife- 
ment fans fe gâter , & fe confervent maU 
gré la chaleur. 

Comme je demeurerai trois femaines 
avec l'Empereur à Tiemba , ce Prince 
curieux me parla fouvent de Religion, 
& me marqua avoir un grand defir de 
s'inftruire de notre croyance , & de fça- 
voir en quoi nous différions de la Reli-r 



J3d Lfttrti édijiahùs 

gion des Coptes^ qui eft celle qu'on fuîf 
en Ethiopie. Je tâchai de k fatisfairé 
autant qu'il me fut poffible;?mais je lui 
avouai que n'ayant pas étudié les ma- 
tières les plus fubtiles de la Théologie , 
je lui avois amené un homme des plus 
habiles de l'Europe , foit dans les Mathé- 
matiques, foit dans la Théologie. L'Em-* 
pereur jetta alors un profond foupir , 
& me dit d'un air touchant : Tai donc 
beaucoup perdu. Je vous avoue que j'eus 
dans ce moment le cœur pénétré d'une 
douleur très-vive de voir que la mort 
m'avoit enlevé le P. de Brevedent , mon 
cher Compagnon ; car ce Père , qui étoit 
infmuant & habile , fe feroit avantageu- 
fement fervi d'une occafion fi favorable 
pour convertir ce grand Prince , & pouf 
l'inftruire à fond de la croyance de l'E- 
glife Catholique. 

Un jour que nous étions feuls , l'Abbé 
du Monaftere , mon interprète & moi , 
l'Empereur Ine preffa de lui expliquer 
nettement mes fentimens ftir la perfonne 
de Jesxjs-Chrïst. Je lui répondis que 
nous ne croyons pas que la nature hu* 
maine fût perdue & abforbée en Jesus- 
Christ dans la nature divine , comme 
une goutte de vin eft perdue & abfor- 
bée dans la mer ,• ainfi que Tenfeignent 
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les Cofies Se les Ethiopiens , comme TEm- 
pereur me l'avoua ; mais qu^ nous 
croyons eue le Verbe, qui eft la fé- 
conde perlonne de la très-fainte Trinité, 
s'étoit fait véritablement Homme ; en- 
forte que cet Homme-Dieu que nous ap- 
pelions Jesus-Christ , avoit deux na- 
tures, la nature divine en qualité de 
Verbe & de féconde Perfonne tie la 
très-fainte Trinité , & la nature humaine 
dansjÉaquelle il a paru vrai Homme , a 
véritablement fouffert en fon Corps , & 
a enduré librement & volontairement la 
mort pour le falut de tous les hommes. 
Après que j'eus parlé , l'Empereur fe 
tourna vers l'Abbé , & autant que j'en 
pus juger , s'entretint avec lui fur Ce que 
je venoisde dire. Ils ne me parurentpoint 
furpris , & je ne croîs pas qu'ils foient 
fort éloigné's des fentimens de l'Eglife 
Catholique fur ce point. Depuis cette 
cpnférence , l'Abbé me marqua encore 
plus d'amitié qu'auparavant. Pendant le 
féjour que l'Empereur fit à T^emba , un 
de fes divertlffemens les plus ordinaires, 
étoit de voir fes Pages monter à cheval, 
& faire le manège , à quoi cette jeuneffe 
jeft fort adroite. 

Il n'y a de T[tmba aux fources du Nil ^ 
qu'environ foixanie lieues de France, 
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J'avois deffein de voir ces faméufes (buf • 
ces , dont on a tant parlé en Europe , àC 
l'Empereur avoit eu la bonté de rn^K don- 
ner une compagnie de Cavalerie pour 
m'y accompagner , & pour m'y fervîr 
d'efcorte ; mais )e ne pus profiter d'une 
occafionfifavorable,m'étant trouvé alors 
très - incommodé d'un mal de poitrine 
qui me tourmente depuis long-temps; 
Je priai Mourat^ im des premiers M inif- 
très de l'Empereur & oncle de l'iMpbaf^ 
fadeur dont j'ai déjà parlé , de m'en inf- 
traire. Mourut eft un vénérable vieillard 
âgé de cent quatre ans, qui a été employé 
pendant plus de foixante ans dans des né- 
gociations très - importantes auprès du 
Mogol & dans toutes les Cours des Indes* 
L'Empereur a tant de confidération pour 
lui , qu'il l'appelle ordinairement Baba 
Mourut , c*eu-à-dire. Père Mourut. Voici 
ce que ce Miniftre qui a été fouventaux 
fources du Nil , & qui lé$ a examinées 
avec foin , m'en a rapporté. 

Il y a dans le Royaume de Goyame 
une montagne fort élevée , au haut de 
laquelle font deux groffes fources d'eau » 
Tune à l'Orient , & l'autre à l'Occident. 
Ces deux fources forment deux ruiffeaux, 
qui fe précipitent avec une grande im- 
pétuolité vers le milieu de la mbntagne 
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dans une terre fpongieufe & fremblante , 
qiii eft couverte de cannes & de joncs. 
Ces eaux ne paroiffent qu'à dix ou douze 
. lieues de là, oh fe réuniffant, elles for- 
ment la rivière du Nil, qui fe groflit en 
peu de tems par le$ eaux de plufieurs 
autres rivières qu'elle reçoit» Ce qui eft 
merveilleux, c'eft que le Nil paffe au 
milieu d'un lac fans y mêler fes eaux. Ce 
lac eft fi grand qu'on 1 appelle Bahal 
Dtmhta^ c'eft-à-dire , la Mer de Dtmbza. 
Le Pays qui l'environne eft enchanté ; 
on ne voit de tous côtés que de groffes 
Bourgades , & de beaux bois de lauriers. 
Sa longueur eft d'environ cent lieues , & 
fa largeur de trente-cinq à quarante. L'eau 
en eft douce & agréable , & beaucoup 
plus légère que celle du Nil. Il y a vers 
le çiilieu de ce lac une Me où l'Empe- 
reur a un Palais qui ne cède en rien à 
celui de Gondar pour la beauté & la 
magnificence des bâtimens , quoiqu'il ne 
foit pas fi grand. 

L'Empereur y fit un voyage , & j'eus 
l'honneur de l'y accompagner : il pafla 
ieul dans un petit bateau conduit par 
trois rameurs ; nous le fuivîmes , le Ne- 
veu du Miniftre^ Mourat & moi , dans un 
autre. Ces bateaux oîi il ne peut au plus 
lenir que kx perfbnnes ^ font compofés 
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de nattes de jonc jointes enfemble îort 
proprement, mais fans être goudronnées. 
Quoique les joncs de ces nattes foient 
fort ferrés, les uns contre les autres, 
je ne comprends pas comment ces ba- 
teaux font à répreuye de Teau. 

Nous demeurâmes trois jours dans ce 
Palais enchanté , oh je fis quelques ex- 

{)ériences de chymie, qui plurent fort à 
'Empereur. Ce Palais a une double en- 
ceinte de murailles , & deux Eglifes deA 
fervies par des Religieux , qui vivent en 
communauté. L'une des deux Eglifes eft 
dédîée à faint Claude , & donne le nom 
à cette Ifle , qui s'appelle Tlfle de faint 
Claude ^ & qui a environ une lieue 
de circuit. 

Un des trois jours que nous fumes 
en ce lieu-là , on vint avertir TEmpe- 
reur qu'il paroiffoit fur le lac quatre JKp- 
popotamts ou chevaux de rivière. Nous 
eûmes le plaifir de les voir pendant de^ 
mi-heure. Ils pouffoient l'eau devant eux 
& s'élançoient fort haut. La peau de deux 
de ces animaux étoit blanche , & celle 
des deux autres rouge. Leur tête reffem- 
bloit à celle' des chevaux ^ mais leurs 
oreilles étaient plus courtes. Je ne pus . 
bien juger du refte de leur corps , ne 
1/iyant vu que confufément Ces Hippo^ 
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potamts font des amphibies, qui fortent 
de Teau pottr brouter l'herbe fur le ri»- 
vage , oii ils enlèvent fouvent les chè- 
vres & les moutons , dont ils fe nour* 
riflT^nt, Leur peau eft fort eftimée ; on en 
fait des boucliers , qiii font à l'épreuve 
<Ju moufquet & de la lance. Les Ethio- 
piens mangent la chair de ces animaux,^ 
qui doit être une mauvaife nourriture^ 

Voici la manière dont on les prend ♦ 
Lorfqu'on en ^pperçoit quelqu'un, on 
lé fuit le fabre à la main, &; on -lui 
coupe les jambes. Ne pouvant plus na- 
ger , ils viennent au bord di^ rivage oti 
ils achèvent de perdre leur fang. L'Em-- 
pereur commanda de tirer le canon fur 
ces Hippopotanfts ; mais comme on ne 
iiit pas affez prpmpt à le tirer, ces ani-r 
lîiaux fe replongèrent en l'eau & difpat 
«turent, 

* De rifle de Saint-Claiide , TEmpercuif 
glla hJrringon , place de guerre dont j'ai 
parlé , &C moi je pris la rpute d'Em/ras > 

3i^i çft à vitiç journée de Gondar. La ville 
^Emfra$ n'eft pas fi grande que Gondar^ 
mais elle eu plus agréable & 4^"^ ^^^ 
plus belle fituation ; les m^ifons mêmes" 
y font mieux bâties. Elles font toutes 
réparées les unes des autres par des haie^ 
v'pes , toujoiurs yerteç & couvertes d^. 
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fleurs & de fruits , & entremêlées d*ar-i 
bres plantés à une difiance égale. C'eft 
Pidée qu'on fe doit former de la plupart 
des villes d'Ethiopie. Le Palais de l'Em- 
pereur eft fitué fur une éminence , qui 
commande toute la ville. 

Emfras eft fameufe par le commerce 
des efclaves & de la Civette. On y éîeve 
une quantité fi prodigieufe de ces ani- 
maux 9 qu'il y a des Marchands qui en 
Ont jufqu'à trois cens. La Civette eft 
une efpece de chat : on a peine à la nour- 
rir ; on lui donne trois fois la femaine 
du bœuf crud , & les autres jours une 
efpece de potage au lait. On parfume cet 
animal de tempç en temps de bonnes 
odeurs, &,ime rois la femaine , on racle 
proprement une matière onâueufe , qui 
fort de fon corps avec la fueur. C'eft 
c^t excrément qu'on appelle la Civette , 
du nom de l'animal même. On renferme 
cette matière avec foin dans des cornes 
de bœuf qu'on tient bien bouchées. 

J'arrivai à Emfras dans le temps des 
vendanges, qu'on ne fait pas en Automne 
comme en Europe, mais au mois de 
Février. J'y vis des grapes de raifin qui 
pefoient plus de huit livres , & dont les 
grains étoient gros comme de grofies 
noix. Il y en a de toutes les coule\ir5. 

Les 
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Les ralfins blancs , quoique de très-bon 
goût , n'y font pas eftimés ; j'en demandât 
la raifon , & \t conjeâurai , par la ma-* . 
nlere dont on me répondit ^^ que c'étoit 
parce qu'ils ctoient de la couleur des 
Portugais. \^s Religieux d'Ethiopie inf- . 
pirent au peuple une fi grande averfion 
contre les Européens , qui font blancs 
par rapport à eux , qu'ils leur font mé* 
prifer ^ & même haïr tout ce qui efl 
blanc. 

Emfras eft la feule ville d'Ethiopie oîi 
les Mahométans faffent un exercice pu- 
blic de leur Religion, ôcoh leurs maî- 
fons foient mêlées avec celles des Chré- 
tiens. 

Les Ethiopiens n'ont qu'une femme y 
mais ils fouhaiteroient fort qu'il leur 
fut permis d'en avoir plufieurs , & de 
trouver dans l'Evangile quelque chofe 
qui pût autorifer ce fentiment. Dans le 
temps que j'étois à TT^cmba avec l'Ept* 
.pereur , il me demanda ce que j'en 
penfois. Je lui dis que la pluralité des ' 
femmes n'étoit ni neceffaire à l'homme 
ni agréable à Dieu , puifque Dieu n'a- 
voit créé qu'une femme pour Adam , & 
que c'étoit ce que Notre Seigneur vou- 
loit maixjuer, quand il dit aux Juifsque 
Moïfe ne lein- avoit permis d'avoir plu- 
Tome m. » P 
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fleurs femmes qu'à caufe de la dureti 
de leur cœur ; mais que cela n'avoit pas 
été amû dès le commencement. Les 
Religieux d'Ethiopie font fort féveres 
à regard de ceux qui entretiennent plu* 
iieurs femmes ; mais les Juges laïques ont 
beaucoup plus d'indulgence. 

I^es Ethiopiens font profeffion du 
Çhriftianifme ; ils reçoivent l'Ecriture 
& les Sacreqiens ; ils croient la Tranir 
fubûantiation du pain & du vin au 
Corps ^ au Sang de notre Seigneur 
Jéfus-Chriil ; ils invoquent les $aints 
comme nous^ ils communient fous les 
4eux efpèces 9 & confacrent avec le 
pain levé comme les Grecs ; ils obfer-» 
vent quatre Carêmes comme les Orien- 
taux ; le grand Carême , qui dure cin-^' 
3uante jours ; celui de Samf Pi^re Sg 
e Saint Paul , qui dure quelquefois qua-^ 
rante jours, ^quelquefois moins, felpn 
que la fête de Pâques eâ plus ou moins . 
avancée ; celui de l'AiTomptlon de Notre? 
dame , qui ei| de quinze jours ; 2( celui 
de l'Avent qui dure trois femaines. Dans 
tous ces Careincs, on ne fe fert nid'œuifs, 
ni de beurre , ni de fromage , & on ne 
jx^ange qu'après le Sjolei} couché ^ mais 
on peut boire & manger jufqu'à minuit , 

Çpfppiç il n'y a ppint d'oUviers eo £t)HOt 
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ffic , ils font obligés de fe fervîr d'une 
huile qu'ils tirent aune graine du pays V 
& qui ell affez agréable au goût. Ils jeûr 
nent encore avec la même rigueur tous 
les mercredis & vendredis de Tannée. 
La prière précède toujours le repas. \Jtie 
heure avant le coucher du Soleil , les 
payfans quittent le travail pour aller à 
la prière , ne voulant pas manger qu'ils 
ne fe foient acquittés de ce devoir. On. 
ne difpenfe çerfonne du jeûne. Les vieil- 
lards &'les jeunes gens, même les ma* 
lades y font également obligés. On fait' 
ordinairement commimier les enfans à 
dix ans , &c dès qu'ils ont communié , 
on les oblige de jeûner. 

La déclaration de leurs péchés eft fort 
imparfaite : voici la manière dont ils la 
font. Ils vont fe profterner aiix pieds du 
Prêtre , qui eft affis , & là ils s'accufent 
en général d'être de grands pécheurs & 
d'avoir mérité Tenfer , fans jamais entrer 
en aucune circonftance des péchés qu'ils 
ont commis. Après cette déclaration , le 
Prêtre tenant de la main gauche le livre; 
des Evangiles, & ime croix de la droite ^ 
touche de la croix les yeux , les oreilles, 
le nez, la bouche & les mains du péni- 
tent en récitant quelques prières ; il Ut 
cnfttite TEyangile , fait plufieurs fignes 

P ij 
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de croix fur lui , lui impofe line péni- 
tence & le renvoie. 

Les Ethiopiens ont beaucoup plus de 
inodeftie& derefpeâ: dans les Eglifes , 
qu'on n'en a ordinairement en Europe. Ils 
n'y entrent que pieds nuds ; c'eft pour 
cela que le pavé de leurs Eglifes eft 
couvert de tapis i on n'y entend ni par- 
ler , ni moucher , & on n'y tourne Ja- 
mais la tête. Quand on va a l'Eglife , it 
faut toujours avoir du linge blanc , au- 
trement , on en refuferoit l'entrée à 
ceux qui fe préfenteroient. Quand on 
donne la communion , tout le monde fe 
retire , & il ne refte dans l'Eglife que 
le Prêtre & les communians. Je né fçais ^ 
s'ils €n ufent ainfi par un fentiment d'hu- 
milité y comme fe croyant indignes de 
participer aux divins myfteres. 
. Leurs Eglifes font très-propres ; on y 
voit des tableaux & des peintures ; mais 
jamais de ftatues ni d'images en boffe* 
L'Empereiur ne laiffa pas d'accepter des 
crucifix en relief, que j'eus l'honneur de 
lui préfenter avec quelques mignatures. 
Il les baifa avec refpeâ: : & les fit mettre 
dans fon cabinet. Les mignatures étoient 
des images des Saints , dont il fit écrire 
le nom au bas en Ethiopien. C'eft dans 
cette occaûon que ce Prince me dit 
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que nous étions tous de la même Re- 
ligion , & que nous ne difFérions que 
parle rit. Ils font des encenfemens prefque 
continuels pendant leurs Méfies & pen- 
dant rOffice ; quoiqu'ils n'ayent pas des 
livres notés, leur chant eft jufte & agréa- 
*}>le ; ils y mêlent le fon des inftrumens. 
Les Religieux fe lèvent deux fois la nuit 
pour chanter des Pfeaumes. Hors de TE- 
glife , leur habit eft à peu près fem- 
blable à celui des féculiers ; ils n'en font 
diftingués que par ime Calote jaune ou 
violette , qu'ils portent fur la tête. Ces 
diverfes couleurs diftinguent leurs or- 
<Ires ; on les refpefte beaucoup en 
Ethiopie. 

Les Ethiopiens ont retenu des^ Juife 
la cîrionciuon. Oh circoncit Tenfant 
le feptième jour après fa naiflance , & 
on le baptîfe enfuite^ pourvu qu'il ne 
foit pas en danger de mort , car alors 
on oe difFéreroit pas le Baptême. La 
circoncifion ne paffe pas parmi eux 
pour un facrement, mais pour une pure 
cérémonie qu'on pratique à l'imitation 
de Jéfus-Chrift, qui a bien vouiu être 
circoncis. On m'a affuré que les Papes 
a voient toléré cet ufage de la circonci- 
sion en Ethiopie, en leur déclarant qu'on 
ne devoit pas croire que la circoncifion 
fitt néceffaire au falut. P iij 
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Je poiirrois ajouter ici plulîeurs autres 
chofes très-curieufes , qui regardent l'E- 
thiopie ; mais comme je n'en fuis pas 
paréitement infiruit , & que }e ne veint 
xien avancer que ce que j'ai vu moi- 
même , ou ce que j'ai appris de témoins 
irréprochables , je me bornerai aux re- 
marques que j'ai faites» 

Comme je voyois que ma fanté s'a^- 
foibliflbit tous les jours , par de conti- 
nuelles rechûtes , je pris la réfolution de 
revenir en France , & de demander mon 
congé à l'Empereur. Ce Prince témoigna 
un véritable chagrin de mon deflein y il 
renouvella ies ordres pour me bien trai- 
ter , craignant que je ne fufle pas con- 
tent ; il m'of&it des maifons 5 des terres, 
& même un établiflement très - cônfidé^ 
mWc ; mais quelque envie que j'euffe 
de rendre fervice a un Prince fi aimable, 
& qui a de il grandes qualités , je lui 
repréfentai que depuis la grande maladie 
dont j'avois penié mourir à Barko , je 
n'avois pu me rétablir , quelques remèdes 
que j'euffe faits , & quelques précautions 
que j'çuffe prifes, que je ne pouvois re- 
couvrer ma fanté que je ne xhangeaffe 
de climat , & que je ne repriffe mon 
air natal ; que j'étois au défefpoir d'être 
pbligé de m'éloignçr dVh fi grand Prince ^ 
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mdis que ]e mourrois infailliblement û 
je m'opiniâtrois à demeurer plus long- 
temps dans fes états. L'Empereur , plein 
^e bonté, m'accorda, quoiqu'avec peine, 
la grâce qtie je fui demandai avec tant 
d'inâance ; mais il ne le fit qu'à condi- 
tion que dès que je ferois rétabli , je re- 
tojirnerois en Ethiopie , & afin de m'y. 
engager par ce qu'il y a de plus faint , 
il me fit jurer uir les faints Evangiles 
que je ne manquerois pas à la parole 

3ue je lui donnols ^ & que je la tienr 
rois inviolablemenf« 
L'cftime qu'il avoît conçue pour le 
Roi , fur ce que je lui avois dît , & fut 
ce qu'il en avoit appris d'ailleurs , le 
porta à vouloir s'unir avec im Prince 
dont la réputation faifoit tant de bruit 
par tout le monde , & à lui envoyer 
un AmbafTadeur avec des lettres & des 
préfens. Il jetta d'abord les yeux fur un 
Abbé appelle Abona Gregorios , & dans 
cette vue, il m'ordonna de lui apprendre 
là langue latine. Comme ce Religieuse 
avoit beaucoup d'efprit , & qu'il parloit 
& écrivoit parfaitement en Arabe , il 
fit en peu cfe temps un progrès très- 
confiderable dans cette langue ; mais 
parce qu'en Ethiopie on fe fert plus 
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volontiers poiir les ambafîkdes l des 
Etrangers que des gens du pays , il ne 
fut pas difficile au Minifbre Mourut de 
faire nommer fon neveu pour l'Ambai^ 
fade de France. L'Empereur le déclara 
publiquement , & lui fit préparer fes 
préfens , qui conûfioient en £léphans ^ 
en chevaux , en jeunes enfans Ethiopiens 
ôi autres préfens. 

Etant a l'audience de l'Empereur , 
avant qu'il fe fut déterminé fur le choix, 
d'un Ambafladeur , il fit venir les Princes 
{es enfans ^ & s'adreflant à uq des plus 
jeunes , âgé de huit à neuf ans 9 il lui 
dit qu'il avoit envie de l'envoyer en 
France , qui étoit le plus beau pays du 
jmonde. Ce jeune Prince lui répondit ^ 
avec beaucoup d'efprit^ que ce Teroit 
pour lui une extrême peine de s'éloigner 
de lui ; mais que fî ce voyage lui faifoit 
plaifir , il l'entrepren droit avec joie. 
L'Empereur m'adrdTant enfuite la pa- 
role, me demanda de quelle manière 
en tralteroit fon fils à la Cour de France, 
s'il prenoit la réfolution de l'y envoyer. 
Je lui répondis qu'on le traiteroit avec 
tous les honneurs que mérite le plus 
grand & le plus puiffant Prince d'Afrique. 
Jlefil encore trop jeune y me répartit l'Em* 
pereiu" ^ & le voyage eft trop long & trop 



difficile y mais quand il fera plus fort 6* 
plus avancé tn âge , il pourra C entreprendre. 
Mon départ étant arrêté , l'Empereur 
me donna une audience de congé avec 
les cérémonies ordinaires. Lorfque )e 
fus en fa préfence , le grand Tréforier 
apporta un bracelet d'or , que l'Empe- 
reur eut la bonté de me mettre au bras 
au fon des tymbales & des trompettes. 
Cet honneur répond en Ethiopie à celui 

aue font les Princes d'Europe quand ils 
onnent leurs Ordres. Enfuite il me 
donna le manteau de cérémonie y &c 
comme c'étoit le temps du repas , il 
me fît l'honneur de tne retenir *& de 
me faire manger à une table auprès de 
la fîenne , mais qui n'étoit pas fi haute. 
Après dîner je priç congé de TEmpe* 
reur , qui ordonna au grand Tréforier 
de me fournir tout ce que je lui de- 
manderois. 

Mon départ fut fixé au fécond jour 
de Mai de Tannée mil fept cent. On 
me donna un Officier avec ime efcorte 
de cent Cavaliers pour me conduire juf- 
qu'aux confins de PEn^ire, & un In^ 
terprète qui fçavoit les langues des pro- 
vinces par où nous devions paflfer ; car 
chaque province a fa langue particu- 
lière, Plufieurs Marchands qui alloient 

• ... P V 
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à Meffiia^ fe joignirent à moi ,-& furent 
bien aifes de profiter de cette occafion 
pour Élire leur voyage plus (ûrement. 
Quoique FAmbafladeur MouraB me pre^ 
0t de partir de peur des pluies y oui 
commençoient déjà à tomber toutes lef 
nuits, il ne put fe mettre fi-tôt en ehe- 
min, parce que PEropcreur Tarrêta» 
Nous nous donnâmes rendez -vous à 
Duvama pour continuer enfemble notre 
toute. }e ne pus (ans être attendri quitter 
l'Empereur , qui me marqua mille bon» 
tés^ & me parut être fenûble à cette 
fépàratioo. Pavoue que je ne penfe ja* 
mais à ce grand Prince qu'avec les fen» 
timens de Isp plus tendre reconnoiflance, 
& fans mes incommodités, je mé ferois^ 
attaché à fa perfonne , & j'aurois facri- 
fié te refie de mes jours à ion ièrvice^^ 
Les^ principaux Seignei^s de fa Cour, 
me nrent l'honneiu' de m'accompagner 
pendant deux lieues, ielon les ordres 
qu^il leur en avoit donnés.. 

Nous primes notre route par la ville 
SEmfiras^ dont j'ai déjà parlé. L'Offi- 
cier qui nous conduifoit, arrivoit une 
keure avant nous cfians (es lieux oil noiif- 
devions loger. Il aileit defcendre cher 
fc Gouverneur, ou chea k Chef ààM 
iriUbkge^ & lui oiontroît k$; ordres- d& 
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la Cour, qui font écrits fur un rouleau 
de parchemin. Ce rouleau efl renfermé 
dans de petites courges qu'il porte 
attachées à fon col avec des cordons 
de^foie. Si-tôt qu'il eft arrivé, les prin- 
cipaux de la ville ou du lieu s'aflem- 
blent devant la porte du Gouverneur 
où en leur préfence il détache fa cour- 
ge , la rompt & en tire le petit rouleau 
de parchemin qui s'appelle en langue 
du pays Ati Hefes ^ c'eft-à-dire, Com^ 
manitnuns de r Empereur; il le remet 
avec beaucoup de refpeâ au Gouver- 
neur , en lui difant , que s'il ne l'exé-» 
cute , il y va de fe tête ; lorfqu'un ordre 
eft fous peine de la vie, il eft écrit en 
lettres rouges. Le Gouverneur pour 
marquer fon refpeô & fon obéiffance^; 
le prend & le met fur fa tête ; il donne 
enfuite fes ordres pour défrayer par 
tous les lieux de fon Gouvernement 
rOfficier & toute fa compagnie. 

Nous employâmes un jour à aller de 
Condar à Emfras^ parce qu'il nous fallut 
traverfer une haute montagne par des 
chemins très-difficiles. Il y a fur cette 
. montagne un grand Monaftere avec une 
Eglile dédiée à fainte Anne. Ce lieu eft 
fameux, & on y vient de fort loin en, 
pèlerinage. On voit dans ce Monaftere 

P.vj 
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une fontaine d'une eau très-ckire & très;^ 
fraîche ; les pèlerins en boivent par dé« 
votion; ils prétendent qu'elle fait plu*- 
fieurs guérifons miraculeufes par Tin* 
terceillon de fainte Anne, à laquelle 
Jes Ethiopiens ont beaucoup de deyotion. 
Nous arrivâmes à Emfras le troifieme 
de Mai 9 & nous logeâmes dans une 
belle maifon qui appartient au vieux 
Mourat. On (n'y regala pendant trois 
jours. J'entendis en cette ville des con- 
certs de harpe & d'une efpece de vio- 
lon , qui approcha fort des nôtres. Taf- 
fiflai auffi à une efpece de fpeâacle ; les 
aûeurs chantent des vers à Thonneur de 
celui qu'ils veulent divertir, & font 
mille tours de fouplefie. Les uns danfent 
des balets au fon de petites tymbales ^ 
& comme il font leftes & légers, ils 
font en danfant des poflures fort extra- 
vagantes. Les autres ayant un fabre nud 
dans une main, & tenant un bouclier 
dans l'autre, repréfentent des combats en 
danfant , ôc font des fauts û furprenans , 
qu'on ne le pourroit croire fi on ne les 
avoit pas vus. Un de ces fauteurs m'ap- 
porta une bague, & me dit de la cacher 
ou de la faire cacher par quelqu'un , 
& qu'il fçauroit bientôt me dire oh 
elle feroit. Je la pris^ & je 1^ cachai fi 
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tien, que je crus qu'il lui feroit împoi*- 
fible de deviner où je Tavois mifc. Ua 
moment après je fus fort furpris que cet 
homme s'approcha de moi en danfant 
toujours en cadence, & me dit dou- 
cement à Toreille qu'il avoit la bague , 
& que je ne lavois pas bien cachée. 
Il y en a d'autres qui tiennent ime lance 
d'une main & un verre plein d'hydro- 
mel de l'autre , & fautent prodigieufe- 
ment haut fans qu'ils en répandent une 
goutte. 

On me pria de voir une perfonne 
de qualité qui étoit malade. Va des 
affiflans me dit à l'oreille ACcA, c'eft- 
à-dire , [efprit malin la frappé. Lorfque 
j'étois à Gondar^ on m'avoit fouvent 
parlé de cette maladie qu'on attribue 
au Démon , & l'Empereur même m'en 
avoit demandé plus d'ime fois mon fen- 
timent; je lui répondis que Dieu ne 
permettoit ces obfeffions que pour nous 
punir de nos péchés, ou pour faire 
éclater fa puiflance; que nous avions 
un remède in^llîble dans le iigne de 
la croix, & que le Diable n'avoit au- 
cun pouvoir fur les véritables Chrétiens. 
C'eft ici oii les exorcifmes de l'Eglife 
Catholique feroient fort néceflaires pour 
la guérifon de ces maladies ; on jx vu 
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fouvent dans ces Pays fchifmatîqaes d^ 
efFets merveilleux des prières dont l'Egiife 
fe fert dans ces occafions* 

lyEmftas nons allâmes coucher à Co^^ 
Cétoit autrefois la demeure des Em- 
pereurs d'Ethiopie, La ville eft petite^ 
mais la fituation en ef): charmante, & 
les dehors en font très-agréables. J'al- 
lai loger chez le Gouverneur de la pro- 
vince, qui me fit beaucoup d'honneur 
auffi-bien que tous les autres Gouver- 
neurs &" Chefs des villages, chez qui 
je logeai dans toute la route. On com- 
mença à Coga à confier nos bagages 
aux Seigneurs des villages, qui nous 
les firent porter jufqu^à la frontière de 
ta manière dont je Tai déjà expHqué» 
Je n'ai pas marqué exaftement les lieinc 
par où nous avons paffé; la grande 
fbiblefle oîi j'étois alors ne me permet- 
toit pas d'écrire comme je l'aurois fou- 
haité. 

Nous employâmes fept i huit jours 
à traverfer la province à^Ogaf^a^ oîi il 
ne fait pas de fi grandes chaleurs qu'ail- 
leurs, parce qu'il a y plufieurs montagnes 
fort hautes. Oh m'a dit qu'on y trou- 
voit d« la glace en certain temps 
de Pannée, je n'oferois l'affiirer^ Il y a 
dans ces montagne; des maiibns pratir 
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quées dans le roc ^ & on me £t voir 
un endroit oh àes jeunes gens s*étant 
allés cacher ponr 6ure la débauche , y 
furent tous pétrifiés. Ceux qui me ra- 
contèrent cette avanture, in*ont dit 
3u^on voit encore ces jeunes débauchét 
ans la pofture où ils fe trouvèrent, 
quand ils furent changés en pierres. Je 
crois que ces figures font des congéla«» 
fions, dans lefquelles la nature fe joue 
quelquefois, il y a dans ces montagnes 
un fi grand nombre de maifons, qu'il 
femble que ce foit une ville continuelle.^ 
Elles font bâties en rond; le toit, dont 
la figure reflemble à celte d'un enton- 
noir renverfé, eft de jonc & appuyé 
fur des murailles, qui s'élèvent à dix 
ou douze pi#5 de terre. L'intérieur 
des xnaifons eil propre & orné de can- 
nes d'Inde rangées avec art* On trouve 
de tous côtés des marchés, oii l'on 
vend toutes fortes de denrées & de 
bétail; l'on voit pat tout un monde 
infini. 

De la province ^Ogara nous en- 
trâmes dans celle de Siry\^ où Ton corn- 
mence à parler la langue de Tigpo^ Avant 
que d'arriver à &>y , capitale de cette 
province , nous paflâmes ia rivière de 
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le nom qii^on lui donne à caufe de ia 
rapidité. El,le eft quatre fois plus large que 
la Seine n'eft àParis, on lapaffe ènbateau^ 
car il n'y a point de pont. Cette province 
cft le plus beau & le plus fertile pays que 
j'aie vu en Ethiopie. Il y a de très-bel- 
les plaines arrofées de fontaines & rem- 
plies de grandes forêts d'orangers, de ci- 
troniers, dejafmins,de grenadiers. Ces 
arbres font fi communs en Ethiopie, qu'ils 
y viennent en plein fol fans foin & (ans 
culture; les prairies & les campagnes font 
couvertes de tulipes , de renoncules , 
d'œillets , de lis , de rofiers chargés de 
rofes blanches & rouges, & de mille 
autres fortes de fleurs que nous ne con- 
Doiflbns pas , & qui embaument l'air 
d'une manier*e plus fonH & plus déli* 
cieufe que ces beaux endroits qu'on 
voit en Provence. L'Officier qui nous 
conduifoit a dans cette Province un fort 
bea\i château, où il me régala pen- 
dant huit jours. Je commençai en ce 
lieu-là à remarquer que la tumeur que 
î'avois à l'orifice de Teftomac, dimi^ 
nuoit,&que l'exercice & Talr de la cam* 
pagne me donnoit de l'appétit, & fai- 
îoit fur moi un bon effet. Je reçus dans 
ce château la viîite, dont le Gouver- 
neur de la province m'honora pax: 
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ordre de l'Empereur. Il y fit amener un 
jeune éléphant que l'Ambafladeur devoît 
conduire en France, & préfenter au 
Roi. C'étoit-là TefFet des ordres ren- 
fermés dans les petites courges. 

De la province de Siry , nous paf- 
fâmes dans celle à^Adoua y dont ]fi ca- 
pitale porte le même nom. Le Gouver- 
neur de cette province eft un des fept 
jMremiers Miniftres dé TEmpire. L'Empe- 
reur a donné en mariage une de fes filles 
au fils de ce Gouverneur , qui a dans fa 
dépendance vingt-quatre petits Gouver- 
nemens ou Principautés. Lorfque nous 
fûmes arrivés à fa ville capitale , il fit 
drefler une tentie magnifique dans fon 
Palais poiu" m'y recevoir ; il me logea 
dans un très-bel appartement , & me. 
régala pendant feize jours que je demeu- 
rai chez lui y avec une magnificence 
digne de fa qualité & de fon rang. Ce 
ftit lui qui eut ordre de me fournir abon- 
damment tout ce qui me feroit nécef- 
faire pour mon embarquement fur la Mer 
rouge, & il le fit de la manière du monde 
la plus obligeante. Je mangeai par régal 
du bœuf fau vage que les Ethiopiens ef- 
timent fort ; la chair en eft très-bonne 
& très-délicate. Ces bœufs n'ont point 
de cornes 9 &i ne Ibnt pas fi gros que nos 
bœufs de France, 
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U y a encore quantité de chevreuibt 
dans cette Province ; mais je n*y vis ra 
biches , ni cerfs. Après avoir remercié 
ce Seigneur qui nous combla dlionnê- 
tetés , nous pourfuivîmes notre route. 
Nous traveriames une forêt pleine de 
fing^ de toutes les grandeurs , qui mon« 
toient fur les arbres avec une vîteffe 
furprenànte , & qui nous divertiflbient 

Sar mille &c mille fauts qu'ils fkifoient. 
Tous entrâmes enfuite dans la province 
de Saravi y cil j*eus le chagrin de voir 
mourir le petit éléphant dont je m^étois 
chargé. 

Ceft dans cette Province qu'on trouve 
ksplus beaux chevaux d'Ethiopie,& d'oh 
oh tire ceux des écuries de TEmpereur ; 
c'étoit auffi dans cette Province oùTAm- 
bafiadeur avoit ordre de prendre les che» 
vaux qu'il devoir conduire en France* 
Ces chevaux qui font pleins de feu ^ & 
qui font auffi ^ros que les chevaux 
Arabes , ont toujours la tête haute. Ils 
n'ont point de fers , parce qu'on ne fçait 
en Ethiopie ce que c'eft que de ferrer lc$ 
chevaux , ni les autres bêtes de charge. 
De Saravi y nous arrivâmes enfin à 
Duvama , capitale du royaume de Tigra. 
Il y a deux Gouverneurs dans cette Pro* 
yince i je n'en fçais pas la raipToa, ni quel^ 
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Amt leurs départemens. On les appelle 
Barnagas , c'eft^à-dire Rois de la Mer , 
apparemment parce qu'ils font voiûns 
de la Mer rouge. 

^Duvama eft divifé en deux villes , la 
haute & la bafle ; les Mahométans oo 
cupent la baffe. Tout ce qui vient -en 
Etniopie^ par la Mer rouge 9 paffe par 
JOuvama^ Cette ville ,* qui a enviiDn 
deux lieues de ciréuit , eft comme le 
bureau & le magaiin général des mar* 
chandifes des Indes. Toutes les maiibns 
font bâties de pierres quarrées ; elles ont 
des terraffes au lieu de toîts. La rivière 
de Moraba , qui paffe ati pied de cette 
ville , fe jette dans le Tekefel ; elle eft 
peu large , mais fort rapide ^ & on. ne 
la peut paffer fans danger. Nous em« 
ployâmes deux mois & demi à nous 
rendre de Gondar en cette ville , où je 
devois attendre Mourat. 

Peu de temps après mon arrivée, les 
deux Gouverneurs reçurent la triftenou* 
velle de la mort du Prince Bafile , fils 
aîné de l'Empereur , & préfomptif hé- 
ritier de l'Empire. Ce Prince qui mou- 
rut à rage de dix-neuf à vingt ans , avoît 
toutes les qualités qui peuvent rendre 
un Prince accompli. Outre qu'il étoit 
Extrêmement bien fait ^ il avoit de l'ei; 



35^ Lettres édifiantes i 

prit , du courage , de là droiture & ufl \ 
cœur généreux & libéral , ce qui le ren- 
doit les délices de toute la Cour- Une \ 

fièvre maligne l'emporta en huit jours 
au retour de la campagne qu'il venoit 
de Élire avec l'Empereur fon père , contre 
Ics'Galla , où il s'étoit fignalé ; car il 
avoit combattu & pourmivi fi vive- 
ment les ennemis , qu'il en avoit tué 
huit de fa main. Ce Prince aimoit ten- 
drement le peupie , dont il auroit été 
le père s'il avoit vécu. Il le fit bien pa- 
roître la veille de fa mort ; l'Empereur 
l'étant allé voir, accompagné des plus 
grands Seigneurs de la Cour , le Prince 
lui dit qu'il n'avoit qu'une grâce à lui 
demander ; c^efi que vous vouliei bien y \ 
Seigneur^ foulager votre peuple qui ejl op^ 
primé & accable par P avarice infatiable des 
Miniflres (S* des Gouverruurs. Ces paroleç 
touchèrent fi vivement l'Empereur , qu'il 
ne put retenir ks larmes , & qu'il lui 
promit d'y prendre garde , & d*y mettre 
ordre. J'appris cette circonfiance de ce- 
lui qui apporta à Duvarna la nouvelle 
de cette mort , & l'ordre de faire des 
prières pour le Prince défunt , & de le 
pleurer félon la coutume. Ce qu'on ra^» 
conte de fes vertus, eft digne d'une 
éternelle mémoire, UEmpereiu: fon père 
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étant un jour tombé dans une embuf- 
cade des ennemis , le jeune Prince ac- 
courut à toute bride à fon fecours, fe • 
jetta au milieu de la mêlée, les char- 
gea de tous côtés, & fit des aâions d'une 
fi grande valeur , qu'il fauva la vie à 
fon père au péril de la fienne. 

L'Empereur , foit par politique , foît 
par divertiffement,fe déguife quelque- 
fois , & s'abfente avec deux ou trois 
confidens , fans qu'on fçache ce qu'il de- 
vient. II fut une fois deux mois fans 
paroître, ce qui jetta le Prince fon fils , 
dans de terribles inquiétudf^ & dans un , 
chagrin mortel, parce qu'on crut l'Em- 
pereur mort. 

Quelques Seigneurs des plus confidé- 
rables de la Cour , qui étoient bien aifes 
de s'avancer en flattant l'ambition du 
jeune Prince , lui propoferent de prendre 
en main le Gouvernement , & de fe faire 
déclarer Empereur ; parce qu'il étoit 
à craindre que dans les conjonâures 
préfentes , quelq^." m de fes frères ne le 
prévînt , & ne fit foule ver quelques 
Provinces ; qu'il pou voit compter fur 
leur fidélité , & qu'ils étoient prêts de 
facrifier leurs biens & leiu-s^ vies pour 
fon fervice. 
Le Prince qui avoit un amour tendre 
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& un attachement inviolable pour ion 
père 9 rejetta avec indignation la pro- 
portion de ces courtifans intérefles 5 & 
leur déclara qu'il ne vouloit jamais 
monter fur le trône que quand il au- 
roit vu le corps de fon père , & qu'il 
feroit certain de fa mort. L'Empereur 
retourna quelques jours après , & fçut 
par quelque courtifan af&dé les perni- 
cieux conieils que Ton avoit donnés à 
fon £1$. Comme il eâ extrêmement 
fage & réfervé , il n'en fit pas de bruit ; 
mais les flatteurs difparurent fan^ qu'on 
le& ait jamai^us depuis ce temps*là. 
Le préfomptif héritier de l'Empire a 
une Principauté qui efl attachée à fa 
perfonne. 

. Je padaî par cette Principauté en 
allant à Duvama ; la ville fe nomme 
Hdcnt: il y a un très-beau Monaftere 
& une magnifique Eglife. C'efl la plus 
belle & la plus grande que j'aie vu en 
Ethiopie : elle eft dédiée à Sainte Hé- 
lène 9 & c'efl apparemment <le cette 
Eglife que la ville a pris le nom d'ifir- 
Uni. Au milieu de la grande place qui 
eft devant FEglife ^ on voit trois ai- 
guilles pyramidales & triangulaires de 
granité , toutes remplies de hiérogly- 
phes* Parmi Us figurçs de ces aiguilles^ 



fe remarquai dans chaque face une fer- 
rure , ce qui eft fort iingulier , car les 
Ethiopiens ne fe fervent point de fer- 
rures , .& n'en connoiflent pas même 
Tufage. Quoiqu'il ne paroifle pas de piéf 
deflaux , ces aiguilles ne laiflent pas 
d'être aufli haute$ que l'obélifque qu'on 
voit dans la place de Saint Pierre de 
Rome , pofé fur fon piédeftal. On croit 
que ce pays eft celui de la Reine de 
Saba: pluueurs villages qui dépendent 
de cette Principauté portent encore au- 
jourd'hui le nom de Sabaim. On trouve 
dans les montagnes du marbre qui ne 
cède en rien à celui d'Europe ; mats ce 
qui eil plus confidérable , eft qu'on y 
trouve beaucoup d'or, même en labou* 
rant la terre » & on m'en apporta en 
fecret quelques morceaux , que je trou- 
vai très-fins. .Les Religieux de cette 
Eglife font habillés de peaux jaunes , & 
portent une calotte de la même couleiur. 
& de la même peau. 

Après l'arrivée du Courier qui por- 
toit la trifte nouvelle de la mort du 
Prince Baiile 9 les Barnagas la firent pu« 
blier à fon de trompe par toutes les villes 
de leur gouvernement. Tout le monde 
prit le deuil , qui confifte à fe rafer la 
tête f ce qui i% pratique par tout Ti^m; 
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pire , tant à Tégard des hommes & des 
femmes que des enfens. Le lendemain 
les deux Gouverneurs , efcortés de 
toute la milice & d'une multitude infi- 
nie de peuple 9 allèrent à l'Eglife dédiée 
à la Sainte Vierge , où l'on fit un fer- 
vice folemnel pour le Prince , après 
lequel on retourna au palais dans le 
même ordre. Les deux Barnagas s*af- 
firent dans une grande falle , & me pla- 
cèrent au milieu d'eux ; enfuite les Of- 
ficiers & les perfonnes de confidération , 
hommes & femmes , fe rangèrent autour 
de la falle. Des femmes avec des tam- 
bours .de bafque , & des hommes fans 
tambours , fe placèrent au milieu de la 
falle j & commencèrent à faire mutuel- 
lement en l'honneur du Prince , des ré- 
cits en forme de chanfons , mais d'un 
ton fil lugubre, que Je ne pus m'empê- 
cher d'ea être attendri , & de pleurer 
pendaut une heure que dura la cérémo- 
nie. Il y en avoit qui , pour marquer 
leur chagrin , fe déchiroient le vifage , 
& fe le mettoient tout enfang, ou fe 
bruloient les temples avec des bougies. 
Il n'y avoit dans cette falle que des per- 
fonnes de qualité ; le peuple étoit dans 
les cours , oii il faifoit des cris fi lamen- 
tables, qu'il auroit attendri les per- 
fonnes 
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Ibnnei les plus dures. Ces cérémonies 
durèrent trois jours , félon la coutume» 
n faut remarquer que lorfque quelque 
Ethiopien meurt , on entend de tous cô- 
tés des cris épouvantables. Tous les 
voifias s'aflemblent dans la maifon du 
défunt , & pleurent avec les parens qui 
s'y trouvent. On lave le corps mort 
avec des cérémonies particulières, & 
après l'avoir enveloppé d'un linceul 
neuf de coton, onle met dans un cer- 
^cueil au milieu d'une falle avec des flam- 
beaux de- cire. On y redouble les cris 
& les pleurs au fon des tambours de 
/ bafoue. iJs uns prient Dieu pour Tame 
/ du défunt : les autres difent des vers à 
fa louange, ou s'arrachent les cheveux, 
fe déchirent le vifage , ou fe brûlent la 
chair avec des flambeaux pour marquer 
. leur douleur. Cette cérémonie , qui eft 
af&eufe & touchante , dure jufqu'à ce 
que les Religieux viennent lever le 
corps: Après avoir chanté quelques 
Pfeaumes & fait les encenfemens, ils 
fe mettent en marche tenant à la main 
droite une croix de fer & up livre de 
prières à la gauche : ils portent «ux- 
mêmes le corps, & pfalmodient pen- 
dant tout le chemin. Les parens & aAiis 
du défunt fuivent & continuent leur$^^ 
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cris fivec des tambours de bafque. Us 
ont fous Isi tête rafée ^ oui efl la marque 
du deuil , comme je l'ai déjà dit. Quand 
on pafTe devant quelque Eglife , le con« 
voi s'y arrête ; on y fait quelques priè- 
res ; epfuite on continue fon chemin ju{^ 
qu'au lieu de la fépulture» Là on ré- 
commence les encenfemens ; on chante 
pendant quelque temps les Pfeaumes 
d'un ton lugubre , & on met le corps 
en terre. Les perfonnes confidérables 
font enterrées dans les Eglifes ^ & les 
autres dans les cimetières communs^ 
où l'on plante quantité de croix à-peu- 
près de la même manière cfhe font les 
Feres Chartreux. Les afliftans retour- 
nent à la maifon du déflmt ^ où l'on fait 
vn feftin. On s'y affemble pendant trois 
}Ours matin & loir pour pleurer , & on 
ne m<inge point ailleurs pendant tout ce 
temps-la* Après trois jours on fe fépare 
jufqu'au huitième jour de la mort, & 
de nuit en huit jours on fe raffemble 
pour pleurer pendant deux heures , ce 
oui fe pratique pendant toute l'année^ 
C'eft leur anniverfaîre. 

Quand le Prince héritier, ou quet 
qu'autre d'une gualité très - diftinguée 
meurt , l'Empereur eft trois mois fans 
s'appliquer aux af&ires , à moins qu'elles 
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jie foient preflees. Comme il Touloil 
envoyer un AmbafTadeur en France ^ il 
fit venir Mourut , lui donna fes ordres ^ 
lui fit remettre fa lettre de créance pour 
le . Roi ; & après Tavoir revêtu du man- 
teau de cérémonie dans une audience 
publique , il le fit partir. Son voyage 
ne fut pas heureux. Les chevaux qu'il 
devoit préfenter au Roi moururent en 
chemin. Mourat renvoya en Cour poiu: 
en avoir d'autres : cet accident retarda 
fon voyage , &c me fit prendre la réfo- 
lution d'aller l'attendre à Meffua , pour 
donner ordre à notre embarquement. 

La veille de mon départ, les Barnagas 

après avoir renvoyé les troupes qui m'a- 

voient conduit à Duvarna^ donnèrent 

ordre à cent lances à pied, qui avoientun 

Officier à cheval à leur tête , de fe tenir 

prêtes à marcher le lendemain pour 

m'efcorter jufqu'à Mcjfua. Je renvoyai 

une partie de mes domeftiques, & [e 

.n'en gardai que trente. Je partis de 

Duvarna le 8 Septembre de l'an lyoay 

. & je paflai avec bien de la peine & du 

danger une rivière très-rapide. nommée 

. Moraba* 

Depuis Duvarna les Seigneurs ,des 
villages ne font plus porter les bagages 
par leurs vaflaux. mais on fe fert de 

Q ïj 
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tertaîns bœufs qu'on nomme Bers , & 
qui font dSine efpece différente de ceux 
*qu*on nomme trida^ qui font les bœufs 
ordinaires. Ces animaux, dont on ne 
mange point la chair, font beaucoup 
de chemin en peu de temps. Ten avois 
'une vingtaine, dont ime partie portoit 
Tes grandes provilions de notre vaiffeau, 
-Bfci autre nos tentes ; parce , que depuis 
que lé^luies avoient ceffé , nous cou- 
-chions la ntiit à la campagne. 

Les habitans de ce pays , qui font en 
parde Mahométans & en partie Chré- 
tiens, apportent des vivres & des pro- 
vilions aux caravanes qui paffent. rap- 
pris qu*à une joiwnée de notre route on 
voyoit quelque chofe de fort extraordi- 
naire dans i!n des plus fanieux Monaf- 
teres du pays. Je voulus m'en affurer 
par moi-même; je quittai le grand che- 
min , & pris avec moi vingt lances & le 
Commandant pour faire plus furement 
ce petit voyage. Nous employâmes la 
«tioitié d*un jour à monter une montagne 
fort difficile & toute couverte de bois. 
Quand nous fûmes au haut , rious trou- 
vâmes une Croix & le Monafiere que 
nous cherchions. 

Ce Monaftere t^ au milieu d'une 
for^t , dans une af&eufe folitude. Il eft 
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Bîen bâti & aune vue fortqteiiduej^ oxiy 
découvre la mejiRouge &iw, Yfftè pay^-^ 
Il y a cent Religieux dans cette maixoa 
qui y mènent une vie très - auftere , &Ç 
qui font habillés de la m^oie manière 
^ue ceux ^Hdmif Leurs cellules font 
î étroites. > qu'un hojxuîxe a de fe peinai 
à s'y étendre. Us ne mangent point de; 
viande non plus que les autres Reli-. 
gieux d'Ethiopie. Jljs fpnt toujours appli- 
aués à Dieu & à la méditation de^ chofes 
(aintes; c'eft- là toute leur occupation^ 
J'y vis un vieillard âgé d'environ foi-^ 
xante & fix an^ , qui a avqit y écu pen^ 
dant fept ans que de feuilles d'olivier 
iauvage. Cette mortificatipn extr^rdi- 
naire lui avoitcaufé un crachement de 
fang qui l'Iaçommodoit beaucoiip. Je, 
lui donnai quelques remèdes ^ & ]e tut 
prefcrivis un -négime de vie up peu pluii 
doux. C'était uji très^-bel homme. &(^ 
très-poli, frère 4*^ Ç wy çf:nçu^ 4^ I^Tz^^ 
VAbbé du MoA^fter^.!«p^s.r«ut-^veçi 
beaucoup, d^ cbjf ^jté^ Sf - tat cpiç qqu^ 
fumes arrivés , ii'naus ûv? les piecjs &; 
nous les baife, pçnc^at que ijçs Religieux; 
récitoient dçis.g^i^rw* Apr^s 'cette çéré-n 
monie:on,.nou? ppqflliufit.àl'Èglifç pro^ 
çeflîônhèUement ^- les Religieux cbantani^ 
toujours»' è^housaUâmes enfuite d^ns 

! tu w.. ..;i^ • . • Q iiî ' -^ 
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une chambre où Ton nous apporta à 
manger. Tout le régal ne conmta qu'en 
du pain trempé dans du beurre & en de 
la bierre ; car on ne boit ni vin nihydro- 
Biel dans ce Couvent, & on n*y voit 
mêïne jamais de vin que pour dire la 
Mefle. L'Abbé nous tint toujours com- 
pagnie ; mais il ne mangea point avec 
nous. 

Lorfqu'on me mena dans PEglife , je 
vis le prodige qui faifoit le fujet de 
mon voyage , & que je ne pouvois 
croire. On m'avoit afTuré que , du côté 
de TEpître , on voyoit en l'air , fans 
aucun appur ni foutien, wnt baguette 
d'or rôndé, longue de quatre pieds, & 
auffi groffe qù*un gros nâton. Ce pro- 
dige me parut fi merveilleux , que j'eus 
peur àué mes yeux ne m'euffent trompé, 
& qu'il n'y eût quelque Slrtifice , que je 
ne aéciouvrois pas', ainfi je priai l'Abbé 
de vouloir bien me permettre d'exami- 
ner de phis près s'il n'y a voit point 
quelque appui c^p'oh ne vît pas. Pour 
m'en affurer d'uhé manière à ne pas en 
douter, je paflai un bâton par deiTus & 
par deffçui^ & de . tous lés côtés , & je 
trouvai qufe Iceîtç. baguette d'ôr étoit 
véritablement en l'air (i)i'ce qui taie 
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(i) Les légendes Ethiopiennes font fou vent 
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cadTa tin ëtbnnement dont je ne puis 
revenir, ne vayant aucune caufe natu- 
relle d*un effet fi prodigieux. Les Reli- 
gieux m'en racontèrent ITiîftoire de la 
manière dont je vais la rapporter. 

« Il y a environ trois cents trente- fix 
>^ans, me dirent -ils, qu*un Solitaire 
» nommé Abona Pkilippos , ou Père Phi- 
» lippe , fe retira dans ce défert , il ne fe 
9f nourriffoit que d herbes & ne bu voit 
H que de Teau. La réputation cfe fa fain- 
» teté fe répandit de tous côtés ; il fit 
p plufieurs prédirions , qui fe vérifièrent 
ff dans la fuite. Un jour que ce Solitaire 
»étoiten contemplation, Jefus-Chrift 
» fe fit voir à lui , & lui ordonna d^ 
» bâtir un Monaflere dans l'endroit du 
•' » bois oîi il trouveroit une baguette d*or 
H fufpendue en Tair : Tayant trouvée & 
ff vu le miracle dont vous êtes témoin ^ 
i> me dit celui qui parloit , Abona Philip^ 
y^pos ne douta plus de la volonté de 
>» Dieu. Il obéit & bâtit ce Monaflere , 
>tqui fe nomme Bihm Jefus; Vijîon de 
» Jefus , à caufe de cette apparition >>. 
Je laifTe au leâèur à faire les réflexions 

9 

\ 

fort eitraordinaires. Ce témo^nage de Poncet 
l'eft encore davantage. Il attefte une impofture^ 
ou Hn fnenfooee. 

Qiv 



y6B Lettres édifiantes 

qu'il lui plaira fur ce prodige que fa^ 
yu 9 & fur ce que ces Religieux m'ont 
dit là-defliis. 

Le lendemain ayant pris congé de 
TAbbé & des Religieux qui me firent 
l'honneur de m'accompagner fort loin, 
j'allai rejoindre la caravane que j'avois 
quittée, & je continuai mon voyage. Je 
ne vis rien dans le refle de ma route 
qui mérite qu'on y faffe attention. Huit 
jours après être partis de Duvarna nous . 
arrivâmes à Arcouva , petite ville fur le 
bord de la mer Rouge , que les Géogra- 
phes appellent fort mal Arequies ; nous 
n'y demeurâmes qu'une nuit. Nous paf- 
sâmes le lendemain en bateau un bras de 
mer, & nous allâmes à Mejfoua^ qui eft 
une petite ifle, ou plutôt un rocher T 
ftérile fur lequel eft bâtie une fortereffe » 
qui appartient au Grand - Seigneur , & 
qui eft la demeure d'un Bâcha. 

C'eft peu de chofe que cette forte- 
reffe , & un vaiffeau de guerre bien armé 
s'en faifiroit aifément. Pendant que j'y 
étois , un vaiffeau Anglois vint mouiller 
à la rade , ce'qui jetta l'épouvante dans 
toute l'ifle. On fongeoit déjà à fe mettre 
en fur^îté , lorfque le Capitaine du vaif- 
feau envoya fa chaloupe à terre pour 
àffurer le Commandant y qu'il n'avoit 



hmis éix Grand^S/^igneur, )Le Bâcha de 
Meffoua met im GQ)avernieu|- à $ua^¥m 4 
ville dép^^d^ntô ,de rç^tç^pLce Ol^roniin ^ 
^}rle b9r4 de ^^ ;9er.,pioiMgi^ Q>ft -4à 
gu'el^pÊch^des Mç}^ U MeB tfi^tuesi 
dont^on;.f^t.:vm |fiapd cpûpisi»rcjB , & 
^ont l€.\Çiïaftd* Seigneur sire^-^m gro$ 
re veiU4* Le Bâcha qe M^ffçuf^ 911e reçiît 
avec beaiicaup d'^nnêtetiés ^ i la re* 
c^fwgiMdatJfl» 4k, \|E!n[ipereiiir d*£tl^-r 
P^^QW^ ^a^P3tfre?p^5P«t>:fP ce pays-^ 
Jàj, ^ avf p..w(oB ; li^ar. >leç. EthiapieM 
ppunrcfppfct ,îàjÊâ«>€i\t /e t^a^ m^%rfi$ 

^eçettjs ,bJ?*P^{> qyUffwr appjutenoit MXr 
trej^s, miVsj3f«5aAt , i^f.rgfirfapt ^ 
r^au ^uxhabi^aii^. de^ dfe^u^^^ qi|i ^f^ 
obligés d*en faire venir aArcouva;s9X 

^ Pen4?fttquçj'Qtpi$ à[1? iÇ9urd'E$iii* 
pW; , j'apjyis qy^, les Holjài^oi^î ^vqî^HI: 
tenté plus d'une fois d^ uei; cqmmerc;^ 
^vec les Ëthiopi^s } m^s ii^tf que la 

diâférencç de religioD^ foit qiie la grjsind? 
puiilanoe 4es HolUndoi^ daos les Ind^ 
orientales > Ipur ayeni donné d^ Urjalqur 
&t^ il;e$ certain qiie^es ^thiapienj$fn>9 
veulent point avoir avec ^^^,,^ je A^|r 
sî\ entendu dire, qu'ils jne fe iieroii^nt: 
jamais à des Ctoétiens qui ne jeù^eâc 

Qv. 
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point , qui n'invoquent point les Saîntâ i 
& qui ne croient pas la réalité de Jefus^ 
Chrift dans le fâint Sacrement. 

Les Anglois ont auffi envie de fe lier 
avec les Ethiopiens , & Je fçars qu'un 
Marchand Arménien , nommé A^apyri ^ 
s'étoit âflbcié aux AÎigtois pour entrer 
dans ce commerce , qui leur feroit avan^ 
tageux. Car outre Tor , la civette , les 
dents d*éléphant, &c. on tireroit de 
FEthiopîe laloés , la myrrhe , la caflTç» 
le tamarin & le cafë, 'dont%^ Ethiopiens 
ne font pas un "cr and cai, ijc'qu^n lifta dît 
avoirététràhiportéautréfofe dUthiopie 
dans ^Yimen ou l'Afabic^'lfetiréufë, d*où 
on le tire à-préfcnt; car on ne le cultive 
auioul-d'hûi en Ethiopie que par curto- 
fité. • •-" . ^ . .V . 

La plante du café ë(^ à pétiprèsîronmfe 
le myrthe;;le$*fkiillesen font toujours 
vertes, mais pftis/lârges & plus toufftiès, 
H porte un friiit comme une ^iftache , & 
au-deflus une gouffe oii font renfermées 
deux fèves , & c*eft ce qu'on appelle le 
café. Cette «oiiffe eft d^abord verte, 
mais €n mûriffant elle devient brune. H 
eft feux qu'on faffe paffer le café par 
l'eau touillante pour eh gâter le. germe , 
comme quelques-uns l'ont affuré ; on fe 
tire des goufle<î où îleft renfermé, & où 
l'envoie i^si& autre préparation. 



1 
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Les retardemens de l'Ambafladeur 
Mourut m^inquiétoient , parce que j'ap-» 
préhendois de perdre la mouffon. Je lui 
écrivis que j'avois pris là réfolution d'al?^ 
1er l'attendre à Gtdda. U me répondis 
ue \t pou vois y aller , Se qu'il tâcheroit 
e s'y rendre; que la mort du Prince 
Bafile y &L les embarras qu'il avoit trou«» 
vés fur ùi route , l'avoient empêché de 
mè Joindre. Ainii je congédiai tous mes 
domeftiques,Scje les récompenfai d'une 
manière qui leur aura donné de l'eûime 
pour lesFrançois. Us fondoient en larmes 
& vouloient tous me fuivre ; mais je 
ne leur permis pas. Cela étant fait , ]e 
pris congé du Bâcha de Meffoua » & je 
m'embarquai le 28 Oâobre fur une bar-^ 
que f qui avoit été confiruite à Surate* 

Je ne voulus point me mettre fur les 
bâtimens du pays y qui me paroiflbient 
fort mauvais & peu sûrs» les planches^ 
quoique goudronnées y n'étant attachées 
enfemble qu'avec d'aflez méchantes cor- 
des y auffi bien que les voiles , qui ne 
font que de nattes de feuilles de JomL 
Cependant ces bâtimens fi mal équipés» 
& encore plus mal gouvernés» portent 
beaucoup » & quoiqu'ils n'ayent c[ue 
fept ou huit hommes poiur les conduire» 
ils font d'un grand ufage dans toute 

cette mer. Q vj 
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* Nous abordârties, deux jours aprèf 
nôtre départ de MejjouA à une petite ifle 
nommée DtktUq* Les y^fleaiix qui vien- 
nent des Inxies ont coutume d*y faire 
aiguade & d'y prendre des proviiion» 
qu'on y trouve en abondante , excepté 
le pain , dont les habitans manquent fou* 
vent eux-mêmes, ne vivant la pkipart du 
temps que de chair & de poiffon. -Nous 
reftâmesboit jours dans cette ifle , parce 

2ue le vent nous devînt contraire ; mais 
*tôt qu'il fiit bon , nous pafsâmes à une 
autre ifle nommée Ahupifar , qui fignifie^ 
Perc Ju pardon. Le Capitaine ne manqua 
pas de defcendre , & de porter un flam- 
î>eau au tombeau de ce malheureux Ahi'^ 
gafar. Les Mahométans craindroient de 
faire naufrage , s'ils y manquoient , & ils 
ie détournent même de leur route pour 
ialler vifitcr ce prétendu Saint, Nous cin- 
glâmes enfuite en haute mer à travers 
les écueili qtii font à fleur d'eau & très- 
fréquens , ce qui rend cette navigation 
fbrt^périlleufe ; mais les Pilotes qui <con* 
noiflent ces écueik , paflent fens^ crainte 
tout au travers, quoiqu'on en trouve à 
tous momens.Nous arrivâmes le fixieme 
jour à Kautumbul , c*eft un rocher fort 
élevé dans la mer; à une demi-lieue de 
ia terre fetme4'Arabie ^^nous y jettâmes 



Fancre entre Técueil & la terre y & nous 
y pafsâmes la nuit. Le lendemain nous 
côtoyâmes TArabie , & nous mouillâmes 
à Ihakim Mtrfa , c'efi-^à-dire, (oi mouil* 
lagc d'Abraham* Nous continuâmes en-» 
flûte notre route , & après butt jours de 
navigation , nous ^>ordâmes à Confiuu 
C'efl une jolie ville j qui appartient ait 
Roi de la Mecque ^ & le premier port de 
mer de Tes Etats du côte du midi. On y 
aborde volontiers, parce qu'on n'y paye 

Su'une douane , &: qu'il en &ut p^er 
eux ailleurs. Il y a de très^beaux «laga-* 
fins ; on y met les marckandifes qu'oi9 
débarque , & qu'on £ûtil%afler ' enfiûte 
par terre fiir le dos des chameaux à 
Gtida , qui en eft éloignée de ctofif à fix 
journées. Nous demeurâmes butt fOurs à 
l'ancre à C^nfita pour nous reposer it 
pour attendre le vent favorable. Lexosn* 
merce efl grand dans cette ville , parce 
qu'il y- vient un grand nombre de Mar^ 
chands Mahométans » Arabes &; Indiens* 
On n'y reçoit point les Indiens idolâtres» 
Les vivres y iont à meilleur marché , Se 
en plus grande abondance qifà Oti^ ^ 
où nous arrivâmes le ^Âoquieme de Dé* 
cembre de l'année mil fept cent. Depuis 
KautunAul jufqu'à Gedda , nous né* na* ' 
vigions que le jour , ^ nous mouillions 

tous les loirs à caufe des écueilsr 
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Gedda eft une graiide vîUe fur le borcf 
de la mer à demi*journée de la Mecque« 
Le port ou plutôt la rade en eft affez 
fûre , Quoiqu'elle ait le nord-ouëlt pour 
travi^er. Le fond eft aflez bon en cer- 
tains endroits , & les petits vaîfleaux y 
font à flot 9 mais les gros font obliges 
de refter à une lieue. Tallai à terre & 
je logeai dans un OqtuL Ce font quatre 
grands corps de logis, à trois étages avec 
une Cour au milieu. L'étage d'en bas 
eft poiu* les magafins , les pailagers oc* 
cupent les autres étages. Il n'y a point 
d'autres hôtelleries en ce pays - là non 
plus qu'en Tdkjuie.*^ Il y a quantité de 
ces Oqmls dans Gcdda. D'abord qu'un 
voyageur eft arrivé , il va cTiercher àç% 
chambres & des magafms qui lui con- 
viennent 9 & dont il paie au maître ua 
un prix réglé qui n'augmente ni ne 
diminue jamais. Je donnois quatre 
écus par mois pour deux chambres , 
une terrafle & une cuiiine. Ces Oqtuls 
font des afyles & des lieux facrés, où 
l'on ne craint ni les infultes ni les vols : 
ci qu'il y a d'incommode , c'eft qu'on 
nV fournit rien, il faut fe meubler^ 
acheter & préparer ibi-même ce qu'on 
veut manger , il moins qu'oa i» le fa0e 
Eure par les dom^ques^ 



' '& euncufes: ^y^ 

Detix jours après que je fus arrivé à 
Gedda , le Roi de la Mecque y vint avec 
une armée de vingt mille nommes. Il 
fit drefTer fes tentes & campa à la porte 
de la Ville qui conduit à la Mecque. Je 
le vis, c*eft un homn^ âgé d'environ 
fobcante ans , d'une taille majeftueufe , 
mais dont le regard paroit af&eux ; il a 
la lèvre inférieure fendue du côté droit; 
fes fiijets & {ts Vi^ifins ne fe louent pas 
de fa douceur, ni de fa clémence. Il 
obligea le^acha qui eil à Gedda de la 
part du Grand Seigneur, de lui donner 
quinze mille écus d'or & le menaça de 
le chaffer, s'il ne lui obéiffoit fur le 
champ. Il fit aufli une avanie à tous les 
Màrcnands'fujets du Grand Seigneur^ 
qui .y foDt établis pour le négoce , & 
il leur fit payer trente mille écus d'oi^. 
Il fit diftribuer ces deux fommes à f» 
troupesi, qui font toujours nombreufes, 
ce qui le rend maître de la campagne. 
Il vient tous les ans des caravanes des 
Indes & de Turquie en pèlerinage à la 
'Mecque. Il y en a de fort riches ; car 
les Marchands fe joignent à ces cara- 
vanes pour faire paffer leurs marchan- 
difes des Indes en Europe , & d'Europe 
«ux Indes. Quand ces caravanes arri- 
vent à la Mecque^ il s'y tient luie gtandr 
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foire oh (ie trouvent une tnuUituiIe in- 
finie de Marchands Mahométans avec 
toutes les marçhandifes les plus pré- 
cieufes des trois parties du inonde ^ 
Qu'on yéchw|ey:Le "Ksn ^ ]f^ Metiquf^ 
savifia de faire.p^ler.i'^s jpapaVanes .dç| 
Indes &C de Turquie çn i6^ & ^'7R^\ 
Ce Prince s'appelle Chiri^f^ Njoble .fax 
excellence^ y^^Q^t qu'il preit;iid être def" 




Royaiune ; mais .ce Chirif ç^ efï £eir èc 
hautain, s^dk ijwôî^^ît \^ llautprite dn 
Grand Sei^ieur qni'il 3pp^le par xnçprif 
Eton mamluq^.Q^^'k-wc,^jUs J^im^ 
Efclave. ,r 

Médm eft . la Opit?ile de ipsx KoyBiff 
me; elle eu (fameuie; par letpi^^tc^ç 
Mahomet 9 comme la Mecqw eft qsA/^%% 
par ia aaiflknce. Le Prince ne d^m^^i^ 
p^ iouvent à MédiMe^ paf ce qu'il e^ 
prefque toujours ^ la tête de {esf^mèe^ 
Le$ Turcs en arriv<^ ^ Med^n^j ^en^ 
leurs habits^ ;pfir^eô>ç^ ,r qf S^d^t 
.qu'une écteipe qui; leur .jçouff^ l^ vo^ 
heu duiorp^,' ils viei^e/ojt fle.tf<)i$ OH 
quatre liepies en cet équipage.; .ceuf .quji 
ne veulent pas fe foi^nettrç à cetue loi, 
paient ime tommk d'argent poui^ ^e 
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un Sacrifice à Dieu en Thonneuf de Ma«« 
homet. 

Gidda n^eft pas un lieu où les Chré* 
tiens puiflent s'établir , particulièrement 
les Francs , à caiife du voifinage de la 
Mtcqucy les Mahométans ne le foiif&i- 
roient pas« Il s*y fait cependant un grand 
commerce, car les vaiffeaux qui re- 
viennent des Indes, y mouillent* Le 
Grand Seigneur entretient ordinaire-, 
ment dans ces mers, trente gros vaif- 
feaux pour le tranfport des marchan« 
difes« Ces vaiffeaux, qui pourroient 
être percés pour cent pièces de canon, 
n'en ont point. Tout eft cher à Gtdda 
jufqu'à Teau , à caufe du grand abord 
de tant de nations différentes ; une pinte 
d'eau , mefure de Paris , coûte deux ou 
trois fols , parce qu'on l'apporte de 
quatre lieues loin. Les murailles de la 
Ville ne valent rien : la ft^tereffe qui 
efl du côté de la mer efl un peu meil- 
leure ; mais elle ne pourroit pas foute* 
iiir un fiége, quoiqu'il y ait quelques 
pièces de canon pour la dé&nfe. La 
plupart des maifons font de pierres^ 
elles ont des terraffes au lieu de toit, 
à la manière des Orientaux. 

On me fit voir fur le bord de la mer 
à deux portées de.moufquet de la Ville» 
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garder comme de graods m^aiîns âot^ 
tans. Après cinq ou fix jours de nayi« 
gation , nous mouillâmes à Tifle ^Haf^ 
Jama à deux lieues de la terre ferme ; 
elle n*eA pas habitée > mais on y fait de 
Teau qui eft très - bonne. Dç-la jufqu'à 
Su€[ on mouille tous les ibirs près de 
terre 9 & les Arabes ne manquent pad 
d'apporter des rafraichiffemens. 

Douze ou treize jourî après être 
partis SHaffama^ nous arrivâmes à la 
rade i^Yambo. Ceft une ville aflèz 
grande , défendue par un Château qui 
eft fur le bord de la mer » dont les for^ 
tifîcations font fort miférables. EUe ap-^ 
partient au Roi de la Mtcqiu. Je n'allai; 
pas la voir, parce que les Arabes qui 
courent de tous côtés dans ces quartiers^ 
volent les paâans , & maltraitent ceux 
qui vont à terre. Le vent contraire n(bus 
arrêta huit jours dans cette rade. Deux 
jours après potre départ à^Tamio^ nout 
mouillâmes entre deux écixeiU » ^uous^ 
y effuyâmes ime fi furieufe tempête ,^ 
que nos deux cables fe rompirent , ç^ ^ 
qui nous mit en grand danger de npu$ 
perdre ; mais la tempête ne dura pas. 

Nous abordâmes à MimUh Ce|t qne 
ville à peu près de la même ^Krândfiur 
ç^'Tambo^ K\)ài a auâi un Château de 
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peu de défenfe. De-là nous paflâmes à 
Chiurma. Ceft un très-bon port où les 
yaiffeaux font à Tabri des tempêtes. Il n'y 
a en ce lieu-là ni ville ni village y mais 
quelques tentes oti habitent des' Arabes. 
^Nous arrivâmes à Chiurma le^ 1 Avril, à 
caufe que les vents contraires nous ar- 
rêtèrent long-temps. La Moujjon étant 
avancée, je défelpérai de pouvoir te- 
nir plus long- temps la mer, & je dé- 
barquai à Chiurma; jV pris des cha- 
meaux qui me conduiurent à Toiw en 
fix jours* Tour appartient au Grand Sei- 
gneuf : il y a garnifon dans le Château 
avec un Aga qui y commande , & un 
grand nombre de Chrétiens Grecs dans 
le village. Ils ont un Monaftere de leur 
rit j lequel dépend du grand Monaftere 
du mont Sinaî. Tappris en ce lieu-là que 
TArcheyêque du Monaftere du mont 
Skiaï^ qui étoit paralytique, & qui avoit 
été informé de mon arrivée à Gtiia^ 
avoit donné fes ordres à Tour pour 
qu'on m'engageât à l'aller voir. Je me 
mis donc en chemin , & je pris la route 
de ce fameux Monaftere, oîi je n'arri- 
vai qu'après trois jours de marche par 
des chemins impraticables, & par des 
montagnes très-difficiles. Le Monaftere 
du mont Simi eft fitué au pied de la 
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montagne , les portes en foot toujourt 
murées à caufe des courfes des Arabes* 
On m'y tira par une poulie avec dçs 
cordes > & on y fk entrer mes hardes 
de la même manière^ 

Je faluai d'abord l'Archevêque qui 
eft un véiférable vieillard , âgé de qua<* 
^re-vingt-treize ans. Je le trouvai para- 
lytique de la moitié du corps ; il me fit 
.çompaflion. Je le connoiflbis depuis 
quelques années.^ parce que fe l'avois 
traite au Cairf. d'une maladie dont je 
l'avois guéri. Je fus encore aflez heu<« 
reux pour le mettre en état de célébrer 
pontincalement la Mefle le jour de 
Pâques , ce qu'il n'avoit pu faire depuis 
}of^-temps. 

Ce Monaftere eft folidement bâti y 
ayant de. bonnes fie fortes murailles* 
jLISglife eil magnifique , c'eft un ou- 
vrage de l'Empereur Juftinien , è ce que 
me dirent les Religieux. Ils font au 
nombre de cinquante , fans compter 
ceux qui vont à la quête. Leur vî^ efi: 
. très^- auftere; ils ne boivent point de 
vin , & ne mangent jamais dé viande y 
même^ dans leurs plus grandes maladies. ' 
L*eau qu'ils boivent eft excellente, elle 
vient d'une fource qui eft au milieu du 
Monaftere/On leur donne^ trois fois la 



vd* curieufiSé 3S1 

femaine, un petit verre d'eau-de-vie, 
ic^u'on fait avec des dates. Us jeûnent 
tfiès-auijkefeinent les quatre Carêmes, 
- qui font fia ufage dans TEglife orientale ^ 
hors ce temps-lè? on leur fert à table 
des légumes 9 8^ du poifTon falé. Ils te 
lèvent la ouit pour chanter Toffice di- , 
vin 9 âc ils en paiTent 1^ plus grande 
partie au choeur. Ils me firent voir une 
châffe de marbre blanc, couverte d*un 
riche drap d'or, dans laquelle eft ren- 
fermé le corps de fainte Catherine, qu'cm 
ne voit po|nt, Qn montre feulement une 
main de la Sainte , qui çft fbrt deiféchée , 
^ dont les doigts (ont pleins de bagues 
& d'anneaux d'or, L'Archevêque, qui 
eft aimi Abbé du Monaftere, a fous lui 
un Prieur dont le pouvoir eft fort borné, 
qujand TArchevêque n'eft pas abfent. 
rêus 11» curipiité d'alUtr^ au haut de la 
montagne, jufqu'au lieu où Dieu donna 
les deux tables de la loi à Moife. L^'Ar-» 
chevêque eut la bonté de m'y fairç aç« 
compagner par quelques -unis de £^$ 
Religieux. 

Nous montâmes au moins quatre mille 
degrés avant que d'arriver au fomniet 
de cette fameufe montagne, oit l'on a 
bâti une Chapelle afle? propre. Nous 
vîmes enfuite la Chapelle d'£Ue ; nous 
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déjeunâmes à la fontaine, & notfe re- 
vînmes au Monaftere après avoir beau- 
coup fatigué. Là montagne voifiné eft 
•encore plus haute ; je n'eus pas le courage 
d*y aller, parce que je me trouvai encore 
accablé Je la première journée. Ceft 
iur cette féconde montagne, que le corps 
de fainte Catherine fut transporté par les 
Anges, après qu'elle eut été marty- 
rifée. 

Je demeurai un mois dans ce Monaf- 
tere, en attendant TAmbafladeur ilfoiz- 
rat. Je commençois à m*y enmiyer, & 
je défefpérôis de le voir, lorfqu'on 
m'apprit qu'il. n'étoit pas loin, & qu'il 
alloit arriver au Monaftere. Cette nou- 
velle me caufa une joye très-fenfible. 
J'allai le recevoir, & je le préfentai à 
l'Archevêque , qui le reçut avec beau- 
coup d'honnêteté. Il me raconta toutes 
les difgraces de fon voyage ; il m'apprit 
que la mort du Prince Bafile avoit d'a- 
bord retardé fon départ; que l'Empereur 
cependant , malgré l'accablement de fa 
douleur, lui avoit donné afitdience, & 
l'avoît expédié ; qu'il s'étoit arrêté à 
Duvama pour attendre de' nouveaux 
ordres de l'Empereur. Il me dit les mau- 
vais traîtemens qu'il avoit reçus de la 
part du Roi de la Mecque , gui lui avoit 

enlevé 
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«ttlevé les enÊins Ethiopiens c^'il ame- 
iioit en France; & que , pour comble de 
difgrace^le vaifleaufur lequel étoient les 
prefens avoit fait naufrage près de Tour; 
Gue neuf gros vaifleaux chargés de café 
etoient demetu-és dans ce port^ parce! 
qu'ils étoient partis trop tard, & qu'ils 
aivoient perdu le t^mps de la moujfon. 
Ce retardement ^ rendu le café fort cher 
au Caire , ces vaifleaux n'ayant pu gagner 
Sut[ y oii ils déchargent les marchandifes 
pour en prendre aautres , qui font des 
toiles, du bled, du riz, & autres den^ 
rées qu'ils tirent du Caire en échange de 
celles des Indes. 

Après que TAmbaffadeur Mourae{è^t 
repofé pendant cinq jours au mont Sinaî, 
nous reprîmes la route de Tour^ oii nous 
rejoignîmes fes gens 6c fes équipages. 
Nous ne demeiu-âmes qu'une nuit cums 
ce port , & nous partîmes dès le lende- 
mam par terre, en côtoyant prefque 
toujours la mer , pour aller à Sue^ , où 
nous arrivâmes en cinq jours.* 

Suei efi une petite ville au fond de la 
mer Roujge. C'eft le port du Caire , dont 
elle eu âoignée de trois journées de 
chemin. Cette ville eft commandée par 
un château bâti à l'antique & mal ror-- 
tifié. Il y a un Gouverneur avec denx 
Tome ni. R 
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cens hommes de garnifbn , & de très^ 
beaux magafins. Le paya o^eft !pas agréa* 
ble , on ne voit que déferts remplis de 
rochers & de fables. Cette ville n'a point 
d'eau non plus que G^ddtLj on l'y apporte 
de dehors , mais elle y eft .à meilleur 
marché. 

A mon arrivée: ^ Tour^ j'écrivis à 
M. Maillet, Confùl de France au Caire ^ 
pour lui faire fçavoir l'arrivée de l'Am- 
paiTadeur. Il me pria de me rendre au 
Cake le plutôt que je pourrois. J'obéis, 
& je ine fer vis de la premieiie cara- 
vane qui piu"tlt. Elle étoit compofée d'en* 
viron huit mille chameaux. Je montai 
un dromadaire ; & après avoir fait trois 
lieues avec la caravane ^ je -pris les de* 
vants , & j'arrivai en vingt-quatre heures 
9U Caire. Ces dromadaires lont plus pe- 
tits que les chameaux ; leur pas eil rude ^ 
mais fort vîte, & ils marchent vingt-»^ 
Quatre heures fans s'arrêter. On ne s'en 
fert que pour porter les hommes. A 
pion arrivée au Ci«Ve, je rendis compte 
de mon voyage à Moniteur notre Con-^ 
fui, & je fis préparer une belle maifbrt 
pour loger l'AmbafTàçleur , qui arriva 
deux jours aprçs. 

M. Maillet lui envoya à fon arrivée 
toutes fortes de rafraîchifTemens , ^ 
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convînt avec lui que je pafleroîs en 
France, pour inftruire la Coiu: de tout 
ce que je viens de raconter. 

Je pourrois écrire beaucoup d'autres 
particularités qui regardent rEthiopIe , 
& parler du gouvernement de ce grand 
Empire, de la Religion, des charges,' 
des tribunaux de juilice , de la. borani- 
que même& çie la médecine : màîsil faut' 
pour cela que je jouiffe du repos qu ou 
cherche aveè enipreffemènt aprè^ de fi 
longs & fi pénibles voyages; & que l'air' 
de France m'ait rendu la fa nté, dont on 
rie g6ûte la douceur que lorfqu'eHe eft"^ 
parfaite. Car, nous autres Médecins, 
qui guériffons les autres, nous ne fça- 
vons fouvent pas Tart de nous guérir 
nous-mêmes. 



MÉMOIRE 

de PEtMopie. 

t, E premier nom de cette vafte partie 
dfe la haute Afrique , que nous appel- 
léns Ethiopie, a été Zk^, Lydie ,'c^eft! 
feus ce n9m qu^en parle Moïfe , Ifaïe y 
Jérémie , Eicchitl. Le fçavant fiochard 
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prouve que le cours tortueux du Nîl 
avoit fait donner ce nom à la Lydie Afri- 
caine, où il prend fafource, comme les 
détours du Méandre ont fait donner le 
ihême nom à la Lydie Aiiatique, 

Moïfe nous apprend que les Lydiens 



à-dire , les Ncgres que l'Ecriture appelle 
Chus^ lefquels partis des bords de Tlndei, 
fbnderept un puifTant Empire dans la Ly- 
die Africaine, ôc lui dqnnerent le nom 
d'Ethiopie. Ils fe répandirent enfuite dans 
TAffique^i oîi ils pofledent encore ^ pré^ 
fent plufieurs Royaumes, 

J'aidit que leçEthiopiensétoient venus 
de l'Inde ; apparemment on les connoif-* 
ib it fous le pom d'Indien3 9 & c'efi la 
vraie c^ufe du mécompte de tant d'Au- 
teurs anciens & modernes , qui ont con** 
fondu l'Inde avec l'Ethiopie, 

Les Abiflins qui y dominent aujour- 
d'hui , ne s'en emparerept que plufieurs 
fiecles aprçs l'invafion des Ethiopieas. 
On ignore le temps précis de leur con-» 
quête. On fçait feulement qu'elle a pré- 
cédé la fin de l'Empire de Conftantin i 
ils jfonf originaires de l'Arabie hçureufe^ 
du Royaume d'Y^(nen| ç'efti^ditç 4lj 



Mîdî , dont Sabai eft la capitale. Le Peu*> 
pie portoit le nom d'Homerites ; la Reine 
qui vint voir Salomôn regnoit fur eux ^ 
& fi Ton en croit la tradition ancienne 
& confiante de ùe Peuple , elle eut de 
Salomon un Fils nommé Menilehec J 
la Reine & le Peuple embrafferent là 
Religion Juive. Les Empereurs d^Ethio- 
pie prétendent defcendre de ce Fils de 
Salomon ; & le Père Telles , Jéfuite , qui 
nous a donné en Portugais une Hiftoirè 
d'Ethiopie , généralement eftimée , cri- 
tique judicieux , & juge rigoureux des 
traditions Ethiopiennes , avoue qu*il n^o- 
ferolt rejetter cette origine , de la famille 
Royale d^Ethiopie. M. Ludolf , dofte 
Allemand , auquel l'Europe doit une con* 
noiflance plus diftinfte de la Langue , 
dés mœurs , & de Thiftoire des Abif* 
fins , propofe quelques conjeftares affei 
foibles 5 contre ce fait avoué par tou$ 
ceux qui ont écrit la même Hifloire. 
' Il éft confiant que les Abiffins , quand 
ili fe convertirent au Chriffianifme, fai*- 
foient profeflîon du Judaïfme ; depuis le 
règne du Fils de Salomon jufqu*à leur côn- 
verfion , leur Hiftoire n'offi-e rien de cer- 
tain ; elle n'apprend pas même , quand 
ime partie des Homerites jointe à d'au- 
tres Arabes ^ pafTa la mer. conquit là 

Riij 
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Province de Tigré fur les EtUopiens , & 
fonda le Royaume d'Axuma. Les Ho* 
mérites les regardoient comme un amas de 
malheureux , contraints par la mifere à 
chercher une nouvelle demeure , & le 
mon d'Abiffins, félon fon étymologie 
Arabe, eft une injure. Les Peuples à qui 
nous le donnons le refufent j ils prennent 
le nom d'Agaffiens, c'eft-à-dire , dans leur 
langue 5 //^rei , independans ; ils fe fer- 
vent auflî, en parlant de leur Pays, du 
nom d'Ethiopie, non qu'ils foient Nè- 
gres, leur couleur eft olivâtre; ils font 
fort difFérens des Nègres , & ordinaire- 
ment ils font bien faits & ont Tair grand. 
Le Royaume d*Axuma étoit gouverné 
par deux Frères , Abraham & Aizbée ; 
quand Frumence j fils d'un Marchand 
Alexandrin & captif, leur annonça 1*E^ 
yangile,; les deux Rois dont Thiftoire & 
les Hymnes qu*on chaqte encore , louent 
îa concorde; renoncèrent au Judaïfmç. 
Saint Athanafe ordonna Frumence pre- 
mier Evêque de cette Nation, qui de- 
puis n'a jamais eu qu'un feul Evêque pour 
tout le Pays , & a regardé TEglife d'A- 
lexandrie comme fa mère fpirituelle. 
Elle ne lui a été que trop foumife , puif- 
qu'elle a reçu d'elle les erreurs de Diof- 
f;ore , & s'eft féparée comme elle de l'E*^ 



glî/e CaAolimie* Les Abiflins lui ëtoieitt 
encof e unis kkts l'Eirtpii^ de Juftiniçh 
leur R<».Elesbaatn,<lôrit FEglîfe Catho- 
lique honore ta 'mémoire , comme 'd*un 
Samt, repafla la ttier , détrôna Dunaatn^ 
Roi des Homerif-es^ Juif & perfécuteur 
des Chrétiens, •& mit le FHs Aretas fur 
le Trône. Après cette glorieufe expédi- 
tion , il envoya fa <x)ûronrie à Jerufalent, 
& il embrafla Titiffît ut Monaflique. Les 
Ethiopiens lui donnent le nom de Caleb. 
Tous leurs Princes ont deux noms , & 
fou vent pluiieurs ; car ils en prennent un 
nouveati, lorfqu*ils parviennent à la Cou- 
ronne , & quelquefois un autre dans les 
grands événeméns. 

On n'a* que des conjeéhires fur le 
.temps oii rEthiopie f lit engagée dans lés 
erreurs des Jacobitès. La Nubie voîfine 
de TEgypte , ne fut pervertie qixe vers 
le milieu du huitième fiecle. Lliiftoire 
des Jacobitès nous fournit une preuve 
certaine^ que les Patriarches d*Alexaii- 
drie hérétiques ne confacroient point 
TEvêque d'Ethiopie au commencement 
de ce huitième fiecle. Enfin , on ne voit 
dans cette Hiftoire la communication 
de l*EgUfe Ethiopienne, avec les Pa- 
triarches Jacobitès ^ qu'au commence- 
ment du neuvième fiecle ; on peut donc 

R iv 
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liippofer que TEthiopie a confervé la Foi 
Julqu'au neuvième fiecle. Elle ae la per- 
dit pas fans que ce changement de Reli- 
gion excitât des trouMes. L*Evêque Ja- 
cobite envoyé par le Patriarche d'A- 
lexandrie Jacob , éprouva de la réfîf- 
lance dans Texécutiou de fon projet. Il 
.fut chaiTé après quelques années ; mais le 
pani hérétique prévalut en&i. (i) L'A- 
bouna Jacooite fut rappelle. L'Eglife 
Ethiopienne ne pouvoit alors tirer aucun 
fe cours de l'Eglife Grecque , infeâéeâc 
perfécutée par les Iconoclafîes* 

Une nouvelle Athalie voulut, vers 
l'an 960 9 détruire la famille de Salomon ; 
elle réuflit en partie ^ elle ufurpa la Cou- 
tonne y &C elle la laifTa à un fils né de fon 
. mariage avez un Seigneur Ethiopien. 
Cette nouvelle race Royale a donné de 
grands Rois à l'Ethiopie ; elle finit vers 
San 1 300. Ikun-Amlac , defcendant du 
feul Prince de la maifon de Salomon 
échappé à la fiireur de l'ufurpatrice, 
recouvra le Royaume de fes pères. Un 
de fes fuccefleurs , nommé Conftantin^ 
envoya (es députés au Concile de Flo^ 

(i) Abouna fignifié Père » c'eft le nom qu'on 
dosuie à TËvêque d'Ethiopie* 
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rence. David , fon arrière petit-fils , âgé 
de douze ans , & fous la tutelle de fa 
grand*mere Hélène, demanda à Emma- 
nuel, Roi de Portugal, du fe cours contré 
fes ennemis , & des Prédicateurs qui Tinf; 
truiiîflent de la foi Catholique. 
• Après la mort de cette iage régente^ 
David fe plongea dans Toifiveté & dans 
le libertinage , Hamct Ganhé , Vifir du 
Roid'Adel,Mahométan,le chafiadepref- 
que tous fes Etats. Dans cette trifte fitua- 
tion, il eut recours à Jean III, Roi de 
Portugal , comme il a voit eu recours à 
Emftianuel. Il mourut avant que d'avoii: 
obtenu ce qu'il fouhaitoit, Claude (oh 
iîls & fon fucccffeur fut plus heureux. 
Le Roi de Portugal lui envoya des trou- 
pes qui lui furent très-utiles. Ce religieux 
Prince joignit à ces troupes un Patriâr-* 
che , des Evêques & des Miifiohnaif es 
t>tthodoxes , faint Ignace , fondateur de 
la Compagnie de Jeliis , que le Pape Jule 
m chargea de cette entreprife Apofto- 
lique , choifit Jean Nugnez pour Pa- 
triarche , & pour SufFragans & Coadju- 
•teurs du Patriarche André Oviéà\> *ô^ 
Melchiçi" Carnerô. Lé; Patriarche partit 
de Lisbonne Tan 1.5 50t , • f 

Cependant Cktude avoit fuccédé à 

R V 
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t)avid fon pere^ fous te nom d'Atznaf (i ) 
Saghed. Le Roi de Portugal n'avoit pas- 
voulu exf ofer le Patriarche à rinconf- 
tance du Prince Âbiflin ; il avoit or* 
donné que Nugnéz attendît à Goa le 
retour de Jacques Dias , fon ÂmbafTar 
deur , vers l'Empereur d'Ethiopie. Gon- 
falve Rodriguez , Jéfuite ^ accompagnpit 
TAmbaffadeur. Ils trouvèrent le nouvel 
Empereur dans des fentimens fort con- 
traires à ceux que David avoit fait par 
i;oître. Claude avoit de grandes quali** 
tés , de Tefprit & plus d'étude qu'un • 
Prince n'en a d'ordinaire ; il faifoit le 
iXhéoloeien , &c il pouvoit le faire , car 
les Miflionnaires avouèrent qu'il en fçsb- 
voit plus que fes Doâeurs , & que dans 
Içs difputes qu'il aimoit , il donnoit à 
Tés erp^urs un tour fort fubtil & fort 
iipjpofant.Jl publia xme confefllon defoî 
Dpur }iuftifier fon Églife fufpeûe du Ju^ 
ÎJaïfme ; il avoit Tame grande : avec le 
Tecours dç quatre cens Portugais, il re- 
conquit les Etats ; mais après dix-huit 

, . (i) Sâghed ou Seghed ,, fignifie en Ethiopien» 
'Augufte , vénérable. Tous les Efppereurs d'E- 
thiopie' que nous connoiflbns depuis David, ont 
pris ce furnooi ; les Hiftortens pour n'avoir pa's 
.fait c«tce remarque, ont' jef té une grande cohfu; 
Hon dans THidoirç d'Ethiopie. 
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ans & quelques mois de guerre contre 
les Mahometans d'Adel , abandonné de 
fes troupes dans une bataille , il fît ferme 
avec dix-huit Portugais , & mourut 
glorieufemept comme eux. 

André Oviedo étoit arrivé en Ethio- 
pie, dès Tan ij^y ; & quoique l'Em- 
pereur lui jeut aefendu de parler de Re- 
ligion à fesfujets, ij en avoit converti 
un petit nombre. 

Adamas Seghed , frère & fuccefleur 
de Claude , Prince féroce , exila Oviedo 
& fes compagnons, fur une haute mon- 
tagne froide & ftérile. Ils y pafferent 
huit mois, expofés aux injures de Pair, 
aux bêtes féroces & à un peuple plus 
farouche que les bêtes. Privés de la 
confolation de pouvoir dire la meffe, 
on leur avoit ôté jufqu'à leur calice. Ott 
perfécuta encore plus cruellement les 
nouveaux fidèles ; plufieurs obtinrent la 
couronne du martyre. Une Princeffe 
du Sang Royal , que la curiofité ou plu- 
tôt que la proviaence avoit conduite à 
la <:av«rne qui fefvôit de retraite aux 
ïéfuit'es exilés ^ & qu'elle vit environnés 
d'une lumière miraculeufe , obtint d'A- 
d:anias le rappel des jfaints Mlflionnair 
res. Ils font de nouvelles converfions : 
|ç Barbare Adamas s'irrite. Cinq Abiffins'^ 

R vj 
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gui a voient quitté Terreur,' font expa>^ 
lés à des lions afFamés* Le mintcle de 
Daniel fe renouvelle , la férocité des 
lions fe change en douceur ; mais le 
cœur du tyran ne changea pas. Il con* 
^mna Oviedo , fes compagnons & fes 
difciples, à imexil plus éloigné &plus 
affreux que le premier. Ils alloient périr 
de faim & de foif , quanâ Dieu touché 
cle la prière d'Oviedo , fît paroître à 
leurs yeux une rivierç , aui s'entrou- 
vrant après avoir appaifé leur foif , 
leur préfenta une multitude de poiiTons 
fuffifante pour les nourrir. Un de ces 
faints Conf eifeurs & un des foldats qui 
les conduifoient &c que le miracle con- 
vertit , Tont attefté avec ferment dans 
des informations juridiques* Le bruit de 
ce miracle fit rappeller encore une fois les 
exilés. L'heureux fuccès du zèle d'O- 
viedo ranima bientôt la rage du perfé* 
cuteur. Peu s'en fellut qu'il ne tuât de 
fa propre main le faint Evêque ; il le 
})annit une troiiieme fois avec tous les 
Portugais 9 dont il retint les femmes 
3c les enfans dans l'efclavaee. Sa cruauté 
ne fe bornoit pas aux Catholiques ; (es 
fujets maltraites élevèrent fur le Trône 
Tazcar , fils naturel de Jacob fon frère : 
AdanuiS; preiTé par les rçl^j^çUes^ fitievC} 
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inîr dans fon camp les Portugais & les 
Jéfuites. D'abord il fut vaincu : dans 
iine féconde bataille , il vainquit Tufur- 

Eateur , & lui ôta la vie. Il ne fut pas fi 
eureux contre un grand Capitaine 
Ethiopien Ifaac Barnagas, lequel mécon* 
tent a Adamas ^ introduHit dans l'Ethio- 
pie les Turcs , & reduifit Adamas à de 
grandes extrémités : Adamas mourut 
dans ce trifte état de fes affaires y Tan 
1563. 

• Les Grands d'Ethiopie fe partagèrent 
entre plufiéurs prétendans à TEmpire , 
& ce ne fot qu'après ^^ix-fept ans que 
Malac-Seghed ^ fils d' Adamas ^ pofTeda 
tranauillement la Couronne. Quoiqu'at- 
tache aux erreurs de fa Seâe , il laifTa 
les Catholiques en paix. Il aimoit la 
vertu. Un Hiilorien hérétique nous ap- 
prend qu'il étoit fort touché de l'inno- 
cence des mœurs & de la vie fainte des 
Jéfuites-, quelqu'éloigné qu'il fut de leur 
doârine. Il n'eut point de fils légitime; 
mais il en eut deux naturels : quoique 
{on inclination, le portât à mettre fur le 
Trône Jacob , le plus jeune de fes fils ,. 
la juflice l'emporta; & fe voyafnt prêt 
der mourir , il tiéclara Zadenghel > {on 
neveu , fon légitime fuccelTeur. Les grands 
qui.vouloient profiter d'vme minorité^ 
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n'eurent aucun égard à la dernière vts^ 
lonté de l'Empereur , & ils préférereitt 
Jacob qui n'a voit que fept ans , à Zadei^ 
ÇheL Leur ambition fut trompée : Jacob, 
lorti de l'enfance , voulut être le maî- 
tre* Les deux principaux Seîgneiu-s qm 
l'avoient mis fur le Trône , ramenés 
à leur devoir par l'ingratitude de celui 
auquel ils l'avoient facrifié , tirèrent de 

{>rifon Zadenghel 9 leur Roi légitime , & 
e couronnèrent. Il prit le nom d'Aznafi- 
Seghed IL Jacob fuyant avec huit gar- 
des, qui feuls n'ayoient point changés^ 
comme fa fort^pe ^ fut arrêté & livré 
à TEmpereur 5 qui , fans écouter des dé- 
fiances aflez bien foiidées , & une poli- 
tique cruelle , pardonna à l'ufurpateur , 
& fe contenta de le bannir. 

Tous , les partifans ^ de l'ufurpateur 
éprouvèrent la cl^ence de leutMo-r 
narque légitime ; il ne fe vengea d'eux 
qu'en leur montrant , par fa conduite 9 
combien il étoit digne de l'Empire , il 
combien ils avojent été injuAes â fort 
égard.. L'Ethiopie n'a point eu de Sou* 
veraip plus acc^p^li risfil méiiageoitla 
vie de fes fujets même rebeBes , il ne 
ménageoit point : la fienne, quand le fa-> 
lut de l'Etat le demandoit. Les -Galles y 
peuple barbare. &ç .belliqueux , perp^ 
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luels ennemis des Ethiopiens, avoient 
fait marcher trois armées pour profiter 
des troubles de la Cour Abiffine* Le 
Général envoyé contr'eux , avoit été 
défait : le Roi marche , les. Galles vien- 
nent au-devant de hû , attaquent fes 
troupes fatiguées : déjà les AbiiHns , 
pouffes avec vigueur , cédoient , rom- 
poient leurs rangs, & fuyoient. Les 
Chefs prefferent le Roi de fe retirer : 
Qm ceux qui craignent la mort plus que 
Vinfamie abandonnent leur Prince , dit- il ^ 
pour moi je fçaurai vaincre ou mourir eu 
Roi ; il met pied à terre , & s'élance 
fur l'ennemi. La honte ranime le cpurage 
des Abiffins ; ils fe rallient autour de 
leur Prince , & chargent les Galles avec 
tant d'ardeur , qu'ils remportent une 
pleine viâoire. Il reftoit deux armées 
de Galles, à xombattre , Atznaf fans 
prendre aucun repos , fait avancer en di>- 
ligence fes troupes dans des cheoiins 
rudes & coiipés par des montagnes ^ 
furprend la féconde armée des Galles 
& la taille en piex:es. La troifieme arr 
iiîëe n*attendit pas ce rapide vainqueur^ 
Oviedo , devenu Patriarche pai> la 
^ort de Nugnez,^ mourut à Promena 
l'an I ^77 , au mois de Septembre. Son 
extrême pauvreté ^ jointe aux perfécur; 
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tions qu'il fouf&olt avec une patience 
invinciole ; fa charité , les fréquens mi- 
racles que Dieu opéroit par fon fervi- 
teur , le faifoîent rechercher égalemeiQt 
des Catholiques & des Schifmatiques. 
Après fa mort , tous honorèrent fon fé- 
pulcre. Les guérifons des malades & 
les converfions qui fe firent à fon tom- 
beau , le faifoient regarder comme un 
homme miraculeux , qui exerçoit en- 
core après fa vie fon apoftolat. 

Les cinq compagnons d'Oviedo con* 
tinuerent de travailler à la converfion 
de l'Ethiopie. François Lopès mourut 
le dernier , l*an 1597. Leur mémoire 
fut long-temps vénérable aux Schifma- 
tiques , dont quelques-uns rendoient un 
témoignage bien perfuafif de leur fain- 
teté dans les informations juridiques que 
l'Archevêque de Goa éll fit faire par 
Michel de Silva , fon Grand- Vicaire. 

Le Père Pierre Paès Caftillan , choifi 
par fes Supérieurs pour la Miffion d'E- 
thiopie , avoit , dès l'année 1 5 80 , 
tente ce voyage. Dieu qui voulut liiî 
faire acheter , par de cruelles fouffran- 
ce$ 5 les fuccès qui lui étoiént réfervés, 
l'éprouva par les plus triftesavantures, 
par de dures prifons , par l'affreux tra- 
yait des galères auxquelles les Turcs 1% 
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condamnèrent. Enfin Tan 1603 , il pé- 
nétra jufqiies dans TEthiopie , & fut fe- 
•vorablement reçu par Tuftirpateur Jacob. 
Après la révolution qui rétablit le Prince 
légitime , Paés trouva encore plus de 
faveur auprès de ce Prince. Atznaf- 
Seghed avoit autant d'efprit que de cou- 
rage ; droit & fincere , il aima & em- 
brafla la virité fitôt qu*il Tapperçut* 
Je ne puis y difoit-il , ne pas reconnoitre 
pour Chef de FEglife le Succejfeurde Pierre , 
auquel Jefus-^Chrijl a donné le foin de pai- 
tre Its brebis & les agneaux , &fur lefquels 
il a fonde f on Eglife. Je crois que lui re^ 
fufer tobéiffance , (^ejl la refufer à Jtfus^ 
€kri(l. (1) Il abjura fes erreurs, & après 
avoir caché fà converfion peu de temps, 
il fe déclara ouvertement Catholique, 
A: il écrivit l'an 1*604 au Roi d'Efpagne 
Philippe 11! , pour demander un Patriar- 
che , de^ Ëvêques & des Millionnaires, 
La faveur extraordinaire de Laeça« 
Mariam avoit irrité les Grands; ils chèr- 
choiejit un prétexte pour le perdre. Les 
Edits du Prince , en faveur de la Reli- 
gion Romaine , leur en offrirent un , 
qu'ils ne négligèrent pas. Zailacé, homme 

1—— —— *gfii*—^^^— ^— — — I ■ a^— M^ 

(i)Ceci eft tiré de Ludolf , Hiâorieohçr4* 
tique. Note à^ l'ancienne édition* 
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d'une naîilance obfcure ^ mais que ion 
mérite militaire égaloit aux premiers 
de la Cour , donna le fignal de la ré- 
volte , ingrat & perfide à Ion Souverain^ 
qui Tavoit rappelle de Texil , auquel 
1 ufurpateur Jacob. Tavoît condamné* 
L'Empereur fuivit le rebelle pour'* le 
combattre ; mais dans |la marche il flit 
abandonné de Ras-Athanafe. Ce premier 
'Officier de la Couronne, fier d'avoir 
donné deux Maîtres à TÉthiopie , ne 
fçavoit point obéir. Plufieurs des prin«* 
çipaux Officiers fuivirent fon exemple* 
Le Père Paès & le Général Portugais 
confeîUoient au Roi de modérer fon 
zèle & fa valeur, de traîner en longueur 
la guerre , d'attendre que l'ambition de 
commander divifât les conjurés. L'Em- 
pereur n'écouta pas leur confeiK L'A- 
Bouna ou l'Evêque hérétique Pierre , 
étoit parmi les révoltés. Par un atten- 
tat inoui en Ethiopie , il ofa abfoudre 
les Abiffins du ferment prêté à l'Empe- 
reur* On combattît , & l'Empereur trahi 
par fes propres troupes , mourut en 
combattant; Laeça-Mariam juftifia l'a- 
mitié que fon Prince avoit pour lui , 
& flit tué en le couvrant de fon corps. 
Sufneios, arrière -petit fils de l'Em- 
pereur Dav^d y & héritier légitime de 
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l'Empire 'après Atznaf-Seghed , s'étoit 
retiré parmi les Galles , pour éviter la 
cruauté de l'ufurpateur Jacob ; il faifit 
Toccafion de monter fur le Trône , & 
il envoya un. de fes amis pour traiter 
avec le fameux Ras-Âthanafe 9 qui avoit 
déjà difpofé deux fois de la Couronne ; 
mais pour aiTurer l'effet de la négocia- 
tion, il fuivit lui-même avec fes ^jrou- 
pes le député qu'il envoyolt, Athanafe 
délibéroit , quand l'arrivée de Sufneios 
le coutraignit à fe déterminer. Sufneios 
fut reconnu Souverain par toute l'ar- 
mée d' Athanafe, Zaflace étoit encore 
à la tête d'une armée rebelle. Le nou- 
vel Empereur lui mande fièrement qu'il 
ne diffère pas de fe foumettre. Zailacé 
demande du temps , fous prétexte de 
la parole qu'il avoit donnée à Jacob , 
en le mettant fur le Trône ; mais il 
ajouta que fi Jacob , dans un mois gour 
tout délai , ne venoit le joindre , il dé- 
gageroit fa parole , & fe déclareroit 
pour Sufneios. La réponfe de Zaflacé fut 
mal reçue ; l'Empereur marcha promp- 
tement contre lui. Zaflacé, fans s'effrayer, 
s'avança de fon côté; Sufneios s'apperçut 
affez tôt de l'inégalité de fes forces , 

t^our faire une retraite prudente dans 
es montagnes d'Amhara ; la lenteur de 
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Jacob le fervit mieux que ' fâ propre 
précipitation ne l*eût fervi. Les Chefe 
de Tarmée de Zaflacé voyant que Jacob 
ne paroiffoit pas , s^impatienterent & 
forcèrent le Général d^envoyer dix Dé- 
putés rendre hommage à Sufneios, Les 
Députés partent ; mais par un contre- 
temps biiarre Jacob arriva : Zaflacé 
change encore une fois de parti , rap- 
pelle fes Députés & couronne Jacob. 
Ras-Athanafe abandonne Sufneios, qui 
auffi fage que vaillant cède au malheur, 
& attend en fureté dans des montagnes 
impraticables des circonftances plus fa- 
vorables. Jacob , pour s*afliirer l'Em- 
pire , envoyé lui omir trois Provinces , 
avec le titre & l'autorité de Roi. Suf- 
neios refufe tout partage. Jacob ayant 
perdu toute efpérance de paix , crut 
pouvoir finir la guerre ; il alla chercher 
Ion rival dans fa retraite. L'Empereur , 
après avoir éludé la première impétuo- 
lité des troupes rebelles par des contres- 
marches adroites^ & étant inftniit que 
Zaflacé campoit féparémeot , & que , 
par un mépris de l'ennemi toujours fu- 
nefte , il négligeoit de faire bonne 
garde , tomba fubitement fur cette par- 
tie des rebelles & la défit entièrement : 
Zaflacé n'eut point d'autre parti à pren- 



& cufimfesl 4^5 

drc que celui de rentrer dans l'obéif- 
fance de Sufneiosj; Décrut effacer, par cette 
démarche 9 la honte de fa défaite. Jacob 
qui craignoit que l'exemple de Zaflacé 
ne fut contagieux ^ cherchoit à engager 
fon ennemi dans une bataille décmve ; 
il fe confioit à la multitude de fes trou- 
pes. Sufncios 9 en grand Capitaine /évita 
de combattre jufqu'à ce qu'il eût iittiré 
les rebelles dans un terrein ferré , où il 
ne pouvoil être enveloppé & où le 

$rand nombre de venoit inutile à fon rivaK 
acob perdit la bataille & la vie, VK* 
bouna , c*eft-à-dire , TEvêque hérétique 
Pierre , qui combattoit pour l'Ufurpa-» 
teur , pçnt dans le carnage , & Texcom-» 
mimication qu'il avoit criminellement 
lancée fur l'Empereur & fes fujets fi- 
dèles retomba fur lui. Zaflacé toujours 
inquiet y chagrin de ne pas dominer ^ 
ie vantpit déj^ qu'il lui avoit été prédit 
qu'il feroit mp\]rir trpis pmpereurs d'E-» 
tniopie , que Zadenghçl & Jacob atten* 
dpient le troifieme. Sufneios le reléguai 
dans un defert du Royaume de Goiame ; 
il s'échappa & tenta d'exciter de nou- 
veaux troubles : mais méprifé $c réduit 
à commander des voleurs , il fut tué 
pteir des payfans. RasrAthanafe n'eut 
g^çre un meilleur fort ; privé de fes 
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emplois , chaiTé de la Cour , abandonné 

{)ar fa femme , il mourut bientôt dans 
'obfcurité & dans Tindigence ; juftes 
châtimêns de fon ambition & de {^ 
perfidies. Un faux Jacob ne parut que 
comme un éclair ; il prît bientôt la 
fuite 5 & la fuite ne le déroba pas au fup* 
plice. Uiî autre impofteur tenta vaine- 
ment de former un parti en Ethiopie , 
& vint mourir en France fous le nom 
de Zagaechit^ fils de Jacob; 

Sufneios , qui avoit pris le nom de 
Seltan-Seghed , étant tranquille fur fon 
trône , s'attacha à rétablir la jufiice , & 
à remédier aux maux que les guerres ci- 
viles avoient caufés* La Religion eut ia 
première attention : il fît venir à la Cour 
le Père Pierre Paès Jéfuite , qui avoit 
converti fon prédécefTeur , Atznaf-Se- 
ghed ; le Père Paès gagna la confiance 
de Sufneios ^ aufli promptement qu'il 
avoit gagné le cœur d*Atznaf ; ce digne 
Mifîîonnaire , félon le témoîgnagne des 
hérétiques même ^ joignoit à une vertu 
héroïque , à un efprit univerfel , une pru- 
dence rare, & une politeffe perfeûionnée 
par la vraie charité. Il ouvrit les yeux 
du Prince aux lumières delà foi. Sufneios^ 
fans être effrayé par les difgraces d*Atz-' 
naf ^ penfa ferieufement k rendre Tp^ 
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thîopîe Catholique. Les Moines Abiflîns 
&rAbouna ou Métropolitain hérétique , 
forent confondus dans pluiieurs confé* 
rences. Ras-ZelacHrift , frère utérin de 
FEmpereur , beaucoup de Grands & plu- 
iieurs Officiers diftingiiés renoncèrent au 
fchïfme, L'Empereur crut ne devoir plus 
différer à ordonner que tous fes fujets 
reçuffent le Concile de Calcédoine ; l*A- 
bouna Siméon ^ à la tête des Moines ^ 
employa d'abord les foUicitations les plus 
fortes ; enfin , il excommunia tous ceux 
qui ab^ndonneroient l'ancienne religion ; 
on fit peu d'attention à des excommuni- 
cations fi téméraires, La révolte d'Emana 
Chrifto , frère utérin de l'Empereiu* , 
& d';Eluis , gendre de l'Empereur , 
donna plus d'inquiétude; elle fut bientôt 
appaifée par la mort d'jEluis & de l'A- 
bouna Siméon. D'autres rébelles qui s'é- 
levèrent l'un après l'autre , eurent le 
même fort. L'Empereur profita de tant 
d'heureux fuccès. Il déclara à {t% peuples 
fa çonverfion par une efpeçe de mani- 
feiie, oîi il feifoit d'affreux portraits des 
Patriarches d'Alexandrie, & des Métro- 
politains d'Ethiopie. Les Moines fchifma- 
tiques , crue les Jéfuites avoient tant de 
fois réduits au filence , eurent recours 
aux calomnies ; ils en répandirent de bien 
ridicules pour rendre les Pe*^es odieux ; 
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ils difoient qu'ils étoient des defcendans 
de Pilate , parce qii^ils étoient Romains 
comme ce mauvais Juge. 

La MifTion d'Ethiopie fit Pan i(Si2, 
au mois de Mai , une grande perte. Le 
Père Pierre Paès , appelle par l'Empereur 
pour entendre fa confeflion générale ^ 
mourut d'une makdie contraâée par la 
fatigue du voyage & d'un jeûne rigou- 
reux , qu'il n'avoit point voulu inter- 
rompre. Son corps ufé par les travaux 
apouoliques n'y put réfifter. La Cour le 
regretta, mais l'Empereur en fat incon- 
folable. Il vint dans l'Eglife des Jéfuites 
fe jetter fur le tombeau du Père , & l'ar- 
rofa de fes larmes : Nt me parU[- point de 
modérerma douleur ^s^écnoit-il^f ai perdu 
CamiUpluijidele , fai perdu mon Père ; U 
Soleil qui a diffipi Us ténèbres dont CE'' 
thiopie étoit couverte y s^ejl donc éclipje^ 
nous ri aurons plus devant les yeux ce 
modèle de pénitence ^ de dévotion , dhumi^ 
Uté ; c'eft ainfi que fon affliûion s'expri- 
moit. Quatre ans après la mort du Père 
Paès , l'Empereur avoit écrit au Pape & 
^u Roi d'Efps^oe ^ pour demander un 
Patriarche & des Mimonnaires. Alphonfe 
Mendez , Jéfuite Portugais , fut nommé 
Patriarche , & facré à Lisbonne l'an 1 6 14. 
U arriva à la Cour d'Ethiopie vers la fin 

de 



\ 
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dé l^arAée fuivante. Il profita des favo- 
rables difpofitîons dans lefquelles il la 
trouva ; TEmpereur , le Prince fon fils , 
les Grands , plufieurs Moines , plufieurs 
Clercs firent leur profeffion folemnelle 
d'une lincere foùmiffion au fucceffeur de 
S, Pierre , comme auÇhcf de rEglife(i); 
on douta de la validité des ordinations 
faites par les Métropolitains hérétiques* 
On ordonna de nouveaux Diacres & de 
lîpuveaux Pxêtres , le nombre des Ca- 
tholiques fe multiplioit tous les jours. 
Que ne promettoient pas de fi beaux 
cominencemens ; ils furent troublés par 
de nouvelles révoltes. Tecla Georges , 
gendre du ^loi , fe mit à la tête des re- 
belles ; vaincu & pris , il fut pendu à un 
arbre ; la Princeffe fa fœur , complice de 
fon crime ^ fut condamnée au même fup-» 
plice , dont Pinfamie irrita au derniei^ 
point les Princeffes de la Cour. Le zèle 
du Roi fut trop vif, U voulut trop tôt 
abolir tous les anciens Rits de l'Eglife 

(i) Ce nTétoit pas fans raifon , puifque toute 
la^çérémonie d^ l'ordination confifte en ce qu? . 
le Patriacçhe afSs récite le commencement de 
l'Evangile de S. Jean fur ia tête de ceux qu'il 
veut ordonner Prêtres : pour les Diacres , il fe 
contente de- leur donner la bénédiâion , fans 
réciter T Evangile. Note de Tancienne édition^ 

Tome lU^ S 
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EtKiopîentie , & réduire tout auxfloîx 8£ 
aux ufages dé l'Eglife Romaine. Ces 
ijouyeautés aigrirent les efprits : les 
Grands » le Peuple animé par les Moines , 
4emanderent fièrement le rétabliflement 
de Tanciemie Liturgie. Le Patriarche fut 
pbligé de céder , il y fit quelques correcr 
tions ; mais elles furent mal obiervées ; 
ofî prit les armes dans plufieurs Pro-p 
vinces, Les Agaves , nation féroce , 
avoient pour Chef Melca Chrift, jeune 
jPrince du fang Royal , qui prit les titres 
d'Empereur & de défenfeurde l'ancienne 
Religion, L'Empereur accoutumé à 
vaincre , poûiTa les rebelles dans les 
rochers de Lafta , il ne put letf y forcer , 
& il s'en fallut peu quç Taîle gauche de 
fon armée pe fut taillée en pièces» De 
trois Généraux auxquels il laifla fes 
troupe$ , Zela-Chrift ,. qui avoit pris la 
place de Ras-Zela-Chrift , envoyé par le 
Roi pour foumettre la Province d'Ami 
tara révQltéç , fut vaincu & périt dans 
le combat. Melca-Chrifl battit encore 
* une fois l'armée Impériale ; les héré^ 
piques imputèrent ce malheur à Zela- 
Chrift; ils obtinrent de l'Empereur, que ' 
le Prince fon frçre fut dépouillé d\inç 
Partie de fes biens &: exilé ; c'efl ainfi 
flii'pa rçcompenfoit fa valeur toujours 
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^îûorieufe ; on lui faifoit tin crime de 
n'avoir point vaincu là oh il n'étoit pas ; 
•on le rèndoit refponfable dés fautes ou 
ée rinfortune de fon fUccefFeun Après 
avoir oté aux Catholiques leiu* protec- 
teur , on ne ceffa de leur fufciter des 
affaires , & de fatiguer TEmpereur par 
des reprëfentations vives fur le péril oîi ^ 
éioit TEtat , s'il ne rétabliffoit prompte-» 
iMent Tancienne Religion, Le Vice-Roî 
de Goiam fe déclara pour les rebelles,. 
& tenta d'engager dans la confpiration 
le Prince héritier de l'Empire ,Faciladas. 
Jje traître fut bientôt puni ; la troifiéme 
expédition de Sufneios contre les re- 
belles fut malheureufe , mais la quatrième 
réuffit ; huit mille périrent dans une ba- 
taille , dont l'Empereur eut tout l'avan- 
tage. Les partifans de Fhérélie faifirent. 
cette occanon , ils montrèrent au Prince 
ces cadavres: Ce n ejipoint^lm dirent-ïhy 
dcsenntmis dt la nation dont nous avons,' 
verfé lefangycefont nos frères^ ce font des 
Chrétien^ ; leur attachement à P ancienne 
Religion ejl outré ^ mais pardonnable à' des^ 
^ gens ffrojjiers fy prévenus. L'Em.j3ereur fut' 
touché. L'Impératrice> le Prince héritier , . 
prefque toute la Cour profita dé cette' 
comp^ilion ; les deux Religions , difoiènt* 
îls^ rCétoierupàsJi eppoféesj on recormoijfmi ' 
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des deux cétis Jefus-Chrift pour vrai DieU 
& pour vrai homme, L'Empereur fut 
ébranlé , & fit publier un Edit , par lequel 
il accordoit aux hérétiques liberté de 
confcience; le Patriarche tâcha de ref- 
traindre cette liberté à ceux qui n'avoient 
point encore embrafle la religion Ro- 
maine , & d*en faire exclure les relaps , il 
\ie put Tobtenir ;le Roi aflfoibli par l'âge, 
étonné par tant de révoltes , obfédé par 
fa Cour , par fa Emilie , crut faire aflez 
en continuant de protéger les Catho- 
liques. Il ne rétraâa point la profeflion 
qu'il avoit faite fi folemnellement de la 
toi Romaine ; il fut fidèle à la grâce de fa 
converfion jufqu'à la mort y qui arriva 
avant la fin du troifiéme mois depuis la 
publication de l'Edit de tolérance, 

j Faciladas fon fils lui fuccéda , & prit 
le ipême nom que fon père avoit porté, 
Seltan-Seghed. Il fit d'abord éclater foii 
averfion pour la religion Romaine ; on 
ôta aux Miffionnaires les Eglifes , les 
principaux des Catholiques fiir-ent con- 
damnés à la mort ou à l'exiU à\x nombre 
de ces derniers étoit le Secrétaire d'Etat, * 

2ui avoit toute la confiance du dernier 
mpereur. Zela-Chrift , oncle de l'Em- 
pereur , fiit amené devant lui chargé de 
fphdînesi Faciladas lui oârit de le réta*: 
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■blîr dans (es dignités , de le mettre à la 
tête de fes armées , s'il Vouloit renoncer 
à la religion Romaine. Le généreux Con- 
feffeur de Jefus-Chrift , plus grand dans 
ce moment que dans les jours de (es 
triomphes', refiifa des offres fi éblouie 
fàntes- Il entendit avec Joie prononcer 
Tarrêt de fa mort. Faciladas ne voulut 
pas qu'il fut exéaité , il fe contenta de 
reléguer c« grand homme danfe une foli- 
tude fort éloignée. On ne tarda pas à 
chaffer le Patriarche & lesJéfuites. Apol- 
linaire d'Almeida , Evêque de Nicée , & 
fept Jéfuites réfolus de s'expofer à la 
mort la plus cruelle , plutôt que d'aban- 
donner les fidèles , demeurèrent dans 
l'Ethiopie & fe difpérferent ;* la violence 
de la perfécutiott n'empêcha pas le fruit 
de leurs travaux ; ils donnèrent à l'Eglife 
de nouveaux Catholiques, dont les per* 
iecuteurs firent des Martyrs. Les Mimon- 
n^res reçurent eux-mêmes , en mourant 
pour la foi, la récompenfe de leiu* zèlei 
Gafpard Paès & Jeaa Pereira , furent 
martyrifés l'an 163 5 ; TEvêque de Nicée, 
& les Pères Hyacinthe Francefchi St 
François Rodriguez eurent le même bon-* 
heur, l'an 1638. 

Bruno Bruni & Louis Cardeira , fini- 
rent par un glorieux fupplice leur courfô 

S iîj 
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Apoftolique , Tan 1640, Le Père Bernard 
de Noguera refta long-temps feul Prêtre 
Catholique , & fiiivit enfin au martire le 
.Prince ZelaChrift , Tan 1653. 

Faciladas avoit pris d'exaâes mefuresf 
pour empêcher qu'aucun Prêtre Catho- 
lique n'entrât dans fes Etats. La Congre^- 
gation de la Propagande tenta deux fois 
ay faire paffer des Capucins ; de fept 
qu'elle envoya d'abord , le Père Caffiea 
<ie Nantes , & Agathange de Vendôme 
pénétrèrent jufqu'à la Cour de l'Empe- 
reur , & furent incontinent mis à mort V 
deux furent mafTacrésfur laroute par des 
voleurs , trois qu'on envaya enfuite, 
furent décapités par l'ordre du^ Bâcha 
Turc de Suaquen , auquel Faciladas avoit 
depîandé leurs têtes. Les Moines d'Ethio?-. 
pie y principaux auteurs de la perfécu- 
tion 9 fe crurent tout permis^ Après Tex-» 

Îmlfion des Catholiques^ ils irritèrent 
'Empereur , qui * tourna contre eux la 
fureur qu'ils a voient allumée contre les 
Catholiques ; il en fil périr fept mille^. 

I^aciladas ^ né l'an 1607 y étoit monté 
for le trône l'an 1631* & il avoit pris 
le nom de Seltan-Seghed, que portoit 
auffi fon père. Jufle fon fils aîné lui fuc- 
céda; Jean fon frère regnoit en 167J , 

j(aus le jiQm 4'AiUi-^^^à^i hia& m^ 
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de îean, commença de régner l'an i68d 
fous le nom d'Adiam-Seghed. Le Père 
Charles de Brevedent , Jefuite François ^ 
entreprit , vers Tan 1700 -jde porter la Foi 
dans TEthiopie; il mourut avant que 
d'y êtfe arrivé, MonfieurPoncet', Mede* 
cin François 9 qui Taccompagnoit , & qui 
a écrit la relation de fon voyage (i)^ 
fait un portrait charmant de l'Empereur 
d'Ethiopie : c'eft, dit-il, Thomme de fon 
Royaume le mieux fait, il a l'air d'uti 
Héros , Tefprit vif, pénétrant, Thumeur 
douce, affable; il aime les fciences & 
les beaux arts , mais fa paflîon eft pour 
la Guerre, intrépide, & toujours à la 
tête de fes troupes , toujours viftorieux* 
Il a conquis le Royaume d'Agave & 
repouffé les Galles dans leursmontagnes^^ 
Jl éil inviolablemént attaché à la ]\xmcç^ 
8c fon e^ca^tude tient tous les Jugeii 
dans le devW; cette exaâitudè ne 
va pas jufqu'à la rigueun Sa clémence 
moderne , la juftice , il faut ( c'eft f^ 
maxime ) qufin Prince Ckrétitnjbit avar^ 
dufang des ChrltUns'i les crime^étoient 
rares fous fon règne, & ilne les punifi 
foit qu'après bien des recherches & de 



<i) Elle çft imprîmée dans cette nouvelle 
édition aram cib Mémoires, ^^ 
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foigneufes informations. Ses Sujets le 
craignoient & raimoient jirfqu'à l'ado- 
ration. Ce grand Prince fit pâroître à 
Monfieur Ponçet du penchant pour la 
Religion Romaine , & un grand deftr de 
s'inftruire ; il regretta fur-tout le Père de 
Bredevent; ce Prince avoit quarante & 
pn an en 1699, &fa fanté ëroit afFoi- 
blie. On ne fçait pas quaçd il a cefie 
de régner. Le^ Peçes Libérât, Veis; 
Pié dé Zerbe, & Samuel de Bienno, 
Religieux AUemans de l'Ordre de faint 
François, envoyés par le Pape Clément 
XI en Ethiopie, trouvèrent en .1714 
Jufte , fucceffeur de Jefus , fur le trône. 
Peut-être regnoit-il depuis plufieurs an- 
nées; il reçut favorablement les Miffion- 
naires ; il leur promit de les défendre zmt 
dépens de fa vie & il leur a tenu parole, 
comme, on va le voir. Il étoit charmé 
de leur pauvreté & du reftis conftant 
des biens qu'il leur ofFroit. Il leur défen- 
dit feulement de prêcher publiquement, 
dans, la crainte d'émouvoir k .f)euple ; 
XV«vmg€, difort-il, ^iu TàoUsènirépre-' 
nons ' ejl difficile, .il demande du temps , dtà 
ménagement & de la patience i Dieu n^a 
pas cûi Ujnonde. tn.un. infiane^ mais en 
Jix jours. Les Miflionnaires firent quel- 
ijiies converfions \ mais les Moines s^apr 
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perçurent blen^tôt du defleîn de ces 
Etrangers , & de l'inclination du Roi 
pour eux; on fît pafTer les Religieux 
Européens pour les ennemis déclarés de 
la Mère de Dieu. On ofa répandre con- 
tre eux. les plus noires calomnies; que 
le pain qu'ils confacroient à la Mefle, 
étoit fait avec de la moelle de chien$ 
&: de porcs , que ces incirconcis ne 
fongeoient qu'à s'emparer de l'Ethiopie* 
Les calomnies ont leur effet, la fedi^ 
tion devient prefque générale. On patx 
le de dépofer l'Empereiu", on l'empoi* 
fônne , le poifon lui caufe une paralifîe 
ùniverfelle , on le chaffe du Palais ; fidèle 
à fa parole , il avoit fait conduire lea 
Miffipnnaires par une nombreufe efcorte 
dans un lieu de fureté. La fureur du. 
peuple à qui l'on avoit enlevé ces vic- 
times s'aiigmenta. Il couronna un jeiuie 
homme de la maifgn Royale 9 nommé 
David ; le nouvel Empereur fit ramener 
les Mifiionnaires à Gondar , capitale 
d'Ethiopie , ils y arriverenrie 1 7 Février 
17 18. Le fécond de Mars, David les 
condamna à être lapidés. On leur offrit 
la vie s'ils vouloient renoncer à la Reli- 
gion Romaine ; ils rejetterent avec hor- 
reur cette propolition ; l'Empereur fut 
touché de leur, fermeté, fe contenta dç: 

S y 
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les exaer , mais les- fain'ts Re%ieut 
s'offrirentfens peine à mourir , ils furent 
lapidés le troiueme de Mars 1718. Uft 
PrêtreEthjopienjetta la première pierre, 
en criant : Maudit, excommunié de la 
fainic FiergCy qui ne Jeucra pas cinq pier- 
res fur/es ennemis. 

On a donné d'abord en Europe le 
nom .de Prêtre-Jeain à l*&npereur d'E- 
thiopie. On ne fiit pas long-temps are* 
«onnoître combien cette erreur étcAt 
greffiere & que l'Empire du Prêtre-Jeaff 
avoir été dans l'Afie , Toifine de ta Chine. 
Scaliger &d'autres' fçavaiïs allèrent cher- 
cher dans le Perfan, dans l'Arabe, l'éty- 
mologie de ce nom. Le fimple & le 
natupslj-n'eft pas du goût de certains 
Sçavansï malheureufement leurs iâées 
ne s'accordoient ni avec le Ferfan ni 
avec l'Arabe; fens s'épuifer en conjec- 
tures , ils suroient dû faire ce qu'a'&tt 
Monfieur du Cange,- chercher la- vérité 
dans les Ailteurs contemporains. Guil- 
laume de T]-ipoli , Alberic & Vincent 
de Beauvais leur auroient appris que 
vers le milieu du- dounéme fiécle , un 
Prêtre Neftorien noqjmé Jean , plus 
propre à combattre qu'à, prêcher, at 
fembla des troupes de fa feâe , &c leur 
^ant croire qu'il étoit de ta race ^ 
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Rois Mages, s'empara de$ états de Cho» 
riem-Chan (on Roi , qui venoit de mou- 
rir; fournit 'jx Rois dans la haute Afie^ 
& étendit fa domtination dans les Indes 
ic dans la Tartarie. Il envoya ^Tan 

1 165 , des ÂmbafTadeurs à Manuel 9 £n:->t 
pereur d'Orient , & à Frédéric , Empe- 
reur d'Occident. David Ungean for» 
icçie^ lui fucceda Si fut détrôné par. 
le fameux Ghengis-Chan. Le Prêtre con-^ 
quérant n'avoit pas appris de Jefus- 
Chrift , mais de Mahomet , cette étrange 
manière de convertir les Infidèles. L'E- 
glife' s'eft établie, & elle s'étend par 
a autres moyens. Un Efclave convertit 
les Ethiopiens; une Captive foumet à la: 
Foi les Iberiens; une autre Captive 
procura le même bonheur à l*Arménie ; 
ces perfonnes que Dieu choifit dans un 
état bas & vil en apparence , font ref- 
peâer leur vertu & aimer IfEvangile 
qui la leur a infpirée. Ne voyons-nous 
pas des hommes Apoftoliques marcher 
après les Apôtres à travers les croix , 
auffi pauvres qu'eux , triompher comme 
eux de l'orgueil, de la volupté & des 
préventions de leurs ennemis. Us man.** 
quent de tout, &L ils exécutent ce que 
toute la puiflance du monde n^exécu- 
teioit pas; ils gagnent les cœurs & ks 

S v] 
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foumelt^tit à la pratique' de TEvângiIe' ' 
de Jefus-Chriâ. Les champs qu'ils ont 
arrofé de .leurs fueurs, ne fontfouvent 
fertiles qu'après avoir été arrofés de 
leur fang. C'eft ainfi que TEglife Catho- 
lique a Élit adorer dans tous les temps 
la Croix du Sauveur à tant de nations 
différentes. 

Pour les Seûes hérétiques, foit qu'el- 
les imitent la violence du Prêtre- Jean, 
foit qu'elles ufent des artifices, qui leur 
font ordinaires , elles n'établiront jamais 
nulle part le Royaume de Dieu , & le 
mauvais arbre ne fçaurpit porter de bons 
fruits. La converiion des Gentils e& un 
des plus brillaps caraâeres de la vraie 
Eglile, Dieu ne le donnera point aux 
anemblées Schifmatiques. Ils pourront 
corrompre les moeurs des fidèles, & 
corrompre enfuite leur foi; mais les 
Infidèles n'écouteront jamais favorable- 
ment des Hérétiques & des Schiûxiati* 
ques : leur fincere converfîon efl l'on- 
vrage de la grâce de Jefus-Chrift, des 
prieî-es & des travaux de fes véritables 
enfans» 
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MÉMOIRE 

De la Miffion JCÈrîvan. 

tiRiVAN eft une ville bâtie fur l«t 
frontière de Perfe , au 40® degré de la- 
titude, & au 63® de longitude. Elle eft 
fituée au bout de cette grande & fa- 
meufe plaipe , où Ton croit que Noé , 
après le déluge ^ offrit à Dieu fon pre- 
mier Sacrifice; & elle-ra près d'elle le 
mont Ararat , où Ton dit communément 
qu€ s'arrêta TArche, lorfque les eaux 
commencèrent à décroître. Les fortifica- 
tions d'Erivan ne font ni belles , ni de 
grande défenfe ; elles confiftent dans une 
double enceinte de murailles toutes de 
terre 9 & dans qudques groifes tours 
rondes qui. flanquent les courtines. Les 
tremblemens de terre y font fréquens* 
il y ejneut unfi terrible il y a quinze ans, 
que toutes les maiforis en mrent ren- 
verfées , & la moitié des habitans enfe- 
velis dans les ruines. Les fruits y font 
abondans, mais mal-fains > les eaux n'y 
valent rien; les chialeur^ y font excefrs 
fives ; Tair y eft fi corrompu , que pen-» 
dant les mois de Juillet & d'Août^ on 
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cft obligé d'en foptir, & d'aller dreflcir 
rfes tentes à la campagne pour y mettre 
h vie en fîtreté. 

Le Monaftere d'Echmiadzin , oîi ïc 

?[rand Patriarche des Arméniens tient 
on Siège , n'eft pas éloigné d'Erivan. Il 
feit par fa proximité le principal orne- 
ment de cette Ville. Comme les Eglifes 
Arméniennes fe conforment en matière 
de religion au fentiment de leur Pa- 
triarche & de fon Monaftere 9 nos Miir 
fionnaires furent perfuadés que leur con- 
.verfion- à la Foi Catholique , dépendoit 
principalement de celle du Patriarche, 
Dans cette perâiafion , ils cherchèrent 
les moyens de s'approcher de ce Prélat , 
& de gagner fes bonnes grâces , atm de 
le gagner lui-même & fa Nation , à te 
feule & véritable Ëglife , qui eft celle 
ie Jefus^Chrift, Pour-réuifir dans ce pro- 
jfet , ils crurent devoir commencer par 
ie procurer im établiffement à Erivan^ 
oit ils fliffènt à portée de rendre fou vent 
leurs devoirS' au Patriarche. Le mauvais 
air de cette ville , & fur-tout poiu* les 
Étrangers, ne ftft'pas capable de les dé- 
tourner de ce deflein. Ils r4ppréhen- 
doient beaucoup moins que les obftacles 

Sefque invincibles, qu'ils auroient à 
rmonter poiu: parvenir à leur &a v car 
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\\ falloît d'abord avoir des Lettres Pat- 
ientes du Roi de Perfe , pour s'établir 
dans cettie Ville, & ils n'avoient ni cré- 
dit, ni patron à fa Cour : de plus, il 
falloir n'y pas trouver tfoppofition de 
la part du Patriarche & des Vertabietsy 
& leur oppofition étoit certaine. Nonol> 
ftant toutes cres difficultés , nos Miffion- 
naires fe confiant en la puiffante pro^ 
tedion de Dieu , mirent lîa main à Tœvt- 
vre. Ils cherchèrent d'abord- accès au^ 
près de Sa Majefté Pèrfienne ; mais lès 
entrées chez ce Prince leur fut long*^ 
temps fermées. La Providence enfin leur 
ouvrit un chemin pour parvenir à fort 
Trôner En voici l'bccafion. La Province 
de tJachivan^ qui eft une des principales 
Provinces de la grande Arménie , ren* 
ferme plufieurs villages catholiques, 
dont les habitans doivent aux- Pères de 
Saint Dominique , non - feulement leiif 
converfion à la Foi de Jefus-Chrift, mais 
encore leur fervente piété , que l'efpace 
de auatre cens ai3S« n'a pu interrompre 
ni aîminuer^Ces fidèles Arméniens i^ 
fentant de jour en jour , & plus que ja^ 
mais accablés du poids des mauvais 
traitemens qu'ils reccv<»ient de leurs en» 
nemis , ou plutôt des ennemîs de la Rc^ 
Jigîon , crurent pouvoir trouver un rff-j 
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mede à leurs maux dans la proteâîoil 
de Louis le Grand. Ils entendoient fou-* 
vent dire que fon zèle leportoit à éten- 
dre la Religion Catholiques jufques dans 
les pays les moins connus & les plus 
reculés. Ils n'ignoroient pas d'ailleurs la 
haute eftime que le Roi de Perfe avoit 
conçue pour ce grand Monarque ^ dont 
la Renommée publioit par-tout tant de 
merveilles. Ces conûdérations leur firent 
prendre la réfolûtion de s'y adrefler,. 
& voici Toccafion qu'ils en eurent. 

Meffîre François Piquet ^ Evêque de 
Cifaropole , fut alors nommé par le Saint 
Siège à l'Evêché de Babylone, avec la 
qualité de Vicaire Apoflolique. Louis 
XIV le choifit en même - temps pour 
être Conful de la Nation Françoife en 
Perfe. L'opinion que l'on avoit de la 
fainteté de ce Prélat , jointe à fes autres 
titres d'honneur & de dignité , qui lui 
attiroient le refpeft & la vénération de 
tout le pays , furent autant de motifs 
qui déterminèrent les Catholiques de 
Nachivan à recourir à ce faint Evêque , 
pour faire porter leurs très -humbles 
Requêtes au Trône du Roi de France : 
Dieu bénit leurs intentions. Le Prélat 
fut fi touché de la mifere extrême , où 
^a dureté & l'avarice des Infidèles les 
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«ivoient réduits , qu*il en écrivît au feu 
Père de la Chaife , pour l'engager d'être 
auprès du ïloî, l'Avocat & le protec- 
teur de ces fidèles & fervens Chrétien^, 
Le Perè de la Chaife , qui connoiffoit 
Mieux que perfonne les difpofitlons du 
cœur de ce grand Prince , lui fît le rap- 
port de leur Requête , & de la lettre de 
ion Conful. Il n'en fallut pas davantage 
pour intérelTer le Roi à leur foulage- 
nient. Il prit à l'heure même la réfolu- 
tion d'écrire une lettre en leur faveur 
au Sophi , & chargea en même-temps 
tm de fesMiniflres d'écrire pour le même 
fujet au premier Miniflre du Roi de 
Perfe : il fit plus , car il voulut joindre 
des préfens à fa lettre , & ordonna qu'on 
préparât ceux qu'on croiroit devoir 
€tre les plus agréables à Sa MajefléPer- 
tienne. On fit faire des ouvrages à ref- 
fort, tels qu'on n'en avoit point encore 
vu , non^feulement en Perfe , mais même 
en France. Ces ouvrages étoient de 
grandes montres qui avoient trois pieds 
He face , ou environ. Ces montres re- 
préfèntoient à chaque moment le mou- 
vement ordinaice du Soleil fur fon Zo- 
dîague, & celui de la Lune, leurs 
Echpfes, le mouvement des Planètes & 
Uiic conjonâionj leî heures du Jour fit 
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de la nuit; les mois Se les stnnées, SS 
tout cela dans fon^rdre fucceffif & na- 
turel. 

On entretenoît le mouvement contî* 
ftuel de ces machines par le moyen des 
clefs qui les montoient, comme nous 
ïnontons nos pendules; 

On crut devoir confier ces ouvrages 
fi magnifiques & fi rares à des perfonne$ 
capables de les bien gouverner. Le Père 
Longeau , & le Père Potier , LJéfuites> 
qui dévoient partir de France pour êtrç 
Mîflîonnaires en Perfe, furent chargés 
des Lettres du Roi Se du ibin de ces ri* 
ches préfens. 

Ils partirent de Paris le 1 5 Oâobr<i 
tb%Xy&c après bien des dangers & des 
fatigues inséparables d'un fi long voyage 
par mer & par terre , ils arrivèrent à 
Ifpahan , capitale du Royaume à% 
Perfe, au mois d'Oâobre, précifément 
au même jour qu'ils étoient partis de 
Paris Tannée précédente. A ïeur arriyée^ 
ils allèrent rendre leurs refpe^ à KEr 
vêque de Babylone, & lui rendre 
compte de leurs ordres. Ils en fiirenl 
reçus avec autant de jpie , que le Pré- 
lat a voit de bonté & d'affeâion pour 
notre Compagnie. Les deux Pères Iviif- 
^nnaires ^ après quelques jours 4^ rçi 
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|)05, mirent les préfens en état d'être 
offerts à Sa Majeué. L'Evêqiie de Baby* 
lone demanda audience du Sophi , pour 
les lui préfenter avec les lettres du Roi 
fon maxtre. Le Sophi voulant dans cette 
©ccafion faire connoître à {^% fuj.et« la 
diftinftion que méritoit rAmbaffadeur 
du Roi de France , lui donna une au- 
,dience magnifique, où tout ce qu'il y 
a voit de Seigneurs les plus qualifiés de 
Ja Perfe affifterent , étant fuperbement 
vêtus. Le Roi, avec vm vifàge affable &c 
gracieux , reçut des mains du Prélat la 
lettre du Roi fon maître , & fît , en la 
recevant, un éloge du Roi de France^ 
gui marquait la haute idée qu'il s'étoit 
laite de ce grand- Monarque^ Le Prélat 
lui préfenta enfuite les deux Per-es MijC» 
fionnaîres, &les préfens dont ils étoient' 
porteurs. Le Sophi en fut d'abord chat^i» 
mé ; il fe les fit approcher , pour les 
confidérer de plus près , & examiner 
les difFérens mouvemens que les relTorts 
donnoient à ces machines, qui lui re» 
préfentoient dans un petit objet toute 
la face du Cid. Il faifoit remarquer à 
tous les Seigneurs qui Tenvironnoienf, 
h délicatefle & la nouveauté de 
ces ouvrages inconnus jufqu'à pré* 

fent à iw^ le$ Pçrikos. Il mêloit daflu 
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fes difcours des louanges du Roî , quî 
avoit des Sujets capables d'inventer & 
d'exécuter de fi grands prodiges de Tart. 
Enfin Sa Majefté ajouta plufieurs chofes 
obligeantes pour TEvêque de Babylone , 
elle TafiTura de la joie qu'elle avoit de 
le voir à fa Cour. Le Prélat crut alors 
devoir profiter d'une audience fi favo- 
rable pour préfenter au Roi fa fupplique. 
Elle contenoit plufieurs articles, qui 
étoient autant de grâces qu*il deman- 
doit à Sa Majefté : entr'autres, il la 
prioit de la part du Roi dé France , d'a- 
voir la bonté d'accorder aux deux Pères 
Miflîonnaires la permiffion de s'établir 
à Erivan , & d'y faire leurs fonftions 
conformemeot à leur ufage. Dans un 
autre article de fa Requête , il fupplioit 
très-humblement Sa Majfefté Perfienne 
de donner fa proteélioti à fes fidèles 
Sujets de la Province de Najckivan^ qui 
foufïiroient une continuelle oppreflîon 
contre fes intentions royales. Le Roi fe 
iît lire & interprêter la fupplique de 
TAmbafladeur. Il l'affura de Tégard qu'il 
y auroit, & accorda, fur le champ & 
très- volontiers , aux deux Pères Miflîon- 
naires leur établiffement à Erivan. L'E- 
vêque de Babylone & les deux Pères 
^ent au Sophi leurs reipeâueufe^ ac« 
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tîons de grâces, & fe retirèrent. Quel- 
que temps après , les deux Pères Mif- 
fionnaires ayant pris congé du Bfii^ 
partirent d'Ifpahan pour aller à Eri- 
van , & ils y arrivèrent le 1 8 Juillet de 
la même année. Ils allèrent d'abord au 
Palais du Kan , & lui préfenterent leurs 
Lettres Patentes , par lefquelles le Roi 
lui ordonnoit d'établir les deux Pères 
dans la ville d'Erivan , & de leur laiffer 
faire avec liberté leurs inftruâions aux 
Chrétiens fes fujets. Le Kan les reçut 
très-favorablement : choififfez , leur dit- 
il , le terrein qui vous conviendra , & 
je ferai défenfe à qui que ce foit de 
vous molefter. 

Ces commencemens alloient trop 
bien pour n'être point troublés par une 
des contradiâions qu'ils avoient pré- 
vue. Le Patriarche d'Echmiadzin fut 
bientôt inftruit de l'établiffement que 
les deux Pères s'étoient procuré à Eri- 
van. Les Vertabiets fchifmatiques qui 
étoient auprès de fa perfonne, n'omi- 
rent rien pour l'animer contre les deux 
Miffionnaires. Ils ont miprifé votre Trône ^ 
lui repréfentoient-ils , ils veulent habiter 
près de votes , fans votre pcrnûffîon ; ils 
vont y enfeigner une doSrine oppofie à 
fille de votre Monajiere, & vous enlever' 
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vos fujets. Il n'en fallut pas davantage 
pour irriter le Patriarche. Jaloux de fon 
autorité , & animé de refpf it de fchif- 
lîie , il envoya for le champ faire dé- 
fenfe expreffe aux deux Miflîonnaires 
de paffer outre, fous peine d'excommu- 
nication , & défendit pai?eillement , fous 
Ja même peine, aux Arméniens de s'a- 
dsreffer à eux, & de favorifer leur en«- 
f reprife. Cette fignification ayant été 
faite aux deux Pères , ils demandèrent 
confeil aux Arméniens Catholiques de 
ce qu'ils avoient à faire pour adoucir 
Tefprit du Patriarche* Leur avis fiit qu'ils 
ailaflent lui rendre une vifite de civi- 
lité qui pourroit le gagner , & détruire 
pir leur préfence , les préventions qu'on 
lui avoit données contr'eux ; ils fuivi- 
rent ce confeil , ils allèrent au Monaf- 
tére; mais le Patriarche ne voulut pas^ 
les voir. Le Kan en ayant été informé , 
appella les deux Miffionnaires , & leur 
dit que fa feule proteâion leur fuiHroit 
pour les mettre en poffeffion de leur 
^tabliflement, conformément aux ordres - 
qu'il en avoit du Roi fon maître, mais' 
lin trifte & fubit événement penfa dé» 
fruire leurs projets dans leur naiffançe^ 
^e fut la mort du Père Longeau. 
jCe Père tomba tout-à^coup dans des 
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ttônvutfions efFroyables , accompagnées 
d'une foif continuelle , & d'une faim 
dévorante. Le malade fe (entant frappé 
à mort, demanda les derniers Sacremens 
de TEglife ; il les reçut & mourut incon» 
tinent après, âgé feulement de trente-»» 
huit ans. Ceux qui Taffifterent dans les 

.•derniers Jours de fa vie , jugèrent que 

*Tà tnort rfétoit pas naturelle , & on en 
vit des marques après fon décès : quoi 
qu'il en foit, la nouvelle Miflîon perdit 

. celui qui en avoit jette les premiers 
fondemens. 
• Le Patriarche , toujours irrité , témçî^ 
gna fa mauvaife volonté , même après 
la mort du Miffionnaire ; car il défendit 
à tous les Prêtres Arméniens de donner 
là fépulture à fon corps, qui demeura 
trois jours fans être inhume ; &t il fallut 
employer l'autorité duKan, pour faire 
Tendre au défont les derniers* honneurs. 
Nous devons , à la mémoire de ce 
digne Miffîonnaire , dire de lui qu'il 
joignoit un excellent efprit à une très** 
rare vertu , & une douceur, une bonté , 
une charité pour tout le monde , à une 
auftere févérité pour lui-mêjne : les inftru» 
mens teints de fon fang , qu'on trouva 
après fa mort , en furent des preuves 
|}ien fenfibles. Son courage fut toujours 
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aur deiTus ' de toutes les contradîâîons 
qu'il eut à foutenir, rien n'étant capable 
de le rebuter , quand il s'agîffolt de la 
gloire de Dieu ; dangers , perfécutions ^ 
menaces , travaux , fatigues , voyages ^ 
maladies ; il étolt fur-tout très - propre 
pour aller annoncer notre foi aux per- 
tonnes d'une condition diftinguée ; mais 
ildifoit qu'on gagnoit beaucoup plus à 
rannoncer aux petits qu'aux grands. Dieu 
voulut récompenfer ion ferviteur, après 
avoir travaille la première heure dans fa 
vigne. Le père Roux , qui étoit Supérieur 
de la MifHon Hlfpahan y apprit avec 
une très*fenfible .affliôion la mort du 
Père Longeau , & comprit la perte qiie 
faifoit la Million naiflante ; c'eâ ce qui 
lui fit prendre la réfolution de venir à 
fon fe cours , pour continuer ce qui y 
avoit été commencé. Il partit ^Ifpahan 
le 19* Novembre 1684, & arriva à 
Erivan le 16 Janvier 1685. 

A fon arrivée , il alla rendre fes de- 
voirs au Kan , & lui demander la conti- 
nuation de fa proteôiôn. Le Kan le 
reçut favorablement , lui fit Téloge du 
feu Père Longeau , il vifita enfuite les 
principaux Arméniens : fa modeftie &: 
îbn humilité lui gagnèrent en peu de 
temps raffeâ;ion de la nation ; mais il 

s'agiffoit 
\ 
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y agiffoît particulièrement defe concilier 
Telprit du Patriarche. Il fe feryit d'un 
Arménien , ami de ce Prélat , poiu- fça- 
voir de lui s'il auroit pour agréable qu'il 
vînt lui rendre fes refpeâs à Echmiadzin. 
Le Patriarche qui entendoit dire tous le;^ 
jours beaucoup de bien du Père Roux , 
dit à l'Arménien fon ami , que le Père 
Miffionnaire pourroit venir. 

Le Père Roux ne perdit point de. 
temps 9 & fe rendit incontinent au Mo- 
ndlere. Le Patriarche le fit entrer : le 
^Pere fe préfenta à Iqi d'un air fi plein 
de douceur , de modeftie , de pohtefTe 
& de refpeâ , que le Patriarche fut d'a« 
Jîord prévenu en fa faveur. Il le fut bien 
davantage lorrcmelePereluieute:xpIiqué 
les moti& de Ion voyage , & de l'eta-» 
btiflement qi^il defiroit faire à Erivan ^ 

£our lequel il venoit lui demander très-* 
umblement fon agi^jment. Le Patriarche 
conimençant à revenir de fes premières 
impreilions, bien loin de s'oppofer à la 
demande du Père , lui fit un bon accueil. 
Il l'entretint affez long-temps , & l'invita 
à venir fouvent au Monafiere , l'afliirant 
qu'il le verroit volontiers. -Il lui accorda 
ans difficulté la permifiion de dire la 
iàinte Méfie , de prêcher , & de faire 
les autres fondions ^s les Eglifes Ar« 
Tomcjlh T 
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méniennes ; il lui offrit même fes fer^ 
vices dans les^çcafions oîi il pourroît çn 
avoir befoin. Le Père Roux fe retira bien 
contçnt de fe pi'einiêre audience. Quel- 
ques jours aprcç , il revint au monajerç. 
•Le Patriarche lui téjîioigna beaucoup de 
joie dç le voir. Il le retint jnçnje pour 
paiTer quelme temps auprès de -lui ; il 
prenoit un nngulicr plaifir à Tentretenir , 
fpit en particulier , foit en préferice de 
fes Vertabiets & de fes Evê^ues. 

•Le Père , dç ion c^té , (e jcond^ifoît fi 
bien^ qifayant gagné la confiance du Pa- 
triarche , il parvint à le détromper abfo- 
lument (ur tout ce que les fchiimatîques 
lui avoient dit contre les Miffionnaires. 
Dans ime des vifïtes queie Père rendit 
au Patriarche ^ Iç Prélat lui mit entre lç$ 
shains une lettre qu'il écrjyQit au Révé- 
rend Père Gé/iéral , dans laquelle il lui 
témoignoit la fatisiaôion qu'il avoit du 
Père Roux , & pripit la paternité de 
Jui envoyer de pQuveaux Miffionnaires , 
qui feroient très-utiles % la nation Armé- 
nienne , voulant au furplus en avoir 
quelqiAm auptès de lui pourfon confeii , 
& pour faire des ipftr jii^îpns d^rts fpn 
Monaftère. ' 

Cette lettre arriva trè$-à-propos à 
Rome. tUe procura des piivriers à TAr^ 



tnénie , & à la I^fe ^ qui r^paferfint les 
pertes paffces, & celles ju'on étoit en* 
xore prêt d'y faire ; car k Père Roux -, 
vfé des fatigues continuelles ^e (à- vie 
lafiorieufe , tomba daag^reufement mar 
lade. Sa maladie tauia an Patriarche 
une douleur qu'on ne peut expriiner. . Il 
Venyôya vifiter plufieurs fois chaque 
jour par quelquVn de.fes Evêqueç, Se 
lui donnoit libéralement tous Ips fecour$ 
•dont il avoit befoin. L'heure de i:ece7 
voir . dans le Ciel la couronne de fes 
travaux Evangéliques , étok venue. Il 
^nit faint^ment fa vie le i j « Septembre 
j686« Le Patriarche lui fit faire deç 
obféquesmagpifîqites s & ne cefibijt. poin( 
xle pleurer fa perte. Il parloit continuel*- 
lement des vertus qu'il avoit remarquées 
.dans ce grand ferviteur dje Dieu, qu'^ 
^ppelloit fon père. 

Le .Supérieur général de nos Miflions 
en Perfe & en Arménie , qui fait (a 
Téiidence ordinaire à Ifpahan , ne fut 
pas plutôt averti de la mort du Père 
Roux , qu'il envoya le Père Dupuis pour 
lui fucçéden Ce Père étant arrivé à la 
^iffion d'Erivan, alla incontinent falue|r 
Je Patriarche. Le Patriarche le reçut par- 
faitement bien, & lui donna daiisla fuite 
toute la confiance qu'il avoit eue en fon 

Tii 
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préd^ceflfeur. Le Per^ Dupuis voultif 
pluiîeur$ fois «'en fervîr pour lui per^ 
iuader cTécrlre au Pape , & 4e lui té-» 
moigner , pai^ un ade public & foleipi*^ 
nel , qu-il vouloit vivre & mourir dan$* 
l'union & Communion avec le Sainte» 
$iége* Il lui repréfenta que cette aâion , 
id oigne de }ui ^ &: 11 convenable à la 
place qu'il occupoit , ferolt capable de 
idétruirç le fchifme qui défoloit TEglife 
arménienne ; que plufiçurs Evêques ÔC 
prêtres fui vroîent fon exemple , & qu'une 
grande partie de fa nation étant Catho* 
ïqué , celle qui ne Tétoit pas fe décla^ 
refoit plus hî^rdiment pour TEglife Ro- 
i|i^ne. Le Patriarche , à toutes ces inf^ 
ti|nces , fe contentoit de répondre , en 
Jermes- généraux , que l'Eglife Armf- 
Inierine n'avoit point d'autre créance que 
celle de TEglife Romaine. Il s'en tenoit à 
cette décifion fort équivoque. A cela 
prçs , il cft f certain qu'il fe conduifoît 
^n Catholique , du moins à l'extérieur : 
|1 protégeoit hautement les Catholiques^ 
puriiffoit févérement les Evêquts & les 
r r êtres fchifmatiques qui lèsmoleftoientf 
'Cette conduite du Patriarche faifoit 
"çfpéî'er au Père Dupuis qu'il en obtien-» 
t^rôit une profeffion de foi aifthentique ; 
V¥^ ç^^ç çf^rî^n^e |^ il Ig çultivQil! 
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avee affictulté ; il lui faifoit de iftVM 
prèfens ; il lui ofFrit un jour le , portrait 
de Louis XIV, qu'il fouhaitoit, avoir, 
Le Patriarche le reçut avec une joie 
inexplicable ;'il le baifa plufieurs fois, 
& le fit placer fut une des pçrtes des 
trois Eglifes qui font à Echmiadnn* 

Le Père lui ayant propofé de faire des 
explications de Théolf^e dans foa Mo« 
naûere, il y confentit. Il y invitoit le$ 
Evêques , les Vertabiets^ôc les Prêtres « 
& y étoit toujours préfent. H ne siani» 
quoit à fa conduite qu'une déclaratiofi 
plus manifefle & plus ouverte de fa ân<< 
cere &ç véritable catholicités 

.Mais le point d'honneur » |e refpeât 
txumain ^ la crainte politique de s attiras, 
)a perfécutioa des fchiûnatiques;^ ÉÊkxvy 
tout des Vcrtabiets qui pourr^ieï^ae."* 
înander fa dépoiitipn , tpus ces vains moi* 
tifs le retinrent & l'empêchereAt 4e' faird 
ce derdier pas ^ que fa coniciemse , que 
la Religion , ^(Ç[iie les bops ÇathoUq.ues 
exigeoient de Tui. Quelque-temps après ^' 
la juflice ou la bonté (tivine p qui punit 
fouvent dès ce mo^de no$ réwanices à 
la voie de Dieu, permit que ce. que £s 
politique lui i^ifoit craindre ^ lui arri« 
vât en effet par un endrpit qu'il n'a voit 
pas prévu. Je rappoiterai ici U lettre que 
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le Père Ricard , Tun de nos Mîflîon- 
naîres , qui étoit alors à Erivan , nous 
écrivis à cefujet» 

LETTRE du Ptrt Ricafd^ MiJJionnaire[ 
'" de la Compagnie de jefus ^ du J Aoâi 

\ /^57- ^ ... 

Aprèf bien des tentatives inutiles J, 
pour engager notre Patriarche à envoyer 
au Saint-Siège Ta profeffion de foi, nous 
en avions enfin obtenu une lettre qult 
ëerivoit à Sa Sainteté. Par cette lettre , 
il reconnoîflbit la Chaire de S. Pierre 
comme la première Chaire du mondé 
Chrétien , d'oîi fortoit une abondance 
de lumières qui écîairoit Punivers. Elle 
co^tfkoit d'ailleurs des termes; magni- 
fique, que les Orientaux fçayent fi bien 
cmployet pour donner des louanges , 
& faire des complîmens. Enperfuadant 
au Patriarche d'écrire cette lettre , notre 
Irue étoit de donner oqpiiion au Pape 
dé répondre au Patriarche , par un bref 
taïi Peicitcroit à s'unir de <fœur & dé 
iemimens à- Œglife de Rome , à détefter 
tout fchifme , à faire une profeffion plus 
tiuverte que jamais de la doôrine Ca- 
tholique , & à feire fes efforts pour 
tévinif toute fa nation dans la feule 6e 



^nk|iie EgUfe , qui eft celle^ de Jefus-* 
Çhtiâ. Nous atten^ioAs le.Bref du Papç ^. 

2uî. ne pwypk aypÎF^ qilWt ^i*|i effet ^ 
)rrqu^il jte f epan^U.t<^t^-!ÇCfiif!!M btuîfe 
2up $téphjipos, '^|/|p« 4^ W^ 
es plus ^mnds^^npeniîsrdés. CfKtholîcrtieSir 
avoit obtenu par fes ifitrigii^s aujpres du 
Roi de Perie^ la dépofition de ntiye Pa*-' 
tti^che* <^ette qçuvçUç neie troriiyaii)ue 
irop^^vériri;ilêKSitôt que no^is 0n fùmeÀ 
înitruits'^ .nous cp^rûmes.^ Echtxjiiadstn^ ^ 
p& le i^atiri^ifche^voit déjàappris l'ordre 
de ia Sisppfition. Après lui avoir, témoi^^ 
gnè toute la part que nous prenions à 
ùi jdifgrace y ' nous lui conciliâmes d^ 
fe procurer d^sxtémoigwge^ favorables ^ 
non-ieu^m€;nt d^s prinçipau^f de fa na-^ 
tion y. n^ais ^nqqfe 4es M?hométans » 
^ont il,étpk.très-^(né; li.kâbbtint aifê^ 
ment ; les Arménieris d'Ërivan fur-tout 
k déclarèrent trè&*vifs pour fa défenfe , 
regardant cpinme un wiront qui leur 
iStoit particulier ^ h dépoiltion de leur 
Patriarche , qui ;Veooit • de leur bâtir 
àeu^ belles: égli^s , & qui ,avoit jette 
Us fbndemens de deux autres^ ' ' 

Nous ajoutâmes un fécond confeil aa 
premier , qui étoit de fe retirer ifauris ^^ 
oîi il profîterpit du crédit des Pères Ca-' 
jpucins auprès du grand Chancelier de 

T iv 
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Vtrle^ qni ètoit Aots dans cette vHle. Stir 
ces entrefaites y la dépofition du Patriar- 
che lui fut fignifiéé par un ordre exprès 
du Roi de Perfe/ Une troupe de gardes 
ie faîfit à-rhbilre'mèmê d^ fa perfonne 
pour lé conduire i uîi Monsffierè oh il 
devoit Ifirérènfentié \é fefte de fes îoiirs, 
Le Pa^iliarcne n'eut- que îe temps dé ra- 
mafler dû Jîlus Vîle ee qu^l pu^d'afgent l 
& ce qu'il fit ftâPâ-^posVofr , comme. 
ce mëtâl a autant dé '^«tù éh ?ét{é! qu^ 
par-tout ailleurs y moyennant iine Ratifi- 
cation qu'il eil^ fit à cha^'ié îfotdàt & à 
leur Commandant , ilsl le laiflerent échap* 
per. Le prifortnîer étant en liberté ^ s'en- 
iuit à Taurh. LesPerés'Capùfcins ïe re- 
çurent chez eux , & émployéi^ht vo- 
lontiers en fil faVéuf léUr crédit" auprès 
du Chânceliiér. Us Ivâ pfë^i^ter^t le 
Patriarche , qui lui éipitMa tout ce que 
l'injuftice & Tambîtioti de Stéphanos ^ 
Evêque d'Ifpahan , qui vouloit ufur- 
per la place , avoit fait cd#^e luii B luî 
en donna les preuves ^ procfôifaht le^ 
certificats ^e fa nation & que lés Turcs 
mêmes lui avoient donnés de fà bonne 
& fidèle conduite. Il fut aifé au* Chance- 
lier dé9éct)uyrir Pînîque procédé de 
Stéphanos, qui avoit obtenu par furprife; 
la dépofition de NdhaUet^ 6c fon mtro- 
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nifàtlon. Le Chancelier Uu promit ik 
proteâion, &C lui dit qu?il ;}ttendoit dans 
peu débours utï nouveau Kan , qui pren- 
•droit le Gouvemeffîent d*Erivan , te 
qu'ils verroiem ehfemble ce qu'il y au- 
roit à faire pour fon fervice. Le Kan 
^arriva en effet peu de tertps aprè^ ^ 
-Tauris , accompagné de Stéphanod '9 
•avec ordre de la Cour de le^ metti^ 
^n poffeffion du Patriarchâtr Le Chôrt- 
celier prévint le Kan , & ayant pris 
enfemble une exaâe connoiâance de 
J'afFaire dont4l s'agiflbit , ils réfolui'ent 
d'en iriftruire le Sophi & fon premier 
Miniftre. Le Kan^ aprè$ Kjuélqties jotifs 
de féjour à Tauris , partit pour fé rendre 
^à Eri van : Stéphanos le fui vit , fe créant 
déjà en place , fans s'appercevoir de 
Forage prêt à tomber fur fa tête. Le 
Kan étant arrivé à Erivan , confulta , 
-félon la coutume ^ des Aidrologueç , pour 
prendre un jour favolrable à ion ^e^il^ée* 
Le jour étant pris , il fut annoncé dès 
le matin par le bruit du canon ^ & par 
le fon. des fifres & des trompettes. La 
marche de fon entrée commença par 
dix Timbaliers & doute trompettes ,' 
montés fur des chameaux. Leurs tîrfi-- 
baies font plus groffes que les nôtres , 
^ & Jeiirs trompettes font plus knguest 

T V 
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Cinquante foldats lès fuivolent lé fbtf 
fur l'épaule ^ la crofle du fufil tourxiée 
derrière le dos. \a Kan nuurcboit enAiite 
à chevaL Sa longue veûe y toute brilr 
lante d'or, & le fuperbe équipage de Ton 
cheval , le faifoit diftinguer au ^iliea 
id^une Qomhreufe troupe d'Officiers de 
,Éi oiaifon, qwl'efeortoient. Enfin,, plu- 
sieurs Palfieniefs conduifoient les cha« 
• fiieaux & les chevaux de main, tous 
richement capcfraçonnés ^ & fermoient 
' \dL marché* 

Stéphaaos , f oiir feîre ia cour au Kan^^ 

avoir fait dreffer une grande tente fur 

; far route ^ & l'y attendait en habit de 

:Cjérémonîe, accompagné de ce qu'il 

: a¥€^ pu ramafler de Vertabiets , de Prê^ 

< très & de Moines qui s'étoient déclarés 

pour lui.. Lorfque le Kan approcha de fa 

^ tttit^ 9 il s'ayança vers lui , & lui fit une 

•haran^ie que le Kan entendit froide- 

. tùtvÊ ^ & Kins y répondre» Il continua 

fà marche jufqu'à la mâifon qui lui avoit 

clé préparée* Il y reçut les complimens 

£c ies^ honneurs ordinaires en pareille 

occafîon, - 

Çtéphanos avoit grand foin de lui 
aller faire fous les jours fa- cour ;. mais 
^ craignait que le Patriarchat ne lui 
, échappât ^ U demanda au Kan la per<;. 



)Rii(lion d'en aller prendre pofleffîon à 
Ëchmîazdin* Le Kanqui n'a voit point 
encore reçu le contré-ordre qu'il atten- 
doit de la Cour, le laifla aller. Stépha- 
nos, fans vouloir .perdre de temps ^ fe 
fit ^ intronifer par le Patiiarche Armé- 
nien de JémfàUm , qui étoit alors dans 
ce Monafiere* Sitôt que Stéphanos fe 
vit en place ^ il crut n'avoir plus rîenà 
craindre ; mais pour mieux ài^rmir fon 
lAvafion , il voulut s*affurer de Teftime 
& de la considération de tout le Monàf^ 
tere & Ats Arméniens ^ il afiéâa à cet 
effet un air de févérïté & de régularité 
extraordinaire. II ne parloit qjue ,de re- 
fonte danst Iç vivre & dans les habits 
jnoùaftfqués. Il préchoît continueRe- 
meiït aux Moines & aux Vertabîets la 
folitudé te la réfidence dans leiurs ceW 
Iules. Il parloit avec méprisse fon pré- 
décefleur. Il blâmoit Ùl conduite. Il dé-? 
trûifoittout ce qu'il avoît 6it,fufqu'^ 
démofirdesbâtimensque Nahabiet avoit 
> fait construire. Enfin , il fe ^clara pour 
. le fchifme & les Schifmatiques , & en;^ 
treprit de faire la guerre aux Catholi'» 
ques. De tels commencemens nou$ don- 
noient fujefs de craindre pour aaus& 
pofur notre MiflSoitf ; mais Dieu y pour* 
y ut par révénemcnt c^ue je vais rap* 
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porter. Curgekan , Prince Géorgien , dîf^ 
gracié du Roi de Perfe depuis quelques 
années, par des raifons de politique, 
fut rappelle à la Cour. Il vint à Erivan 
pour y voir le Kan fon ancien ami. Ce 
Prince y arHIfa malade : le Kan, qiiî 
avoit appris le bon effet de ^quelques 
remèdes que nous avions reçus de France, 
m'envoya chercher, & me pria inftam- 
ment d'àler vifiter le Pririèe fon ami , ^ 
de lui procurer, s'il y avoît moyen , une 
prompte guérifon. J'y allai; & comme 
fa maladie n'étoit qu'une fièvre double- 
tierce , je lui donnai du quinquina. Dieu 
bénit ce remède ; il en fut guéri , & ia 
guérifon noTis concilia fa feveur , & aug- 
menta celle du Kan pour nous : nous en 
profitâmes pour leur parler en faveur 
de Nahabiet, & ils nous aflurerent que 
nous ferions contens. 

Stéphanos, qui ne trouvoît plus fon 
entrée bien libre chez le Kan , & qui n'y 
recevoit que des audiences courtes &: 
froides, commença à juger qu'il n'en 
étoit pas oïl il croyoit être. Son trône 
. lui parut chancelant fous fes pieds'; 
mais quelque temps après, il le trut 
près d'en être chané^ lorfqu'on vint liiî 
lignifier, de la part au Kan,- une taxe 
de mille fequins^ parce qii'U avoit re* 
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îufé de venîr à Erivan , pour bénir les 
eaux de la rivière le. 6 janvier, félon là 
coutume des Arméniens. Nahabîet, de 
fon côté , apprit dlfpahan , par deS 
lettres de fes amis , que fes affaires 
alloient auflî-bien que celles de l'intrus 
Stéphanos alloientiinal , & qu'il ne lui 
en coûteroit que de l'argent pour re- 
monter fur fon trôfte.Nahabiet entendit 
bien ce que cet avis vouloir dire ; il 
ife fit en peu de temps la fomme de 
mille écus qu'on lui demandoit, & il 
l'envoya à Ilpahan. 

Ce puiffant moyen, joint aux lettres 
& aux informations du Kan & du Chan- 
celier , auffi fevorables à Nahabiet , 
qu'elles étoient contraires à Stéphanos , 
opérèrent la dépofitioh de celui-ci, & 
le rétabliflement du premier* Stéphanos 
[étoit à table avec fes amis un jeudi gras^ 
ïorfqu'il reçut le compliment d'un Offi- 
cier de la Cour, qui lui fignifia un com- 
mandement du. . Sophy , qdi non-feule- 
ment le dépofoit du Patriarchàt , mais 
qui le condamnoit encore à mille écus 
'd'amende, &àune prifon perpétuelle. 
S^% partifans,c*eft- à-dire, les plus dé- 
"clarés Schifmatiques, firent tous leurs 
efforts pour fufpendre Pexécutîon de cet 

ordre j* msfis le Roi fut toujours inexo:: 
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fable y & ordonna qu'on ne lui èûparllc 
plus. 

Nahabîet fut rétabli dans ïe même 
moment avec éloge^ tant de la part des 
Arméniens , que de celle des Turcs dont 
il s'étoit fait aimer. Son rétabliîTement^ 
dont il fe dit rede^tfble à nos confeib 
& à nos folIicitationS) a augmenté foa 
a|Feôion peiur les Catholiques ^ & ea* 
particulier pour nous. Dieu veuille que' 
ià bienveillance nous- foit tin moyen 
pour IVnir p^rÊiitement & conftammenir 
à TEglife catholique 9 & que toute fa 
'Nation, à fon- exemple, par la grâce 
de Jefus-Chriû, rentre dans le féal che^ 
min qui conduit à la vie. A^cordez-nou» 
pour le fuccès de ce grand ouvrage , le 
Secours de vos prières^ Ici finit la lettre 
du Père Kicard.^ * 

Cette lettre nous renc^ivelle la dSou» 
leur d'avoir perdu un des plus vertueux 
&.des plus courageux Mimonnai^s que 
f Arménie ait jamaiis polTédé. H y avoit. 
environ trente ans qu*il s'étoit dévoué 
flu fervice de nos Miflîons , & en par- 
ticulier à Finftruftion des Arméniens. 
l^our fe rendre capaBfe de faire du fruit 
parmi eux , il avoi( étudié leurs dbg^ 
mes, leurs erreurs , l'éitrs ufages , & il 
en étoit parfaitement ioûrmt ; il' s'était 
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'hit tme méthode claire & efficace pour 
combattre tout ce que lie ichifme avoit 
introduit de mal a propos dans feur 
Eglife. U s'étoît de plus rendu très-habile 
<lans la langue Arménienne , & il la par^ 
loit facilement, & même élégamment 
Il accompagnoit fes difcours d'un cer> 
tain air de bonté y. & d'une douceur û 
infinnante ^ qu'il fe faifeit écouter avec 
plaiflr de fes auditeurs ^&gagnoit heurs 
affeâionSr Dieu lui a fait la grâce de 
jréconcilicF un grand nombre d*Armé»- 
niéns fchifmatiques à TEglife Romaine ;^ 
«nais ce n'a pas «été ians eiFuyer de 
cruelles- persécutions de la part de» çnr 
nemis de la Religion : car ta vie s^tik 
trouvée fouy^nt en danger par le» mau- 
vais trakemens qu'il a éprouvés fur (ou 
corpSr Sa vie apofiblique méritoit une 
fin pareille à la iienne. Car il nous a 
été enlevé le 6 Août 17 19^^ dans les 
ex^cices de la plus pure charité ^^ fer-» 
vant & affiftant les Catholiques^ frappés 
du mal contagieux de la pefte^ qui a 
fait cette année dans le Levant des ra- 
, yages efïroyableSr Le mal le faifit en 
adminiftrant les derniers Sacremens~à 
des moribonds. Nos Arméniens ne ceflent 
de le pleurer comme leur pcre. Notre 
confolation & la leur eft qu'il fera dam 
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le Ciel leur proteâeur auprès de Dieu , 
après avoir été fur la terre leur père , 
qui les a engendrés en Jefus-Chrift. 

Avant que de finir ce chapitre de la 
Miflîon d'Erivan , je ne dois pas omettre 
ce qui a donné occaiion à nos Pères 
Polonois de venir en cette Miifion. Ua 
Arménien né en Pologne , nommé Simon 
Pitrofvit[ , après avoir foit fes études 
à Rome 9 & y avoir reçu l'ordre de 
Prêtrîfe , revint en Pologne , où fon 
mérite le fît employer dans plufieurs 
affaires importantes, qui réuffirent au 
gré du Roi Jean Sotieski. L'amour âç 
ce bon Prêtre pour fa patrie , & fon zèle 
pour le falut de fes compatriotes , lui 
firent concevoir le defleih de retourner 
en Arménie, pour y travailler à la réu- 
niôa de fa Nfation à l'£glife Romaine. 
Il propofa au Roi fon deflein. Sa Majeflé 
Polonoife y entra fi volontiers , qu'elle 
le fit fon Ambaffadeur auprès du*Rôî 
de Pçrfe , afin que ce caraftere lui don- 
nât, & à foii miniflere, plus de confi- 
dération & de crédit. Il le chargea de 

-fes lettre^ pour le Sophi, & pour le 
Patriarche d'Echmiadzin. Le Roi , dans 
fa lettre au Patriarche, Tinvîtoit à fe 
réunir à TEglife Romaine , & lui repré- 

•fentoit, dans les termes les plus toitr 
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^anSy rhonneur qu'il fe feroît devant 
Dieu & de vant les hommes , s'il parjj[e- 
noit, par fon exemple, à ramener avec 
lui fpn» troupeau au véritable bercail j 
qui .êft celui de Jefus^ChrJft. 11 Taffu- 
roit , en finiffant fa lettre , de Taffiftance 
• du Pape , de celle de TEmpereur & de 
la Tienne. Le Cardinal Primat, & les 
deux grands Généraux de Pologne^ 
écrivirent auifi deâ lettres au Patriarche 
fiir ce même fujet. 
. Pétrofvitz, muni de ces^puîffantcs 
lettres, partit de Pologne; mais le Sei- 
gneur, dont les fecrcts font impéné- 
trables, l'arrêta au milieu de facourfe» 
U tomba malade en chemin , & moijf ut 
avant que d'arriver à Erivan. Sa mort, 
^ celle du Roi Sobieski, qui fuivit de 
près , détruifirent nos projets & nos ef- 
pérances; mais, grâces à Dieu, elles fê 
. relèvent aujourd'hui à l'arrivée de quel- 
ques-uns de nos Pères Pblonois qui font 
venus à Erivao, animés du zèle de Pé- 
trofvitz, pour cultiver nos Arméniens. 
Ils fe chargent du foin de cette Miifion 
€n particulier, & nous efpérons que 
leurs trauraux y produiront de grands 
fruits. 
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MÉMOIRE 

De la MiJJion XEri^croft^ 

J-i A ville d'Erzeron eft la capîtafe de fâf 
petite Arménie, dépendante du Turc-. 
On compte «n cette ville fept ou huit 
mille Arméniens y &c une œâtaine de 
familles Grecques ;. elle eft le paffafie 
des Turcs*& des Perfans , & ^entrepôt 
eu. commerce qui fe foit entre ces de\i« 
Nations. Ce fut cette confidération qui 
nous fit penfer à PétablifTement d''»ne 
Mîjgion aans cette ville : car, difions« 
nous, nous y trouverons à inftniire 
non-feulement Us Grecs Se tes Armé-- 
niens qui y habitent, mais encore tous 
les Etrangers qui vont & viennent ici 
fans cefTe par caravanes , & qui repor-» 
feront enfuite à tejirs compatriotes les 
mftruôions qu'ils auront reçues de nowsi 
Mais avant que d'en venir à Pexé* 
cution de notre projet, nous crûmes 
devoir le propofer à M^ deiCuillera- 
gues, ak>rs Ambafiadeur à la Porte, 
pour nous affurer de fa proteftîon* Ce 
fidèle Miniflre du Roi, auffi attentif au 
|>rogrès de notre fainté Religion , qu'an 
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fervlce de fon maître , approuva notre 
defleini & voulut bien le charger dç^ 
novis obtenir yne Patente du Grand-. 
Seigneur, pour nous mettre à couvert, 
autant qu'il feroit poifible , de toutes 
les avanies oii les Prêtres étrangers, 
plus que tous autres, font continuel- 
lement expofésen ce pays- ci. 

M. de Guilleraguess'adréffa au Grand 

Vifir , & lui demanda , de^ la part du 

Rdi fon maître , les lettres qui nous 

çtoient nécefïaires pour nous étabHr à 

Èrzeron. Elles furent promptement ac- 

corçhéej. Il les remit au Supérieur des 

Miffionnaires , & joîgiit à ce bienfait 

toutes les marques cnxnt affeôion fin-* 

guliere. Le Supérieur prc^ta des cir* 

Confiances favorables , pour envoyef 

deux Miffionnaires à Erzeron ; le Peré 

Roche & le Père Beauvoilier y furent 

deflinés. Ils y arrivèrent au mois d'Août 

1688; &, fans perdre de temps, il$ 

allèrent préfenter au Bâcha les ordres 

du Grand Seigneur en leur faveur. 

Le Backa , qui éfoît d'uh caraftere 
plus doux & plus humain que ne le font 
t>rdinairement les Bâchas , les reçut gra- 
cieufement , & ordonna rexécution des 
lettres dont ils étaient porteurs. Les Ca^' 
tholiques inûruits de rarrîvée des Mif- 
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fionnaîres, & du fiijet qui les avôîrfaît 
venir à Erzeron , en témoignèrent toute 
É joie poflible , Jk s*emprefferent à les 
loger , & à leur* trouver un lieu com- 
mode pour y commencer les exercice^ 
de la Miflion, 

Dieu avoit donné de grands talens au 
Père Roche & au Père Beauvoilier , 
pour remplir heureufement la fondion 
de Miflîonnaire. Le Père Roche avoit 
ime douceur & une patience inaltéra-* 
ble^ jointe à un air modefte^ affable , 
gracieux & gagnant. Il pofledoit d'ail* 
leurs la fcience des c^ntroverfes-^ &c 
s'en fervoit toujours avantageufement 
contre le fchifm?& l'héréfie. Le Père 
fieauvoilier avoit un courage capable 

^e tout entreprendre & de tout foufTrir 
pour la gloire de Dieu : il difoit ibuvent 
que le caradere propre des oeuvres de 

' Dieu étoit d'être contredites ; ainfi , bien 
loin de fe laifler rebuter des difficultés , 
elles ne fervoient qu'à l'animer. Son 
efprit alors étoit fertile en expédiens , 
dont il y en avoit toujours quelqu'un 
qui lui réuffiffoit. 

Avec ces heureufes qualités , les deux 
MîiHonnaires travailloient conjointe-» 
ment à l'établiffemen^ de leur nouvelle 
Mii£on« Ils gagnerept d'abord TEvêque 
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^Érie^n. Ce Prélat étoit un bon vieil- 
lard, qui cherchoit de bonne foi la vé- 
rité , & qui s'y rendoit fincerement. 
Quelques autres Evoques , Vertabiets 
& Prêtres fuivirent l'exemple de TE- 
vêque dTrzeron. Son ancienneté dans 
ITEpifcopat le rendoit recommandàble 
dans tout le pays : les peuple!; , qui (e 
laîffent aifément conduire par ceux qui 
<bnt à leur 'tête & qui les gouvernent ^ 
fui^irent la voix de leur Pafteur & celle 
des Mifllonnaires* 

Les heureux commencemens de lâ 
Miffion d*Erteron n'empêchèrent pas le 
Père Beauvoilier de penfer toujours au 
vœu qu'il avoit fait de confacrer fes 
jours aux Miflions de la Chine , & pour 
lefauelles fes Supérieurs Tavoient ^def- 
tine. L'arrivée d'un nouveau Miffion- 
naîre à Erzeron lui fit juger que cette 
Miffion étoit en état de fe paner de liii« 
Ainû il ne fongea plus qu'à fe préparer 
à partir pour chercher un chemin qiii 
le conduisît à la Chine par la Tartarie. 

Le Père Roche vit avec douleur ces 
pr^aratifs ; car il fentït la perte qUe 
faifoit fa Miffion naiflànte. Il ne put c^ 
pendant s'oppofer à la deftination &c au 
vœu du Père Beauvoilier. Ils prirent 
çongç l'un de l'autre ; en s'^mbfaâaAt 
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mùtiieUement , le Père Roche lui dît 
qu'ils ne fe reverroient que dSns iinç 
meilleure vie ; & par un preffentiment 
de fa mort prochaine , il conjura le Perç 
Beauyoilier de demander à Dieu toUs 
les jours pour lui une fainte mort, &c 
de s'en iouvenir particulièrement au 
laint Sacrifice de la'Meffe. 

En effet , quelque temps après le dér 
part du Père BeauvoUier , la pefle s'al- 
luma dans tout le pays: Erzeron eit fut 
d'abord ^taqiiée ; le. Père Roche & foji 
coftipagnon coiu-urenl auflî-tôt dans les 
.maâions pour y ailifter ceux que le ve- 
lUn avoit déj^ iaifis* Il en mourut u|i 
grand nombre entre leur^ bras , après 

• avoir entendu leur Confeffion , & avoir 
doijné TExtrême - Onâion & le iaint 
Viatique à ceux qui furent en état de 
le recevoir. Le Père Roche , qui avoit 
fouvent demc-ndé à Dieu la erace de 
mourir d'un martyre de charité, s'il ne 

.pouvoit mourir en verfant fon fang, 
eut un preffentiment que cette grâce 

: lui étoit accordée^ Il fit ime Conftflion 
générale à fon Compagnon , dit la iainte 

>Meffe ; .& continuant enfuite I9 vifite de 
fes malades , pour s'apprc^p^lre à bien 
mourir ,. en préparant les autres à la 
mort ^ il fut arrêtç tout-à-coup ^ U 
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tnoimit peu de temps après du mal de 
ceux qui en étoient ijxçrts entre ks 
fnams. 

, Il femble que l'ennemi du ialut des 
hommes n'attendoît que le moment de 
la mort de ce digne ouvrier de TE van* 
^le^pourfemer la zizanie dans le champ 
que te Serviteur de Dieu avoit cultivé 
avec tant de {bin« Cet efprit mfemal 
iufcita deux Vertabiets , nommés Tcko* 
iax & Aviedik , hérétiques emportés 
jpontre TEglife Romaine , qui commen- 
^esrènt avec un Prêtre hérétique comme 
iCux > nommév jérotêrkcoiry à décrier pit* 
Hîquementla docfariae des Miffionnai** 
,tes. 5 & à prêcher une doârine éont- 
•<raire^ à vomii* des blafphêmes contre 
•le Pape & les Catholiques, à lancer des ' 
excommunications contre enix , & dains 
*lesl termes les plus injurieux. Non con- 
;teifts de tout cela fils y ajoutèrent la 

iCalomnie, accufantlesMiilionnaires de 
.vouloir révolter les Sujets du Grand 
. :Seigneur contre leur Prince légitime ^ 
: de s'entendre ,avec les Mofcovites pour 
; les faire entrer en Âfmépie, & d'avoir 
iche^eu^ à cet efFe( un^ms^afind'armes 
.|)Our faire armer leurs Néophytes, 
Fefulach Effcndi ^ le premier »Magiilrat 

de h yiUe:» ientit k; ridicule d^ cette 
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accufatioh : niais foit qu^il appréhendât 
que fon filenc^ fur cette accufation ne 
lui fît une affaire à la Porte , foit qu'il 
fût de CCS Seigneurs Tiu-cs , qui ont 
coutume de donner gain de caufeàla 
partie qui fait le mieux contenter leur 
avarice , il ne voulut rien écouter de 
tout ce que le Bâcha lui pût dire pour 
la défeofe des MiiBonnaires & des Chré- 
tiens. Il perfifia aa contraire à vouloir 
leur faire un crime d'Etat de cette extra* 
vagante" accnfatiom 

• On feroit trop long à. Êiire le détail 
•de cette aîfaire. Je dirai fommairçment 

ri dès Prêtres JEelés & très-bons C^ 
Uques âirent bâtonnés ; que pluûeur^ 
Arméniens furent' condamnés à payeY 
deux mille écus de taxe , qu'ils la payè- 
rent avec joie , s'eftimant heureux de 
iacrifier une partie du gain de leur 
commerce pofir une fi' bonne caufe ; 
qu'un Miffionhaire fut .mis aux fers, & 
que les autres* furent chafles d'Erzeron. 
JMais Dieu qui ti^t toujours en main ' 
*3a caufe ^deslinnocens»,: &. ^li peut 

3uand il veut , fubmerger dans les-^eaux 
e la mer Rouge , les ennemis de ion 
peuple^ punit exemplairement les au* 
leurs d'une fi criante injùftice. Féi^lack 

JSj^iMfi ^ le plus coupable de tous , ^ut 

ordre 



\ & cttneufis. ' 4^^ 

i6rdre du Grand Seiçneiu: de lui en^ 
voyer fa tête. Il.avoit été Précepteur 
de Mahomet IV ^ & avx>it eu grande 
part à la eonfianct de Muftapha , qui 
ravoit fait. Grand Muai. Toutes les di- 
gnités dont il avoit été revêtu , & les 
richefles qu'il avoit amafiées pendant 
fa fortune j o'empêchereqt pas que fou 
• corps 9 après fa, mort , ne fut traîné par 
les rues de la Ville. . 
. Le Bâcha d'Erzeron , qui ne fut cou« 
pable qiie par fa moUitfe dans la déf enfe 
des Mtflionnaires ^ayant ^té accufé à 
la Porte de quelques vexations , caufée^ 
par fon avarice , perdit 1^ vie par le 
cordon , félon la coutume ordinaire. 

Tcholax , un des Vertabiets dont 
nous avons parlé , fut puni comme il 
le méritoit ^ pour un crime infâme , 
dont il fut atteint & convaincu. L'Eve- 
que fiit condamné à cinq cens écus dV 
menée. Il ne reftoit plus- qu'à faire ren« 
trer les Miffionnaires dans Erzeron. 
: M. le Marquis de Château «Neuf; 
alors Ambaflkdeur à la Porte > & zélé 

J^rpteâeur des Miifionnaires , entreprit 
eur rétabliâèment. Il en fit la demande 
à la Porte : fon crédit y étoit fi grand , 
qu'il robtint aifément & promptemént« 
"UnfaÎBt Prêtre ArmémejÂ , qui avoit 
TomIJI. *; 
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été banni avec lf;s Miffionnaires ;; pré^ 
vint fefrétiement leur retour à Ereeron t 
çL s'efnpioya très*utilenient en leur^^ 
veur auprès des Catholiques. Cefl un 
grand fujet de joie & de confolation 
pour nous , lorfque nous pouvons nou< 
aflbcier de vertueux Eccleûaftîques , qui 
veulent bien partager avec nous les oc* 
çupations de ta ^jîffîon. 

jLes Nfillioniiaires étant rentrés dans 
Erzeron ^ reprirent leurs fonûions avec 
plus de ferveur que jamais. Les perfé-r 
(Tutions ont cela d'avantageux , qu'elles 
purifient & animent le zèle des hommes 
Apoâolique^t & rendent leurs difciple^ 
dus dociles à leur voî^ On voit dans 
^S aôes des Apôtres , que^ le nombre 
fes premiers fidèles prombit au milieu 
^es perfécutions« Le iàng des Martyrs, 
dit TertulUen » étoit une « femence de 
liouveaux Chréti^. La Miffion d'Erze- 
xpn perfécutée , eut le même avantage: 
le I:ere Ricard & le Père Mooier, qui 
l|'ont cultivée pendant «{^fieurs années , 
f nvoy^r^nt il y a <]uelque-temps au Père 
Céneral à^s Jéfuites, & au Pcre Fleu- 
fiau , un Journal de tout ce qui s'étoii. 

Saffé fous leurs yeux, Ils y exnpfent 
. 'abord que la grande étendue de leuft 
Mî0îon l^s pblx^çj» dç laparts^er e^ deiH( 
Partie* 
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la première , difent-ils , porte le 
nom de Saint-Grégoire , que les Armé* 
niens ont furnommé rilluminateur ; elle 
comprend les Villes de Tor^on j AjfankaUy 
Cars ) Béa^u y Arabkiu , & quarante 
Villages. La féconde nommée Saint- 
Ignace , renferme les Villes à^Ifpire ,' 
B^iyhomt y Akaska^ Tribi:^ondc , Gu^ 
michkanéy &C vingt-fept Villages. Cha- 
que Ville compte dtns fon enceinte 
flus de quinze cens Catholiques. Le 
. ère Ricard , ^qui avoit feit une étude 
particulière de la Médecine , fçachanf 
par expérience combien elle lui étoit 
utile pour annoncer par-tout la parole 
dç Dieu 9 fe donnoît publiquement pour 
MédcLcin : cette qualité lui ouvroit l*îen- 
i^rée dans toutes les matfons 9 & même 
4ans celles des Officiers Turcs y oh il 
itqit très-bien reçu. Par ce moyen , il 
fe procuroit & à fon compagnon ^ la 
proteâion qui leur étoit néceffaire. Le 
Père Monier vifitoit les Chrétiens pour 
;les . inftruire Jdans leurs maiAms ; mais il 
" . y alloit plus de nuit <}ue de iour pour 
«yiter Tédat^ qui n'auroit fervi qu'à 
j'éyetjler la jaloufie & Tamm^fité de$ 
;Schifmatiques contre les Catholiques. 
,Les deu3c Pères avoient avec enf. un âe 
mos Freresj tr.ès*bon niarmaciêii. Leur 
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iàge coaduîte , & les fervices qu^Is 
rendoient aux malades de la Ville , avec 
un parfait défintéreflement , leur gagna 
la proteâion du premier A^n , qui , par 
amitié pour eux , leur donna une maifon 
très-propre & commode à leur ufage. 
^utenus de cette puiflante proteâion, 
exerçoient paiiiblement le miniftere 
Eyangèlique ; Ûs aflembloient devant le 
jour les fidèles de4'un & de l'autre fexe , 
tantôt dans une maifon , & tsuitôt dans 
une autre» Les Miffionnaires Êiifoîent 
iSéparément le Catéchifme aux en&ns ^ 
& des infiruôions aux personnes plus 
âgées ; enfuite ils écoutoient < les con- 
férions de leurs Dîfciples , & leur ad<* 
miniflroient la Sainte Eucharifiie. Lorf- 
que le jour les iurprenoit , ^t% Prêtre# 
Arméniens y moins obfervés que les 
Pères Miifionnaires , alloient les com*> 
inupier chez. eux. 

Comme les Arméniens célèbrent la 
fête de Pâques plus tard que les Catho* 
liques , fuivant l'ancien Calendrier y les 
Miffionnaires , pour éviter un concours 
* qui auroit é^é fufpeâ , commençoient 
dès rentrée de notre Carême , à dif- 

fofer \t\xc troupeau à^ la Communion 
àfcha|e. Pour le &ire plus facilement ^ 
^ avec plus de âruiti-iU feraient te 



Ville en diâfSérens quartiers. Ils les vifî- 
toient les uns après les autres , donnant 
à tous les inilrudions nécefikires ^ f6c 
faisant ehfocte que tous leurs difcîples 
fe^ufiènt teneurs religleufement ac- 

Quittés du devoir Pafckal ayant la Pâque 
es Arméniens. 
. Leurs occupations ^dtans la- Ville ne 
)es empê choient pas de prendre un tempâ 
jjotir parcourir, les bourgs & les villa^ 
ges de leurdiâriâ;.fnai$ toujours avéfc 
les mênies précautions-, évitant- fûr^tout 
réclat &, fe grand jour q^ii les auroîk 
fait cohnoStre. Ils avcÀent dans leut 
jconfidence des Prêtres^ Arméniens ^ Nfi^ 
'£oona2res comme tu« , qui preooiéift 
ies. devants^ & qui aîloieitt prépateHà 
^roie à- çe$ àkm Feres^ 

Us marquoient les lieux dfaflfemfclëeS ^ 
& les temps propnes^ pour s'y rendre. 
Les CatholiqAes attendoienf les Miffibn- 
naires avec impatience , & 4es r^ce- 
voient avec ioie. Tous profitoient de ces 
occaûons favonrbles pour s'approcher 
du Sacrement de Pénitence & d'Eu- 
ch^riftie. Ces vifites ne fe pàffoient pajf 
fans que quelques Schifmatiques n'aug- 
mentaflEent le troupeau de Jefus-Chriflr» 
Le Père Ricard , dans la courfe qu'il 
fit jufqu'à Tribizpndc çn 171 1 /.réconci-, 

y uj 
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lia à l'EgUfe un Evêque , i% Prêtrer^ 
& 875 autres perfonnes que le fchifme 
en avok féparées. . 

Le Père Monîer ^ de ion cdté » pénétra 
)ufques dans le Curdiilan v Pays ft>us 
robeiilance d'un Prince particulier , fitué 
entre la Turquie au couchant , & la 
Perfe à l'orient , & à cinq journées 
4'Erzeron. U efl habité par les M[idUr^ 
ou Qitdês > & par des Armémens qui y; 
XMit plufieurs grands villages. 

Les Jézidies ^ ainfi que les Manichéens^' 
reconnoiflent deux principes 9. un bon 
^ pn mauvais 9 Dieu & le diable ; mais 
ceux-là , plus infenfés que lesManichéens^ 
partagent leur culte entre l'un & l'au- 
|f«« Us mènent une vie vagabonde , St 
prefc|u^unîquement occupée à exercer 
le brigandage ; 

y Scmperque récentes 

ConveSarejuvatpradas ,^ idvere rapto. 

Ils paflent Tété ftir des montagnes ; 
jbh. ils trouvent du fruit & de bons pâ- 
turages , & ils tiennent la plaine pen- 
dant l'hiver. 

Les Arméniens qui habitent le Cur-' 
diftan , . & qui avoient été très * long- 
temps fans voir de Miâionnaires parmi 
\eux 9 reçurent le Père Monier ^ cOimM 



tiïieC terffe féche reçoit l'eau du Ciel i 
c'eft-à-dire , avec un defir ardent d'en-" 
tendre la parole de Dieu. 

Les deux Miflîonnaires y inftruits par 
le$ paroles de Jefus-Chrift & par le lort 
des Apôtfes 9 né s'attendirent pas à jouir 
d'un long calnie^ 

L'Evêque de Ciwj )& quelcjues Prêtre^ 
i fa foUîçitation , tous Schifmatiques ^ 
témoins du progrès de la faxnte doârine! 
des Pères Miilionnaîres , les accuferent 
, ^u Tribunal du Bâcha d'infjnrer la ré* 
Yoite aux fujets du Grand Seigneur ^ 
de les a^eâignner au fervice des MoP 
cqvites , d'en avoir déjà gagné un grand 
opmbn^ 9 & nemmément plui(iein-s Ca- 
tholiques qu'ils foutenoient être dans ce 
parti. Le Bâcha étefit alors en chemiit 
pour la Crimée. Le Muffelin , c'eft-à-^ 
dire , fon Lieutenant qui tenoit fa place ^; 
reçut volontiers cette accufation comme 
une bonne aubaine y que l'abfence du 
Bâcha lui donnoit. Pour la bien faite 
valoir, il commença par faire grand- 
bruit ; il remplit les priions des accufés i 
ji leur fit donner la bafionnade , & fît 
mettre aux fers le Père -Ricard & le 
Père Monier , & ne parloit pas moins? 

?ue de ks faire expirer (ows le b&ton^ 
'oate la Ville qui connoifToit l'imio^ 

V IV 
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cence dés Per6s & dts accufés , étoit 
incUgnée de. la Violence de Ctt homme 
avare & gagné par les Schîfmatiques : 
on ^obligea de norter cette af&if e au 
Pivan , c'eft-à-dire , au Tribunal des 
Agds. 'Elle y fut etamînée avec plus 
de juftice : lés informations furent fai- 
te» / & les témoins y futeiit omis : après 
les iM'océdures' ordinaires, l'tfccufatioiy 
i^it re comme & jugée fauffe U calom^ 
nieufe. 

Le^ accufateurs craignant pour eu:!r^ 
fe rétraâcrent ; les prifonniei^ furent 
élargis y & les àtixx Miffionnaires mis 
<n lilTerté. # 

Ce ne fut pas tout ^ car fitr ces en* 
Refaites , le Mufièlin , c'eft4-dité , le 
lieutenant du Bâcha ; fut 4époie; Son 
AiccefTeur arriva dans ce même-temps ^ 
& prit fa place : ce nouvel Officier fut 
d^abord informé des injufiices & des 
vexations de fou prédécefTeun II en fut 
il indigné , que pour donneir une pre- 
mière 6ç bonne idée de fon efprit def 
juilice , il commença fa première fonc-^ 
tion par feire mettre aux* fers celui qu^il 
venoit de dépolTéder , & le fît conduire 
dans la même prifon oîi les deux Pefe} 
a voient été mis auparavant par les or-' 
dces de cet homme injufle. Entrant dana* 



la prifon , il donna mille malédiâiôn^ 
aux Schifmatiques , les accufaftt d'avoir 
été les auteurs de fes injudices , 8c 
d'être préfentement la caufe de* fon 
inalheur. 

• Ceft ainfi qiie Dieu défendit (es fer- 
Titeurs; mais il voulut encore éprouver 
kur patience à Erzeron , pour l<es ren- 
dre plus dignes de leur faint miniôere. 
Il permit que plufieurs Vertabiets ne fe 
contentèrent pas de renoûveller con- 
tr*eux leurs anciennes accufations ; ils 
y en ajoutèrent de nouvelles , mais tcftit 
auffi mal fondées que les premières* 
Pour faire cefler ces continuelles per- 
fécutîons , que la jaloufie des Schifina- 
tiques excitoit contr'eux , les deux Mif- 
fionnaires jugèrent à propos de fe* re- 
tirer de deflbus les yeux de leurs enhe^, 
mis, & de s'abfenter d'Erzeron. 

' Ils prirent donc le parti d'aller à Tré- 
bizonde , oîi ils a voient pîufieurs fef^- 
vens difciples; mais Dieu les envoyoit 
pour donner un nouvel exercice à leur 
charité; car les «haleurs du mois de* 
Juillet , alors exceflives , y avoient 
allumé le feu de la pefle qui y faiibit 
un cruel ravage. > 

' Les deirx Pères tiy furent pas plutôt 
arrives , qu'ils fe livrèrent au Service* 

• Yv 
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des Ciiréhens qui en étoient attaqués ^ 
& dont un giâod nombre mourut entre 
leurs mains. 
• Mais penchant que toute la Ville , &. 

3ue les infidèles même faifoient l'éloge 
e leur zèle^Sc de leur courage ^ au mi- 
lieu du danger oii ils s'expofoient conti-- 
anellement 9^ im Relaps fchifmatique qui' 
Revoit au Père Ricard fa première édu- 
cation^ dans la Religion Catholique 9, 
n'eut pas plus de peine à renoncer à 
tous les fentimens d'humanité pour foiv 
bienfaiteur , qu'à abjurer fa foi : il vint 
exprès- à Trebizcmde ,. à. deflein d'en 
£iire chafler le Père Ricard^ ilfe mit à^ 
la tête des Schifmatiques ,.& fit tous fes- 
eâbrts pour fbulever la Ville contre lui«. 
Mais Dieu donna à ce Père un puifiant 
proteôeur, qui arriva en même^temps* 
à Trébizonde. 

'\Cë proteâeur étoit Muftapha Aga* Il 
avoit été ci-devant guéri d une maladie^ 
par le moyen des remèdes qu'on nous 
envoie de France ; fa guérifon lui avoit 
donné de l'affeâion. pour les Miffion- 
naires , & il les protégeoit hautement* 
Xe Schifmatique intimidé par les me- 
naces qui lui furent faites de fa part » 
n'ofa plus rien dire ^ ni rien faire ccn*^^ 
trc euxr 



" Comme Muilapfaa Âga avôît une con- 
fidération particulière pour k Père Mo- 
nier, il fui dit qu'il vouloit le remener 
à Erzeron , oîi il fçauroit bien le main- 
tenir en fureté y lui & (on compagnon* 

Le Père Monier , qui aimoit tendre-^ 
ment fa Miffîon d^rzeron , accepta fes 
of&es, & le fui vit 9 pendant qi|e le Père 
Ricard alla à Confiantinople pour y 
iblliciter un nouveau Commandement 
qui afliirât leur état. Le Père Monier 
étant de retour à Erzeron , y exerça 
librement fes fondions fous la protec-^ 
tion de Muftapha Âga. Voici ce qu'il en 
écrivit au Père Fkuriaiii le i}® Septem- 
bre 1713. 

Grâces à Dieu , les perfécutîotis paf- 
fées à Erzeron n'ont fer vi qu'à affermie 
Ig Foi Catholique 9 à augmenter entre 
les fidèles une mutuelle charité , 6c 
faire croître leur amour pour fe véri- 
table Eglife , fur- tout quand ils ont 
connu par expérience l'animofité Se la 
perfidie mie le fchifme met dans le cœur 
de ceux qui en font infeôés^ Ce Père 
ajoute qu'un faint Prêtre , en fon ab- 
fience , les avoit fecourus & fortifiés^ 
dans leur foi & dans leur confiance en 
Dieu ; que depuis fon j-etour à Erzeron, 
il àvoit reçu l'abiuration de douze Pr^ 

V vi 
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très fclûrmatiques , & d'environ cent 
cinquante autres perfonnes , dont fept 
ou nuit avoient été les plus animées 
contre les Catholiques. Le même Père 
dît encore dans (a lettre , que la pefle 
ayant enlevé à Erzeron plus'de vingt 
mille âmes, il n'y avoit eu dans ce nom- 
bre que 70 Catholiques oui en fiifie nt 
morts ; qu'en mourant , ils avoient re^ 
nouvelle leur profeifion de foi , & re- 
mercié Dieu de la grâce ou'il leur avoit 
faite de mourir dans la véritable Eglife. 
Enfin te Père Monier finit fa lettre par 
des aâions de grâces qu'il rendoit au 
Père des miféricordes , de ce que le 
nombre des Catholiques d'Erzeron fe 
trouvoit au*gmenté , au mois de Janvier 
1714 , de plus de fept cens Néophytes^ 
Sts vœux les plus ardens étoient de de- 
meurer danscetteMiffion, parcequeMuf* 
tapha Aga lui donnoit les moyens de- 
travailler plus fûiiement & plus utile- 
ment que jamais à l'œuvre de Dieu. 

Mais le maître de la moiffon ,' qui 
difpofe de fes ouvriers coinme u le Juge 
à propos , retira quelque temps après 
le Père Monier dé fa Miffion ; car la 
mort nous ayant enlevé le Père Ricard^ 
qui devoit prendre At gouvernemem de 
nos Miffions en Perfe y le Père Monîeir. 



& curîeufts^ jÇ^^ 

teÇut ordre de nos Supérieurs de {^ rer.-* 
ëre inceffemment à, Ifpahan , pour y 
prendre la place que le feu Père Ricard, 
devoit occuper. * 

On ne peut expliquer la peine qu'eut 
ce Père à quitter la MiflSon d'Erzeron , 
oii il travailloit avec fruit ; «ftais ce Père 
étant le plus ancien & le plus expéri* 
mente dans le miniftere Evangétique 
auprès des Arméniens , éunt auflî de 
tous les Miflionnaires le plus néceflâire- 
à Ifpahan ; car la Miiiià'n que nous 
avons en cette Ville , eft comme le^ 
Séminaire où Ton vient apprendre les' 
Langues étrangères, & fe former à la» 
vie Evangélique. 

Celle d'Erzeron ne fouffirira pas de 
ce changement : la Pravidence a déjà 
pourvu à> fes bef«ins; elle nous lionne 
quatre nouveaux Miffiortnaires , , dontî 
deux font arrivés ; les deux autres font 
en chemin. Notre Compagnie ,• qui a 
toujours des ouvriers -prêts à partir , 
pour porter notre fainte foi jufqu'aux 
extrémiifés du monde ^ ne âOug en laiffera 
jamais manquer. Au refte , ceux que la 
France nous a envoyés , & ceux qu'elle* 
nous i^nvoyera , jouiront d*uft avantage 
que nous fouhaitions depuis long-tefnps^ 
èc que nous devoas^au fea RqiLouis 2uV« 



Je crois devoir , à fa glorîeufe niémoîrè y 
rapporter ici ce qui s-eft paffé fous no9 
)^eux à ce fujet. 

Les Miniflres du feu Roi^ continuelle-^ 
meiit atténtiâ à tout ce qui pouvoit 
au^entfer le bonheur de fon règne y 
ayant été inCbrmé^ des» grands biens qui 
re viendroient à laFrancre y d» conunerce 
que feroient fes fujets dans TEmpire des^ 
PerfeSy expoferent à Sa Majefté I utilité' 
& la facilité de rétabUflement de ce 
commerce , & lui propoferient en même*^ 
tjemps d'envoyer ^querqu\iq. à Ifpahan , 
Capitale de ce Royaume ^ pour s'a£trer 
de la vérité des faits > prendre connoif* 
fance de toutes les marchandifes com^ 
merçables à l'ufage de la, France ^ & 
pour convenir, avec les Miniftres duv 
Sophie des^condition%i'uh Traité entre 
l^s deux Nations* 

Le koi , toujours prêt' à écouter favo** 
rablen^ent ce qui pouvoit procurer le 
bonheur de fon Royaume &. de fon peu^ 
pie, approuva ce projet, & eii ordonna 
l'exécution.. Le fieur Michel fiit cfaoi& 
pour feire ihceffamment le voyage de 
Perfe ; on lui drefla {^% inâriiâionst il 
partit de Paris ayeefeslettres de créance^ 
& amva heui^eufemetit à Ifpahan^. 

A fon amrivée. il s^iadpefla au preaiier 
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Ï4|t!iftre du Sophi^ & après les premiereii 
cîviktés ordinaires , il lui expofâ le fujeC 
de ion voyage. Le Miniftre reçut très-% 
favorablement les» propofît ions de TEn* 
VQyé de France.Il en rendit compté à fort 
maître, & prit fon ordre pour conduire lé 
fieur Michel à une audience publique* 

. ]Dans cette audience , oîi la Cour fut, par 
ordre expre^du Roi , plus nombreuse 8c 

. plus brillante qu'à l'ordinaire , le Sophi 
i?eçiit la lettre duRoi avec tous les témoi; 

I (nages d*ufle jpie extraordinaire'. H fit 
lé loge de notreMbnarque y comme dû 
plus grand Sbuvtrain , & du plus fameu3C 
conquérant qui eut jamais paru en Eu- 
rope. Le fieur Michel répondit au Sophi,. 
en TafiTurant de tous les fentimens d'ei- 
time & d'amitié du Roi fon maître pour 
Sa Majeilé Perfîenne ^ & dît> que pouf 
lui en donner des preuve^ certaines, 
le Roi fon maître defiroit vvnîr fes fiijeti 
avec les. fiens,; par le lien d'un com- 
merce qui leur ieroit également avan^ 
tageux. 

Le Sophi lui réipartit alors, que îè 
fojet de fon voyage , dont if avoit été 
inftrult, lui étoit très-agréable, & qu'il 
cmreroit avec plaifir dans les intentions 
du Roi fon maître. Eh effet ^ il ordonna 
fur \^ champ à fon Miniûre de faciliter > 
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par tous les moyens poffibles , Pexëat-* 
tion des propofitions de l'Envoyé de 
trance^ qui étoient fi glôrieufes à fon 
règne. Le Miniftrc, aufli bien intentionné 
que fon maître pour cet établiffemcnt , 
eutplufieurs conférences avec le fieur 
Michel. 

Us drefferent, de concert, les articles 
du traité qui devoit être figné de part 
& d'autre. Le Sophi les ayant approu- 
vés , & le fieur Michel ayant fatisfeit à 
fa commiffion avec tout le fuccès qu'il 
pouyoit defirer, prit fbn audience de 
congé, & fe remit en chemin pour venir 
rendre compte en France de rexécution 
de fes ordres. 

" Le rapport qu'il fit à fon retour de ce 
qu'il ayoit vu & fait en Perfe , confirma 
ce qui a voit été dit des avantages que 
t'etireroit la France de ce nouveau com- 
merce, dont d'autres nations a voient 
profité jufqu'à préfent. Il àffura de plus 
que les Perfans , qui aimoient & efti- 
moient les François par préférence à 
tous les autres peuples , atténdoient 
avec impatience, & verroîent arriver 
avec joie un Conful de la nation Fran- 
çoife & des Négocians François , pour 
donner commencement à leur com* 
Inerce, Enfin le fieur Michel crut devoiç 
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ttjtiuter que la religion Chrétienne , dont 
xin grand nombre des fujeis du Roi de 
Perfe faifoit profeffion, acquéreroitune 
puiflame protéaion par la refidence d'un 
Çoiiful François dans la capitale de cet 
Empire, lequel ieroit continnellement 
à portée d'employer l'augufte nom ' du 
Roi de France en faveur des Chrétiens 
& des Miflkmnaires qui les inflruWent. 
Toutes ces ratfons ,^ particulièrement 
la dernière, qiri regardoît les intérèts- 
de notre Religion , déterminèrent le Rot 
à donner fon agrément au fîeur Gar- 
danne, pour exercer le Confulat de la 
nation Françoife dians h. ville capitalç 
ée KEmpire des Perfcs. On Itri mit fes ~ 
inftrtiâions en main, donrîes principaux 
articles, &fes plus recommandés, con- 
cernoiem la Religion & les Catholiques. 
Nous avons eu bien de la [ole de voir 
«rriver, dans cette ville Impériale , 
M. Gardanne, après avoir feit im long 
& pénible voyage par mer & par terre, 
U ne hii falloir pas moins que Vhonora- 
ble réception qu'on lui- a raite en cette 
Cour , pour le dédommager des dif- 
graces qu'il a effnyées fur la route , < 
qui lui ont été caufées par ceux qui : 
font crus intéreffés à feire échouer 
projet de la France. Nonobâant leu 
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efforts y iU ont été témoins de toutifi^ 
les marqises d'honneur qui lui ont été 
accordées par le Sophi & par lés Grands 
du Royaume , en confidération du Roi 
de France fon maître.^ .' 

.^ Je dois ajouter ici 5^ pour rendre juA 
tice à notre nouveau Confal , que fâ 
(aee conduite 5c ^^n habileté en matière 
d'amires, lui ont; gagné l'eftime & la 
conûdération de cfux qui éi|t jk traiter 
avec lui. Il attend les ordres de la France^ 
iur les importantes repréfentations qu'il 
a cru devoir Ëdre à S. A. R^MonfeigneuF 
le Duc d^Orléan»^ 

Au refte/, nous ne pouvons aflez nous 
louer de la bontés klG^danne pour 
nous : nos deux Miffionnaires qui ont en 
fhonneuf d^être à fa fmte fur la route j 
;lui ont de grandes cMigations^ Depuis 
ion arrivée en cette ville , il nous té- 
moigne tdlite la bienveillance pofHbley 
nous nous refientons dé)à de fon crédit 
^n Cour : T^nneuf qu'il nous fait de fe 
fervir de nous pour fes Chapelains ^ 
rend notse Ëglife , qui eâ afiez belle 
d'ailleurs , 6l très-conmiode , beaucoup 
plus fréquentée qu'elle ne l'étoit aupara- 
vant. Enfin fa proteâîon , & celle donf 
notre digne Archevêque, de l'Ordre de 
iaint Dominique > nous honore^ nous 
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ni^ttônt plus en état qiie jamais de rem- 
plir Ms fondions evangéliques^ avec 
autant de liberté que de fruit. 

ïTous pouvons donc afTurer les ou-« 
vriers,.qui viendront partager avec nous 
nos occupations 9 qu'us auront de quoi 
fatisfalre leur zèle. 

Le Pere'Bachoud, l'un de nos deux 
MîiHonnaires qui ont accompagné M* 
Gardana^ t nous écrit de Camakié, oîi 
il fait Miflio^,^ qu'il n'auroit jamais cru 
trouver un travail auflî grand' & auflî 
contin\ieI que telui que ùl Mii&on lui 
donne , & qui demanderoit pluiieurs 
euvriers^Le Père de la Garde ion com^* 
pagAon s qui eft demeuré ici avec nous^ 
en dit autant de notre Million d'Ifi- 
pahan. 

En parlant du Père de la Gardé ; nous 
devons,; à fon occaiion &c par recon^ 
noifençe^finir ce Mémoire parle récii 
d'un accident qui devoit nous le ravir 
en chemin 9 & dont il iortit heureufe^ 
ment par la puiiTahte interceflion du 
bienheureux François Régis.^ 

La caravane du^Pere de la Garde & 
du Père Bachoudj. ayant eu avis qu'une 
troupe de fbixante voleurs étoit en em- 
bufcade dans un bois pour la furprenr 
di^ &la voles jfe détourna deibadioi^ 
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chemin pour l'éviter, & en prît tfd 
autre par des montagnes très-efcarpées> 
qui ne.laiflbient aux voyageurs qu'uâ 
fentier raboteux & étroit, bordé d'af- 
freux précipices , que Toeil rfofoit re*^ 
garder. Le cheval du Père deia'Garde, 
qui n'étoit pas des meilleurs de la cara- 
vane 9 fit par malheur un faux pas 5 qui 
le fit tomber lui & fon cheval , chargé 
d'une grofle valife. Ils roulèrent enfem- 
ble juiqu*au fond de cet abyme. Ceux 

2ui marchoient devant & après lui , ne 
rent qu'un cri à la vue de cette chute 
effroyable. 

Le Père Bactioud, tout tioublé de 
cet accident, fe fentit inj^iré de re- 
tomniander fon cher compagnon au 
bienheureux lean-François Régis* 

Chacun pleuroit déjà là perte du Père 
de la Garde, qui avoit Teflime & l'amitié 
de toute la caravane , & qu'on croyoit 
perdu. Le Père Bachoud, luivi de quel* 

Sues voyageurs , firent leurs efforts pour 
efcendre dans ce précipice , s*attachant 
à des branches d'arbres, & à tout ce 
qu'ils pouvoîent faifir. Après ^voir fait 

auelques pas en defcendant , ils enten- 
irent la voix du Père de la Garde, 
[ui leur difoit : Grâces à Dieu , je ne 
-'^ point Weffé. Je laiffe à penfe< 
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quelle fut alors la joie du Père Bachpud ^ 
oc de toute la caravane. Chacun s'ém-^ 
prefla pour l'aider à remonter tlu fond 
f|ft cet af&eux abyme. Il fe trouva en 
enet fain & fauf Toute la caravane qui 
fut témoin de cet événement miracu- 
leux, rendit des aâions de grâces à Dieu, 
& à fon fj^viteur le bienheureux Jeani^ 
» François Régis, que Dieu continue d'ho- 
• norer par toutes les grâces qu^il accorde 
^ fouvent à fa puiâEuite interceflîon» 
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